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NOTICE 



SUR 



GUILLAUME DE NANGIS. 



« JNous n'avons, dit M. de Sainte -Palaye, presque 
« point d'historien qui nous soit moins connu et 
« qui ait moins cherché à l'être que Guillaume de 
« Nantis; je n'ai rien trouvé qui concerne sa per- 
ce sonne dans tous les écrivains de son temps, et 
« il ne nous en apprend guère davantage dans les 
ce ouvrages historiques qu'il nous a laissés. Nous 
« ne savons de lui que son nom et l'état dans le- 
« quel il a vécu ; il se nomme lui - même dans la 
tt préface de sa Vie de saint Louis : .FraJber GuilleU 
ce mus de NangiSy ecclesiœ Sancti Dionysii in Fran 
« cia indignas monachus'^. » 

De cet écrivain à peu près inconnu il nous reste 
trois ouvrages importans, une yie de saint Louis ^ 
une Vie de Philippe le Hardi, et la Chronique 
que nous publions. Les deux premiers , dans un^ 
préface qui leur .est commune, sont dédiés à Phi- 

1 Mémoire sur la vie et les otwrages de Guillaume de JYangit et 
de ses continuateurs, par M. d« SaiiHe-Palay e , daiv les mémoires d 
t Académie des Inscriptions, tapa, yiii, pag. 560-578. 
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lippe le Bel, et méritent d'être comptés parmi les 
monumens les plus instructifs de cette époque. 
Guillaume de Nangis, né probablement vers la 
fin du règne de saint Louis, composa s2l Fïe d'à- 
près les écrits et les conversations des contempo- 
rains les mieux informés, entre autres de Gode- 
froy de Beaulieu, confesseur du roi pendant vingt 
ans, et de Gilon de Rheims, moine de Saint-Denis, 
auteur d'une Histoire de saint Louis, que la mort 
l'avait enipêché d'achever. Quant à la f^ie de 
PhiUppç le Hardiy Guillaume avait assisté au rè- 
gne de ce prince. Ces deux histoires furent publiées 
pour la première fois par Pithou » et ensuite par 
Duchesne,. Eu 1761, M. Caperonnier fit impri- 
mer, d'après les matériaux préparés par M. Melot , 
une traduction en vieux français de la Fie de saint 
LouiSy qui paraît l'ouvrage de Guillaume de Nangis 
lui-même , et dont le manuscrit avait été trouvé 
dans la Bibliothèque du roi . 

Quant à la Chroniquey elle remonte dans les 
manuscrits jusqu'au commencement du monde; 
mais c'est seulement à dater de l'an iii3 qu'elle 
peut être considérée comn^e un ouvrage original i, 

« En 1596. 

* Tom. V, pag. 3a6 et 5 16. 

3 Paria, de rimprimerie royale, in -fol. Le même yolmne contient 
la publication d^iin manascrit de Joinville, de la T^ie de saint Louis 
et du livre de ses Miracles, par le confesseur delà reine M^rgperite* 
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jusque là Guillaume de Nangis n'a fait que copier 
Sigebert de Gemblours; aussi d'Achery n'a-t-il pu- 
blié que cette dernière partie. Malgré la confusion 
qui y règne quelquefois, peu de chroniques of- 
fraient une aussi grande quantité de faits recueillis 
avec autant de soin. Les quinze dernières années 
surtout, depuis la mort de Philippe le Hardi, en 
1285, jusqu'à l'an i3oi, où Guillaume de Nangis 
s'est arrêté, sont peut-être ce qui nous reste de 
plus exact et de plus complet sur cette impor- 
tante époque du règne de Philippe le Bel. 

Il nous a paru que , l'histoire de ce prince une 
fois entamée , il était indispensable de la conduire 
jusqu'à sa mort, et d'y joindre même celle de ses 
trois fils, dont les règnes ont été si courts, pour 
clore ce volume à l'avènement de Philippe de 
Valois, où une nouvelle ère historique commence 
en quelque sorte pour la France. Nous avons donc 
ajouté à la chronique de Guillaume de Nangis 
l'histoire des vingt-sept premières années du xiv« 
siècle par le* premier de ses continuateurs, moine 
de Saint-Denis comme lui, et encore plus incon- 
nu, car on ne sait pa$ même son nom. M. de 
Sainte-Palaye pense que cette continuation n'est 
pas toute entière du même écrivain. 

F. G. 
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[m 3.] La mort de Sigebert, moine de Gemblours, 
excellent narrateur des temps et des affaires des 
royaumes, a mis fin à sa chronique. Elle a été con- 
tinuée par le frère Guillaume de Nangis, moine de 
Saint-Denis, en France. 

En cette année saint Bernard avec ses compagnons, 
au nombre de plus de trente, entra dansCiteaux, sous 
Tabbé Etienne, la vingt-deuxième année de son âge. 
La langue de l'homme pourrait à peine exprimer avec 
quelle religion, quelle dévotion et quelle ferveur il y 
vécut. Aussitôt qu'il y fut entré il s'appliqua à faire su- 
bir à son corps une si rigoureuse discipline, qu'ensuite 
il fut attaqué pendant toute sa vie d'un grand nom- 
btie de maladies* Il arriva que, dans l'espace de peu 
de temps, l'abbaye de Cîteaux, auparavant pauvre et 
stérile de biens et d'habitans, enfanta un grand nom- 
bre de très-nobles abbayes. 

[il 14.] Dans le pays de Brabant, aux environs 
de Tournai, il tomba, le 28 avril, une telle, abon- 
dance de neige, que, par son poids, elle brisa les 
arbres des forêts. Au mois de juin, à Ravenne et 
à Parme, villes dltalie, une pluie de sang tomba 
dans les champs et dans les villes. Aux ides de 
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novembre, dans le faubourg d'Antioche, la terre 
s'ëtant entr'ouverte dans la nuit, engloutit beaucoup 
de tours et maisons avec leurs habitans. Baudouin, 
roi de Jérusalem, avec Roger, comte d'Antioche, 
marcha contre les Turcs ^ mais Roger ëtant reste avec 
son armée auprès d'un certain fleuve, le roi marcha 
en avant avec les siens pour épier l'arrivée des Turcs. 
Les ennemis, postés sur une montagne, dressèrent des 
embuscades en quatre endroits, et envoyèrent à cha- 
cune quatre mille chevaliers, qui, à Timproviste, en- 
veloppèrent de toutes parts le roi Baudouin. Quinze 
cents des siens ayant été tués, il s'échappa par une 
déplorable fuite. Les Turcs détruisirent de fond en 
comble un monastère situé sur le mont Thabor, en 
massacrèrent les moines, et pillèrent tout ce qu'ils y 
trouvèrent. Dans ce temps Conon, légat du Siège 
apostolique, tint en France trois conciles, le premier 
à Rheims, le second à Beauvais, et le troisième à 
Ghâlons. 

Louis, roi de France, assiégea le château de Gour- 
nai, situé sur le fleuve de la Marne, appartenant à 
Hugues de Pompone, seigneur de Grécy, qui, s'adon- 
nant au pillage, dépouillait les vaisseaux des maf- 
chands qui passaient par le fleuve, et transportait son 
butin à Gournai. Ledit Hugues fut secouru par Guy 
le Roux de Rochefort, son père, et par Thibaut, 
comte de Champagne-, mais le roi, les ayant vigoureu- 
sement attaqués, les força de fuir, et recevant le châ- 
teau, qui se rendit, le confia aux Garlande. Ives, 
évêque de Chartres, auteur du livre appelé les Dé- 
crets d'Ives, mourût, et eut pour successeur Geoffroi, 
homme d'une vie respectable. 
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[lïfS.] Louis, roi de France^ fut, vers le même 
temps, tellement serré de près par les barons et les che- 
valiers ses voisins, qu'il pouvait à peine sortir en sû- 
reté de Paris ; mais enfin, marchant contre ses enne- 
mis, par la puissance de Dieu et le secours des bien- 
heureux martyrs Denys, Rustique et Eleuthère, qu'il 
invoquait à tous momens, il dompta puissamment Hu- 
gues du Puiset dans le Blaisois, ainsi que Thibaut, 
comte de Blois, et détruisit de fond en comble le 
château du Puiset. Ensuite il dépouilla pour toujours 
Eudes, comte de Corbeil, Hugues de Crécy, Guy de 
Rochefort et le tyran Thomas de Marie, qui lui faisaient 
la guerre, et ayant aussi soumis Âymon, seigneur de 
Bourbon, il rétablit sous son pouvoir les forteresses 
et les châteaux de tous ceux que nous venons dé 
nommer. 11 combattit à plusieurs et diverses fois 
Henri, roi des Anglais, et le vainquit dans de mer- 
veilleux combats. 

Lambert, de bonne mémoire, évéque d'Arras, mou- 
rut. Depuis le temps de saint Waast jusquà lui, 
l'église d'Arras, privée d'évêque particulier, avait été 
soumise à l'évêque de Cambrai. 

Le monastère de Clairvaux fut fondé par Bernard, 
qui fut son premier abbé. Clairvaux n'est pas loin de 
la rivière d'Aube. C'était anciennement une caverne 
de voleurs, et on l'appelait la Vallée de l'Absynthe, à 
cause de l'amertume de douleur dç ceux qui tom- 
baient entre les mains des voleurs. Dans le même 
temps les moines qui demeuraient dans ce mona- 
stère se nourrissaient souvent avec des ragoûts de 
feuilles de hêtre ^ leur pain était semblable au pain 
du porphète, fait d'orge, de millet et de vesce, et 

I. 
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paraissait plutôt coinpos<i de terre que de farine. 

[m 6.] Pendant qu'un certain prêtre célébrait ]a 
messe dans le monastère de Dol, un enfant lui appa- 
rut sur Faute! à la place de Thostie. Dans ce temps, 
le fondateur de Tordre des Prémontrés, né en Lorraine, 
distingué par ses richesses, sa naissance et sa faconde, 
enflammé dune ferveur divine, se fit ordonner prê- 
tre, revêtit la tunique de pauvreté du Christ, et, sui- 
vant le Seigneur, tout nu, et répandant partout, les 
pieds nus, la parole du Christ, il rappela de Terreur 
un grand nombre de gens. 

[i 117.] En cette année, mourut Anselme, très-fa- 
meux docteur de la ville de Laon, illustre dans la 
science des lettres. Parmi d'autres ouvrages, il avait 
joint à un psautier des gloses marginales et interli- 
néaires. Alexis, empereur des Grecs, mourut, et eut 
pour successeur Jean, son fils. 

[1 1 18.] Baudouin, premier roi de Jérusalem, mou- 
rut, et eut pour successeur Baudouin du Bourg, son 
parent, comte de la ville de Roha, appelée autrefois 
Edesse. Au mois de janvier, il arriva en plusieurs 
lieux des tremblemens de terre, ici moins fâcheux, 
ailleurs plus violens, qui, dit-on, firent crouler des 
portions de quelques villes. Le fleuve de la Meuse, 
auprès d'une abbaye appelée Sustule, fut vu hors de 
son lit comme suspendu dans les airs. 

La même année, la ville de Liège fut accablée d'un 
grand nombre de désastres. Le troisième jour du mois 
de mai, pendant qu'on chantait les vêpres dans la 
grande église, un coup de tonnerre, accompagné d'un 
violent tremblement, renversa subitement tout le 
monde à terre. La foudre, entrant par le côté gauche 
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de rëglise, brûla les tapis de Tautel, et, sautant çà et 
là, pénétra dans la tour, où elle brisa un grand 
nombre de poutres. Elle laissa après elle une puan- 
teur insupportable, que Todeur d'un grand nombre 
d'aromates put à peine détruire. Le 7 du mois de 
juin, environ vers la neuvième heure, une nuée do- 
rage fondit tout-à-coup d'une montagne appelée la 
monlagne de Robert, enveloppa et écrasa enlière- 
ment la partie de la ville qui se trouvait dessous; en 
sorte que beaucoup de maisons furent renversées, 
une immense quantité de vivres détruits, une femme 
et deux enfans tués, se tenant embrassés ; et que 
huit autres hommes, en différens endroits, furent 
blessés. Le samedi, pendant qu'on chantait vêpres, 
une femme qui lavait la tête à son enfant vit ses 
mains rougir de sang, qui coulait au lieu d'eau. 
11 naquit à Namurun monstre, à qui jamais, ou rare- 
ment, on ne vit de semblable : c'était un enfant à 
deux têtes , portant les deux sexes , et cependant 
n'ayant qu'un seul corps. 

Le 20 décembre, à la première heure de la nuit, 
des bataillons de feu apparurent dans le ciel, de- 
puis le nord jusqu'à l'orient, et, s'étendant ensuite 
partout le ciel, émerveillèrent et saisirent de stu- 
peur ceux qui les virent. Le pape Pascal étant mort, 
Gélase 11, le cent soixante-deuxième pape, fut créé 
le chef de l'Église romaine. Mais Henri, empereur des 
Romains, n'ayant pas assisté à l'élection, établit à sa 
place un Espagnol, nommé Bourdin. Le pape Géjase, 
chassé du saint Siège par la tyrannie de l'empereur 
et des Romains, eut recours îi l'appui et à la protection 
4e Louis, roi de France, et à la compassion de l'Église 
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gallicane, comme avaient coutume autrefois de ]e 
faire, ses prédécesseurs les pontifes de Rome, et il 
convoqua un concile à Rheims. Dans ce temps fut 
fondée l'abbaye de Preuilly, par Thibaut, comte de 
Champagne, et Adèle, sa nièce, fille de Guilfaume 
le bâtard, et qui avait épousé Etienne, comte de 
Chartres. 

[ An 1 1 19.] Le pape Gélase étant mort à Gluny, où 
il fut enterré. Gui, archevêque de Vienne, frère d'É- 
tienne, comte de Bourgogne, fut, sous le nom de Ca- 
lixte II, le cent soixante-sixième pape qui gouverna 
FEglise de Rome. 1] célébra le concile convoqué à 
Rheims par son prédécesseur. On y excommunia les 
simoniaques et ceux qui exigeaient Un paiement pour 
la sépulture, le saint chrême et ]e baptême; et on y 
défendit expressément aux prêtres, diacres et sous- 
diacres, de vivre avec des femmes ou des concubi- 
nes. On y traita, avec les envoyés de Tempereur des 
Romains, de sa réconciliation avec l'Eglise, et le pape 
Calixte, n'ayant pas réussi, excommunia l'empereur 
avec ses fauteurs. Baudouin, comte de Flandre, ne- 
veu, par sa sœur, du pape Calixte, voulant mettre en 
possession de l'héritage de son père, Guillaume, fils 
de Robert, duc de Normandie, que Henri, roi d'An- 
gleterre, retenait prisonnier, après s'être emparé d'une 
grande partie de la Normandie, mourut d'une blessure 
à la tête, que lui firent dans un combat des chevaliers 
du roi d'Angleterre. Son cousin-germain Charles, fils 
de Canut, roi des Danois, lui succéda en son comté. 
Guillaume, fils de Robert, duc de Normandie, prit 
en mariage la sœur de Louis, roi des Français, et la 
Flandre lui fut accordée après la mortducomteCharles. 
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[i 1 20. J Naissance de Tordre des Prëmontrés, fonde, 
ainsi que le couvent, par Norbert, homme de Dieu. 
Dans ]e même temps fut crée Tordre des chevaliers 
du Temple, sous Hugues, leur grand-maître. A Yé- 
zelai, la veille de la fête de sainte Marie-Madeleine, 
on ne sait par quel jugement de Dieu, Tëglise ayant 
pris feu tout*à-coup, au crépuscule de la nuit, une 
innombrable quantité de personnes de tout sexe, de 
tout âge, de tout rang, furent brûlées. Guillaume et 
Richard, fils de Henri, roi des Anglais, la fille et la 
nièce de ce roi, et beaucoup de grands el de nobles 
d'Angleterre, ayant voulu quitter la Normandie pour 
passer en Angleterre, furent submergés dans la mer, 
quoiqu aucun vent n en trpublât le calme. On disait, 
et c'était avec vérité, qu'ils étaient presque tous souil- 
lés du crime de sodomie. Presque tous furent privés 
de sépulture. 

Le pape Galixte, après le concile de Rheims, partit 
pour Rome, et fut reçu avec honneur par tout le sé- 
nat et le peuple. A peine siégeait -il depuis quelque 
temps, que les Romains attachés à son parti par sa 
grande noblesse et sa générosité, assiégèrent Bourdin, 
schismatique et anti-pape, qui faisait sa résidence à 
Sorrente, et qui forçait les clercs qui passaient aux 
tombeaux des apôtres à fléchir le genou devant lui, 
le conduisirent par le milieu de la ville, couvert de . 
peaux de chèvres fraîches et encore sanglantes, et, 
par Tordre du seigneur pape Galixte, le condamnèrent 
à rester pour toujours en prison dans les montagnes 
de la Gampanie. Pour conserver la mémoire d'un si 
grand châtiment, ils le représentèrent, dans une 
chambre du palais, foulé aux pieds du seigneur pape. 
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[liai.] Henri, roi d'Angleterre, épousa, à cause 
de sa beauté, Adèle, fille du duc de Lorraine, car elle 
était très-belle. Foulques, comte d^Anjou, et sa femme 
Eremburge, fondèrent, dans le diocèse d'Angers, 
l'abbaye de l'Oratoire. 

[i 122.] Dans ce temps, l'église d'Autun était gou- 
vernée par le seigneur Hugues, pieux abbé de Saint- 
Germain d'Autun , neveu de saint Hugues de Gluny, 
et homme remarquable et à jamais vénérable par ses 
vertus. Sugèr, moine de Saint-Denis en France, re- 
nommé dans la science des écritures, élevé seulement 
au rang de diacre à son retour de Rome, où il avait 
été envoyé par Louis, roi de France, fut élu abbé 
après la mort dé son abbé Adam. Dès qu'il fut revenu, 
il fut d'abord ordonné prêtre, et ensuite, en présence 
du roi, consacré abbé dans son église de Saint-Denis 
par l'archevêque de Bourges. 

[ii23.] Le pape Calixte* célébra à Rome un con- 
cile composé de plus de trois cents évêques , dans 
lequel la paix fut rétablie entre la royauté et le sacer- 
doce, sur la querelle des investitures épiscopales. On 
y cassa le privilège que l'empereur Henri avait extor^ 
que du pape Pascal, au sujet des investitures, et on 
le réduisit à rien par un perpétuel anathème. Suger, 
abbé de Saint-Denis en France, réforma , par sa sa- 
gesse, et à cause de la négligence des abbés ses pré^ 
décesseurs et de quelques moines de ce monastère, 
les règles de l'institution, qui étaient tellement mis^s 
en oubli, qu'à peine les moines conservaient-ils l'ap- 
parence de la vie religieuse. Daimbert, archevêque 
de Sens, étant mort, Henri surnommé le Sanglier, 
lui succéda. Le feu de la guerre s'alli^ma entre le 
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clergé de Féglise Saint-Martin de 'Tours et les bour- 
geois de la ville. 

[1124.] Le pape Calixte étant mort, Honoré n, 
cent soixante -septième pape, gouverna l'Église de 
Rome. Foulques, comte d'Anjou, assiégea et prit sur 
Girard Berlay le château de Montreuil. Baudouin^ 
roi de Jérusalem , fut enveloppé et pris par les Sar-^ 
rasins; mais après une longue captivité, il fut pour 
argent mis en liberté. Henri, empereur des Romains, 
ayant conçu depuis long - temps en son cœur de la 
rancune d'esprit contre le roi de France Louis, parce 
que c'était dans son royaume, à Rheims, que s'était 
tenu le concile où le pape Calixte l'avait enchaîné 
du lien de Tanathème, rassembla une nombreuse ar- 
mée, et se prépara à attaquer la France, dans l'inten^' 
tîon de détruire la ville de Rheims 5 mais Louis,^ roi 
des Français, étant venu à sa rencontre avec une 
forte armée, l'empereur redouta la valeur des Fran- 
çais et retourna promptement chez lui. Le roi des 
Français l'ayant appris put à peine s'empêcher, à la 
seule prière des archevêques, des évêques et des re- 
ligieux , de dévaster la terre de l'empereur. 

[11 26.] L'hiver, par une gelée plus rigoureuse 
qu'à l'ordinaire et par des amas de neige qui tom-? 
baient très-rsouvent, fut excessivement dur et incom- 
mode. Un grand nombre d'enfans, de femmes et de 
pauvres périrent du trop grand froid. Dans beau- 
coup de rivières les poissons périrent engloutis sous la 
glace si épaisse et si forte qu'on pouvait faire passer 
dessus des chariots chargés, et y chevaucher comme 
sur la terre. Dans le Brabant, d'innombrables an» 
guilles sortant de leurs marais à . cause de la glace, 
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chose merveilleuse, s'enfuirent et se cachèrent dans 
des granges à foin ^ mais l'excessive rigueur du froid 
lesfîtpërir^et elles pourrirent. Ilyeutaussi unegrande 
mortalité sur les animaux. A Thiver succéda, jusqu'au 
milieu de mars, une intempérie de l'air, causéetantôt 
par la neige, tantôt par la pluie, et par la gelée alter- 
nativement, et qui fit un grand dommage; à peine au 
mois de mai suivant les arbres étaient-ils fleuris, et 
les herbes et les graines commençaient-ils à pousser 
de la verdure. Une pluie tomba ensuite continuelle- 
ment pendant plusieurs mois, et noya presque entiè- 
rement la semence dans les champs-, le froment et 
l'avoine trompèrent grandement l'espérance de la ré- 
colte. Beaucoup de gens furent consumés par le feu 
du ciel. La ville de Tyr, assiégée des Chrétiens par 
mer et par terre, fut prise et soumise à l'empire du 
Christ. Une grande famine ravagea aussi le royaume 
de France. 

[il 26.] En Espagne, une femme de bas lieu en- 
fanta un monstre formé de deux corps, lesquels 
étaient attachés dos à dos, portant à la face antérieure, 
dans tout le corps et les membres, la ressemblance 
d'un homme, tandis que la face postérieure présen- 
tait, de même dans tout le corps et les membres, les 
formes du chien. Dans le Brabant, une autre femme 
enfanta quatre enfans mâles dans une seule couche. 

Henri , empereur des Romains , conduit par la pé- 
nitence, abandonna l'empire et disparut de la société 
des hommes, sans y avoir été depuis ni vu ni connu, 
i^ependant quelques-uns disent qu'il fut vu et reconnu 
de sa femme dans un hôpital de pauvres à Angers, 
pvoua qui il était, mourut dans cet hôpital, et y fut 
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enterré. On lit autre part qa*ëtant venu à Utrecht 
pour y célébrer la Pentecôte, il y mourut d'un chan- 
cre au bras, chez lui un mal de 4aissance, et que son 
corps, dont on avait retiré les inte;»tins, et qu'on avait 
saupoudré de sel, fut transporté à Spire. L'empereur 
ainsi disparu, l'impératrice Mathilde, sa femme, n'ayant 
pas d'enfans, retourna verç son pèjre Henri, roi d'An- 
gleterre. Alors croissait à Paris Hugues, chanoine de 
Saint-Victor, renommé pour sa piété et sa science, et 
qui n'avait pas son semblable dans ce temps pour l'ha- 
bileté dans les sept arts libéraux. Parmi le grand 
nombre de choses utiles qu'il écrivit, il fit sur lessa- 
Cremens un ouvrage en deux volumes grandement 
utile. L'empereur Henri étant mort, ou ayant dis- 
paru, comme nous l'avons dit plus haut, comme quel- 
ques princes de la Souabe et de l'Allemagne voulaient 
élever au trône Conrad, son neveu, d'autres créèrent 
roi Lothaire, duc de Saxe, homme sage et valeu- 
reux. 

[il 27.] En Syrie, l'armée des Chrétiens livra deux 
batailles aux Sarrasins. Dans le premier combat, tom- 
bèrent deux mille cent païens et seulement quinze 
Chrétiens -, mais dans le second, les Chrétiens n'obtin- 
rent qu'une sanglante victoire; quoique la plus grande 
partie des leurs eût péri, ranimés cependant par Ip 
secours de Dieu , ils renversèrent et vainquirent une 
innombrable quantité d'ennemis. Norbert, fondateur 
et premier abbé des Prémontrés, fut élu archevêque 
de la ville de Parthénople, c'est-à-dire Magdebourg, 

Charles, comte de Flandre, fils de Canut, roi desi 
Danois, qui par droit de parenté avait succédé à Bau-r 
douin, fils de Robert, roi de Jérusalem, pendant qu'il 
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entendait h messe dans le temps du carême, à Bruges, 
dans l'église de Saint -Donatien martyr, fut tué en 
trahison par Bouchard, neveu de Bouchard, prévôt de 
Téglise de Brugçs\ Ce crime fut aussitôt vengé par 
Louis, roi de France -, car il punit par différens sup- 
plices les traîtres meurtriers de Charles. Guillaume, 
(ils de Robert, duc de Normandie, que son oncle 
Henri, roi d'Angleterre, avait dépouillé de son héri- 
tage, après avoir renfermé son père dans une prison, 
succéda à Charles dans le comté de Flandre, par le 
secours de Louis, roi de France. Henri, roi d'Angle- 
terre, excitant les principaux de Flandre contre ledit 
Guillaume son neveu,' fit, par leur moyen, appeler 
contre lui Thierry, cousin-germain de Charles d'Al- 
sace. Gilbert, archevêque de Tours, mourut et eut 
pour successeur Hildebert, auparavant évêque du 
Mans, fameux dans l'art d'écrire et de faire des vers, 
et dont quelqu'un a dit : 

Fameux pour la prose, et le premier entre tous pour la poésie^. 
Hildebert exhale partout une odeur de rose. 

[1128.] Beaucoup de gens dans le royaume de 
France, brûlés du feu du ciel , s'étant rassemblés à 
Soissons dans l'église de Sainte-Marie, mère de Dieu, 
furent guéris par les mérites et les prières de la très- 
sainte Vierge. A Laon, des religieux de l'église de 
Saint' Jean, ayant été chassés par le conseil du roi de 
France et des princes, pour Finfamie de leur vie, on 
en mit d'autres à leur place. Drogon, homme recom- 
mandable par sa dévotion et sa faconde, fut ordonné 

• Voir la p^ie de Charles le Bon, comte de Flandre, par Galbertj 
tlfins celle collcciiou. 
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premier abbë en cet endroit par Barthélémy, évéque ^ 
de Laon, et dans la suite il fut crëë^ par le pape de 
Rome Innocent n, cardinal ëvéque d'Ostie. Foulques^ 
comte dWnjou, abandonnant le comté d'Anjou à son 
fils GeoûTroi, partit pour la Syrie, et prit en mariage 
Mélisende, fille àinée de Baudouin, roi de Jérusa-» 
lem. Louis, roi des Français, fit marcher utie armée 
contre Thomas de Marie, seigneur de Coucy. Raoul, 
comte de Vermandois, vint au secours du roi, et 
livrant combat audit Thomas, le remit blessé à mort 
entre les mains de Louis. Peu de temps après, ayant 
reçu la divine eucharistie^ il ei:hala sa méchante 
ame. Il avait fait souffrir aux églises de ce pays de 
cruels ravages, et dépouillait de leurs biens les mar- 
chands voyageurs. 

[1129.] L'archevêque Norbert ayant renvoyé de 
l'église de Sainte-Marie à Magdebourg les chanoines 
séculiers, y plaça des frères de Tordre des Prémontrés. 
Philippe, fils aîné de Louis, roi des Français, fut sacré 
roi à Rheims, le jour de Pâques, en présence de son 
père et de Henri, roi d'Angleterre* Thierry d'Alsace 
étant arrivé en Flandre, et ayant, au moyen des per- 
suasions du roi d'Angleterre, acquis à son parti quel- 
ques Flamands, disputa la Flandre au comte Guil* 
laume qui, ayant rangé son armée en bataille, marcha 
à sa rencontre, et le combattit vigoureusement. Les 
ennemis presque entièrement défaits, le château où 
ils étaient cachés étant au moment de se rendre, le 
noble Guillaume, blessé à la main, se retira du com- 
bat, et mourut peu de temps après. Ledit Thierry lui 
succéda. 

D'infâmes religieuses qui avaient long-temps pos- 
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sëdé, par la puissance d'une sœur de Gharlemagne, 
roi des Français, l'ëglise de Sainte-Marie d'ArgenteuiJ, 
en furent chassées par la sagesse de Suger, abbé de 
Saint-Denis en France, et Féglise fut rendue aux 
moines de ce lieu, auxquels elle avait appartenu au- 
paravant. En ce temps furent fondées les abbayes 
d'Ourschamp et de Glairvaux, de l'ordre de Gîteaux. 
L'impératrice Mathilde, fille du roi des Anglais, fut 
donnée en mariage au comte d'Anjou, dont elle eut 
Henri, dans la suite roi d'Angleterre, Guillaume Lon- 
gue-Ëpëe, et Geoffroi Plantagenet, qui prit en ma- 
riage la fille de Gonan , comte de Bretagne, et en 
reçut le comté de Bretagne. 

[ii3o.] Le pape Honoré étant mort. Innocent u, 
cent soixante-huitième pape, gouverna l'église de 
Rome. D'un autre côté, on lui opposa Pierre de Léon, 
et l'église de Rome fut troublée par un funeste schis- 
me*, mais Pierre, soutenu par sa parenté, étant resté 
à Saint-Pierre, Innocent sortit de Rome, et vint en 
France. Le roi et les prélats de France ayant, à l'oc- 
casion de son arrivée, assemblé un concile à Étampes, 
saint Bernard, abbé de Glairvaux, conseilla d'accueillir 
Innocent. Après qu'il eut été reçu honorablement 
par le roi à Orléans, Geoffroi, évêque de Ghârtres, 
homme de grande vertu, le conduisit à Ghârtres, 
où Henri, roi des Anglais, vint au devant de lui 
avec honneur. En visitant l'Eglise française, ainsi 
que l'exigeait la circonstance, il passa vers le pays 
des Lorrains. Lothaire, empereur des Romains, vint 
au devant de lui à Liège, avec un grand cortège d'ar- 
chevêques, d'évêques et de grands du royaume d'Al- 
lemagne, et s'offrant très-humblement à lui pour son 
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défenseur, marcha à pied au milieu de la sainte pro 
cession, tenant d'une main une baguette pour le dé- 
fendre, et de Tautre la bride de son cheval blanc, et 
il le conduisit ainsi comme son seigneur vers Téglise 
épiscopale. Lorsque le Pape descendit de cheval, Lo- 
thaire le soutint tout le temps par le pied, manifestant 
ainsi aux yeux de ceux qui le savaient et de ceux qui 
ne le savaient pas, toute la grandeur de la dignité du 
saint Père. De là le Pape revenant en France, célébra 
à Saint-Denis la fête de Pâques. Un monastère fut 
fondé à Beaumont, au dessus de Mortemar, sous 
Alexandre, qui en fut le premier abbé, par Robert 
de Gandes. 

[ii3i.] Philippe, fils de Louis, roi de France, ré-: 
comment sacré roi des Français, étant à chevaucher 
par la ville de Paris, un porc se jeta soudainement* 
entre les pieds de son cheval, le fit renverser sur lui, 
et sa tête s'étant brisée dans sa chute, il resta étendu 
mort sur le pavé. Les Français déplorant cette subite 
et déplorable mort, enterrèrent son corps à Saint- 
Denis. 

Dans le même temps, comme on le voit dans la vie 
de saint Bernard deClairvaux^ le roi de France Louis, 
père de Philippe, irrité contre quelques évéques de son 
royaume, les avait chassés de leurs villes et de leurs 
siëges*, et saint Bernard, qui avait inutilement envoyé 
au roi plusieurs évéques pour rétablir la paix entre 
eux, n'avait pu réussir. Il arriva dans la suite qu'en 
présence du saint homme Bernard, un grand nombre 
d'évêques désirant fléchir Tindignation du roi, se 
prosternèrent en toute humilité jusqu'à terre, le 
suivirent ainsi prosternés, et ne purent cependant 
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obtenir grâce. Sur quoi le lendemain, Tbomme de 
Dieu, Bernard, anime d'une ardeur religieuse, répri- 
manda longuement le roi de ce qu'il mëprisa^it les mi- 
nistres du Seigneur, et lui déclara sans aucune feinte 
ce qui lui avait été révélé la nuit même. Cet endur- 
cissement, lui dit-il j sera puni par la mort du roi Phi- 
lippe, ton fils aîné ; ce qui arriva, comme on Ta vu 
plus haut. Le pape Innocent u tint à Rheims un grand 
synode, dans lequel^ après beaucoup de dispositions 
faites pour Thonneur de Dieu, il couronna roi, à la 
place de son frère Philippe, tué par un porc, Louis, 
autre fils de Louis, roi des Français. 

L'église de Saint-Médard de Soissons fut consacrée 
par le pape Innocent. Baudouin, roi de Jérusalem, 
mourut, et eut pour successeur Foulques, comte 
d'Anjou, son gendre. 

[ii32^] En ce temps mourut le saint homme Hu- 
gues, évéque de Grenoble, dont Gui^ prieur de la 
Chartreuse, a écrit la très-pieuse vie. A cette époque, 
l'Eglise portait une face brillante et belle, et elle se 
voyait entourée d'un grand nombre d'ordres de rè- 
gles diverses : d'un côté les moines de Cluny et de 
Citeaux, de l'autre^ les chanoines des Prémontrés et les 
chanoines réguliers, comme aussi des nonnes de 
divers habits et professions, et des femmes consa- 
crées à Dieu, vivaient, selon les règles, dans la con- 
tinence et la pauvreté, sous le joug de l'obéissance, 
rivalisant de ferveur religieuse, et fondant à l'envi 
de nouveaux monastères dans différens endroits. 
Avec eux aussi les moines chartreux se multipliaient 
plus considérablement en France. Plus continens 
que tous les autres, ils mirent des bornes à l'ava- 
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rice, dont nous voyons beaucoup de gens atteints 
sous rhabit religieux; se fixèrent, pour la quantité en 
biens en terre et le bétail, de certaines limites quils , 
ne pouvaient dépasser. Ils avaient chacun une petite 
cellule, et se rassemblaient rarement, si ce n'est pour 
le service de Dieu, ou pour jouir des consolations 
d^une mutuelle charité*, ils aimaient mieux mourir 
plus parfaitement en ce monde et vivre d'autant plus 
près de Dieu, qu'ils étaient plus éloignés des autres 
hommes. En outre, les chevaliers du Temple de Jé- 
rusalem et les frères de l'Hôpital, vivant dans la con- 
tinence sous l'habit [religieux , se multipliaient et 
étendaient leur ordre de tous côtés. Les évéques des 
églises et les princes du siècle donnaient aux religieux 
le plus prompt consentement, ofirant de leur propre 
mouvement leurs terres, leurs prés, leurs bois et autres 
choses nécessaires pour la fondation des monastères. 

Presque toute la ville de Noyon, y compris l'église 
de Sainte-Marie et l'évêché, fut consumée par un in- 
cendie. Ce fut, dit-on, par un juste jugement de 
Dieu, parce qu'un grand nbmbre de ceux de la ville 
avaient reçu d'une manière peu convenable le sou^ 
verain pontife Innocent. 

Le jour de Pâques, Glairvaux donna naissance à 
deux monastères , Long-Pont et Riéval , et peu de 
jours après à celui de Nancelles. 

[iï33.] Lothaire, empereur des Romains, ayant 
fait des préparatifs de guerre pour passer en Italie, 
conduisit à Rome, avec des archevêques, des évéques 
et d'autres prélats, le pape Innocent contre Pierre de 
Lëon, qui avait fortifié l'église de Saint-Pierre, et le 
plaça avec honneur à Latran sur le siège pontifical. 

2 
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Lothaire fui $acré empereur à Roipe par le pape. 

[i i34'j Eu ce temps mourut Tarchevéque Norbert, 
fondateur de l'ordre [des Prémontr^^s. {{ildebrand, ar- 
chevêque de Tours, termina aussi son dernier jour. 
L'abbaye d'Âsnières fpt fondée dans rëvéchë d'An- 
gers- 

[i i35.] Fondation du iponas^r^ du Pré. Henri, roi 
d'Angleterre, mourut en Normandie, et fi|t enterré à 
Radingu^s, en Angi^t^rre. Apr^^ sa mort, Etienne, 
comte de Bopiogne, son neveu par sa sœur, fila d'E- 
tienne, comte d^ Blois, et frère de Tbibaut, comte 
de Cbampagfie, passa en Angleterre, et, aidé par Té- 
yêque de Winchester, son frère, fut couronné roi 
d'Angleterre, L'impératrice Matbilde, fille du défunt 
Henri, roi d'Angleterre, av^c le comte d'Anjou, son 
mari, s'opposèrent à lui, et ne le lais^sèrent pas régner 
en paii^j mais, aidé de se^ adhéreps, il défendit mer- 
veillejasçment ses intérêts en Angleterre. 

[il 36.] Il soufPa, h vingt-huitième jour d'octobre, 
un vent très-impétueux qui renversa un grand nom- 
bre de tours. La mer d'Angleterre sortit de son lit, et 
submçrgea nue partie de la Flandre avec ses habitaus. 
Jean, empereur de Constantinople, mourut, et eut 
pour successeur Manuel, son fil$« Guillaume, comte 
de Poitou et primçe d'Aquitaine, étant parti eji pèle- 
rinage pour Saint-Jacques^ mourut la veille de Pâ- 
qaes^ et, fut enterré près de l'autel de Saint-Jacques. 
Il laissait dj^ux filles, lilléooore et Pétronille, Avant 
de mourir, il certifia aux grands qui raccompagnaient 
qu'il voulait qu'Eléonore, sa fille aînée , fût donnée 
en mariage à Louis ]e Jeune, roi des Français, avec 
le duché d'Aquitaine. 



DE GUILLAUME DE NANGIS. IQ 

[iiS;.] U y eut, depuis le mois (Je ?^ar3 jusqu'au 
mois de septembre, une sécheresse inopie, au point 
que les sources, les puits et un grand nombre de ri- 
vières furent taris. Le roi des Français Louis, ayant 
appris ja mort de Guillaume, duc d'Aquitaine, envoya 
en Aquitaine Louis, son fils, dëjà couronné et sacré 
roi, pour épouser Eléonore, fille dudit duc. Louis, la 
recevant pour femrne avec le duché d'Aquitaine, Té- 
pousa à Bordeaux. Il eut d'elle dans la suite Marie, 
comtesse de Champagne, et Adèle, femme de Thi- 
baut, comte de Blois. Un mois après le mariage du 
roi Louis le Jeune, dans les calendes d'août, mourut 
le roi Louis, son père, qui fut enterré dans l'église de 
Saint-Denis, en France. Son fils Louis, surnommé l^e 
Jeune, lui succéda. Dans la foret de Lyon fut fqni 
dée l'abbaye dç Mortemar. L'abbé d'Ourschs^mp, l'a- 
doptant pour sa fille, y envoya ses moines. Lothaire, 
empereur des Romains, ayant fait en Italie une se- 
conde irruption, ipourut en revenant dans sonpayç^ 
après avoir sonnais Tltalie et la Fouille. Il eut pour 
successeur Conrad, neveu par sa sœur de l'eippeireur 
Henri. 

[n38*] Pierre de Léon, qui s'était, par un schis- 
me, emparé pendant huit ans du pontificat, mourut , 
&8ppé du jugement de Dieu. Alors le pape Innocent 
destitua ceux qu'il avait ordonnés, et les déclara, par 
le jugement de Dieu, incapables d'être élevés aux or- 
dres de l'Eglise. Dans ce temps florissait Thibaut, 
comte de Champagne, père des orphelins, le défen- 
seur des veuves, l'œil des aveugles, le pied des boi- 
teux, qui soutenait les pauvres avec une singulière 
munificence, et se montrait incomparablement libé- 
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rai à aider toutes sortes de religieux» et construisit des 
monastères. Il fit bâtir l'abbaye de Saint-^ Florent de 
Saumur, Fabbaye d'aumône de Citeauic, et plusieurs 
autres. Il eut de Mathilde, sa noble épouse, allemande 
d'origine, Henri, comte* de Champagne; Thibaut, 
comte de Blois; Etienne, comte de Sancerre; Guil- 
laume, qui fut d'abord élu archevêque de Chartres, 
ensuite archevêque de Sens, et après archevêque de 
Rheims; Adèle, reine des Français, comtesse du Per- 
che, comtesse de Bar, et femme du duc de Bourgogne. 
En ce temps florissait aussi le noble Guillaume, 
comte de Nevers , qui fit éclater sa merveilleuse dé- 
votion, en se rendant, de puissant prince du siècle 
qu'il était, humble pauvre du Christ au monastère des 
Chartreux. Dans ce temps florissait saint Bernard, 
abbé de Clairvaux, et saint Malachie en Hibernie, qui 
ressuscita un mort. Alors florissait aussi maître Gil- 
bert, surnommé Porré, aussi célèbre, et presque 
aussi incomparable dans les arts libéraux que dans la 
science des divines Ecritures. Il continua, d'après les 
saints pères, les commentaires de maître Anselme sur 
le psautier et les épîtres de saint Paul. 

[i 189.] A cette époque mourut Jean DesTemps, qui 
avait vécu trois cent soixante et un ans depuis le temps 
de Charlemagne, dont il avait été homme d'armes. 
Dans ce temps il s'éleva en Allemagne un faux empe- 
reur qui, après avoir vécu pendant quelques années 
dans la retraite à Soleure, en sortit, et prétendit 
faussement être l'empereur Henri, qui avait disparu. 
Ayant, par ses mensonges, séduit beaucoup de gens, 
il les attacha tellement à son parti, qu'il en advint de 
cruels et meurtriers combats, les uns ie recevant, et 



DB GUILLAUME DE NAMGIS. VlI 

les autres le proclamant publiquement un imposteur; 
mais enfin son imposture fut reconnue, et il fut 
tondu moine de Gluny, 

[ii4o.] En ce temps mourut maître Hugues, cha- 
noine régulier de Saint-Victor à Paris. On construisit 
dans un endroit appelé Montdieu une maison de ser- 
viteurs de Dieu de Tordre des Chaiireux. Le monas- 
tère de Sainte-Marie de Froidemont, de l'ordre de Cî- 
teaux, fut fondé dans Févêché de Beauvais. Henri, 
frère de Louis, roi de France, se fit moine à Clair- 
vaux, el, peu de temps après, fut élevé à l'évêché 
de Beauvais. Outre ce Henri, le roi de France eut 
d'autres frères, Roberl, comte de Dreux, et Pierre, 
seigneur de Gourtenai. Le pape Innocent fonda 
le monastère dé Saint^Anastase , martyr-, et y ayant 
fait construire des demeures pour les moines, il de- 
manda une société de moines et un abbé tirés de 
Ciairvaux. On y envoya, avec une société de moines, 
Bernard, autrefois vicomte de la ville de Pise, qui 
dans la suite devint le pape Eugène. 

Dans ce temps des hommes célèbres par leur dévo- 
tion et leur sagesse faisaient fleurir l'Eglise française : 
c'était Milon, évêque des Morins, remarquable par 
sa vertueuse humilité-, Éloi, évéque d'Arras, fameux 
par sa libéralité, sa sagesse et sa faconde^ Geoffroi, 
évêque de Langres; Hugues; évêque d'Autun^ Gos- 
lin, évêque de Soissons*, Geoffroi,. évêque de Char- 
tres-, Aubry, archevêque de Bourges, homme savant 
et célèbre par la sagesse de ses conseils -, Suger, abbé 
de Saint-Denis en France,, homme très-érudit. Parmi 
eux et beaucoup d'autres hommes remarquables par 
leur science, brillait éminemment Bernard, abbé de 
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Clairvaux, homme de la plus éclatante dëVotion, qui 
fit un grand nombre de miracles, prêcha avec la plus 
grande ferveur la parole de Dieu, fonda plusieurs 
monastères, et gagna à Dieu beaucoup d'ames; au 
point que les maîtres des écoles, accompagnés d'un 
grand nombre de clercs, accourant en foule des na- 
tions lointaines se ranger sons son excellente domi- 
nation, remplirent la maison d'épreuves de plus de 
cent novices, et que quarante se firent moines en un 
our. On voyait aussi fleurir maître Richard, chanoine 
régulier de Saint-Victor de Paris, qui écrivit, dans 
diflFérens livres et traités, beaucoup de choses utiles à 
la sainte Eglise. Dans ce temps brilla aussi Hugues 
de Feuillet, moine de Saint-Pierre de Corbeil, qui 
composa un livre de la prison de Tame et du corps ; 
d'autres disent que ce même Hugues fut chanoine 
régulier dans le territoire d'Amiens. 

L'impératrice Mathilde, fille de Henri, roi d'Angle^ 
terre, après s'être emparée de la Normandie par le 
secours de Henri, roi de France, passa en Angleterre, 
et, combattant contre le rbi Etienne, ravagea par dif- 
férentes guerres ce royaume, qui lui était dû de 
droit. 

[ti4i.] Dans le. même temps maître Pierre Abai- 
lard, fameux et très-célèbre dans la dialectique, d'a- 
bord marié, ensuite devenu moine de Saint-Denis en 
France, établi ensuite abbé en Bretagne, où il était 
né, ayant professé perfidement touchant la foi chré- 
tienne, fut, par les soins de saint Bernard, abbé de 
Clairvanx, appelé à Sens devant les évêques et un 
grand nombre de religieux, en présence de Louis, 
roi des Fiançais. Là, interpellé par eux sur les 
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articles de la foi, comme il allait rë[k)nârë selon 
la loi, épouvanté, il en appela à Faudience du Siège 
apôstoliqile; ayant ainsi élddé, il motirut peu dé 
temps après dans son voyage vers TEgliàe de Rome, 
à Châlons, dans Saint-Marcel. Il avait fait construire 
dans Tévôché de Troyes, dans un pré auprès de 
Nogent- sur -Seine, où il avait coutume dedemeu- 
rei\ un monastère qu'il avait nommé le Paraclet. Il 
y fit venir, avec quelques iionnes, son ahcieune 
femme, qui s'était faite religieuse h Argenteuil, mais 
qui avait été évincée du couvent avec plusieurs 
autres par Suger, abbé de Saint-Denis eh France. 
Elle devint abbesse de ce monastère, après sa mort, 
et, contitluant à priet* fidèlement et assidûment pour 
lui, fit transporter sdn corps, du lieu où il était mort, ' 
audit monastère du Paraclet. Ou grava celle épitaphe 
sur son tombeau : 

Il sufËi d'apprendre que ci«-gU Pierre Abailard, 
Qui seul oonuut tout ce qu^on peut savoir. 

Roger de Sicile, fils de Robert Guiscard de Nor- 
mandie, qui possédait la principauté de la Fouille et 
de la Calab^é, excôrtimuiiié par le pape Innocent, à 
cause des investitures des églisl^s qu'il avait usurpées, 
le fit prisonnier dans un combat •, mais ensuite, ayant 
conclu la paix aVfec lui , il obtint de lui qu*il le couron- 
nât roi de Sicile. C'était le premier des Normands qui 
eât possédé le titre de roi. Il s'empara ensuite de pres- 
que toute l'Afiique. Etienne, roi des Anglais, fut pris 
par l'impératrice Mathilde, fille du roi Henri; njais 
peu après, s'étant échappé de sa prison, i) défendit 
vigoureusement contre elle son royaume. 
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[114^.] L^Eglise française fut troublée par une dis- 
sension qui s*éleya entre le pape Innocent et le roi de 
France Louis. Aubry, archevêque de Bourges, étant 
mort, le pape envoya en France Pierre, qu'il consacra 
pasteur de l'église dé ladite ville *, mais, rejeté par le 
roi Louis, parce qu'il avait été ordonné sans son as- 
sentiment, il ne fut pas reçu dans la ville. Le roi 
Louis avait accordé à Téglise de Bourges la liberté 
d'élire l'évêque qu'elle voudrait, excepté ledit Pierre, et 
il avait publiquement juré que de son vivant il ne se- 
rait pas archevêque. Pierre cependant, ayant été élu, 
partit pour Rome, et fut consacré par le pape Inno- 
cent , qui dit que le roi était un enfant qu'il fallait 
former et empêcher de s'accoutumer à de telles ac- 
tions -, et il ajouta qu'il n'y avait pas liberté d'élection 
quand le prince exceptait quelqu'un, à moins qu'il ne 
soutînt devant le juge ecclésiastique que celui-ci n'é- 
tait pas éligible, auquel cas le prince serait entendu 
comme un autre. Cependant le roi, comme on vient 
de le dire, refusa l'archevêque à son retour 5 mais 
Thibaut, comte de Champagne, le reçut dans sa terre, 
dont toutes les églises lui obéirent. Le roi, indigné 
de cela, appela presque tous ses grands à faire la 
guerre avec lui au coq^te Thibaut. Raoul, comte de 
Vermandois , répudiant sa femme , prit en mariage 
Pétronille, sœur d'Éléonore, reine de Frarice. C'est 
pourquoi, d'après les instantes sollicitations de Thi- 
baut, comte de Champagne, Ives, légat de l'Eglise 
romaine en France, excommunia le comte Raoul, et 
suspendit les évêques qui avaient fait ce divorce. 

Jean , empereur de Constantinople, ayant assiégé 
pendant quelque temps la ville d'Antioche, fit la paix 



DE GUILLiUME DE NAN6I8. 25 

avec le prince et entra dans la ville. Ensuite, après 
avoir pris un grand nombre de forteresses pendant 
qu'il était à chasser et tendait son arc, il se blessa 
lui-même à la main gauche de sa flèche empoisonnée 
' et en mourut. Manuel son fils lui succéda à Tempire. 

[i i43.] Au mois de janvier il souffla un vent ex- 
traordinaire qui renversa des églises et des maisons, 
et abattit à terre de vieux arbres. Louis, roi des 
Français, mena une armée contre Thibaut, comte de 
Champagne, et prit le château de Vitry, où le feu 
ayant été mis à une église, treize cents personnes de 
différens âges et de différens sexes y furent brûlées. 
On dit que le roi, touché de miséricorde, en versa des 
larmes, et quelques-uns prétendent que ce fut ce qui 
le détermina plus tôt à entreprendre le pèlerinage de 
Jérusalem. Le roi cependant donna le château de 
Vitry à Eudes de Champagne, neveu du comte Thi- 
baut, qui lui avait enlevé son patrimoine. Le pape 
Innocent étant mort, Célestin n, cent soixante-neu- 
vième pape, gouverna l'Eglise de Rome. Il conclut 
aussitôt la paix avec Louis , roi des Français. 

Â la Saint^Martin d'été, Foulques, roi de Jérusa- 
lem , étant à la chasse et poursuivant un lièvre, son 
cheval broncha et le jeta à terre ^ ayant eu comme 
par miracle le cou rompu, il en mourut. Avant d'être 
roi de Jérusalem, tant qu'il avait été en possession 
du comté d'Anjou, il avait, ainsi que le disent quel- 
ques-uns, persécuté de tout son pouvoir l'église de 
Saint-Martin de Tours. Après sa mort, Baudouin, son 
fils, régna avec sa mère, la reine Mélisende, 

[ii44*] Le pape Célestin étant mort, Luce Ji, cent 
soixante -dixième pape, gouverna l'Eglise de Rome^ 
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Par l'entremise de Bernaixi, abbé de Glàirvaux, la 
paix fut rétablie entre Louis, roi des Français, et Thi- 
baut, comte de Champagne. Un certain Arnaud, de* 
lâ ville de Brescia en Italie, à qui Taustérité de sa 
vie avait attiré un grand nombre de sectateurs qu'il 
séduisait en s'élevant contre les richesses et le luxe 
du clergé de Rome , ayant été pris par quelque^uns, 
fut pendu et brûlé. C'était, comme dit «aint Bernard 
dans ses lettres, un homme qui ne mangeait ni ne 
buvait, mais qui, ainsi que le diable, avait faim et 
soif du sang des âmes , qui convertissait en poison 
l'éloquence et la science, qui avait une tôte de co- 
lombe et une queue de scorpion, vomi par Brescia, 
abhorré de Rome , repoussé de la France, ôxécrrf de 
TAllemagne. 

[1145.] Edesse ou Roha, ville de Mésopotamie, 
qui renfermait les corps des apôtres Thomas et 
Thaddée, et n'avait jamais été souillée des ordures 
de l'idolâtrie depuis qu'elle s'était pour la première 
fois convertie à la foi chrétienne, fut assiégée et prise 
par les Turcs; l'évêque de la ville fut décollé et les 
saints lieux profanés -, plusieurs milliers d'hommes 
furent égorgés^ et beaucoup emmenés en servitude. 
Le pape Luce assiégea dans le Capîtole les sénateurs 
romaiiis, qui s'étaient élevés contre les églises; mais 
il mourut peu de temps après. 

Eugène nr, cent soixante-onzième pape, gouverna 
l'Eglise de Rome. D'abord vice-seigneur de l'église 
de Pise, ensuite moine de Clairvaux et disciple de 
saint Bernard, puis créé abbé de Saint -Anastase, 
martyr, il fut tenu pour un homme digue d'hon- 
neur et d'une éternelle mémoire. Les Romains lui 
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ayant opposé Jourdan, patrice etsënateur, le<îfaassè^ 
rent de la vUJe^ une sédition s'étant élevée parmi le 
peuple, il secoua la poussière de ses pieds 6ur les fac^ 
tieux, et les laissant , vint en France. Saint Bernard 
rayant accompagné, fit beaucoup de miracles dans le 
voyage. A Spire, ville d'Allemagne, un si grand con- 
cours de peuple se pressa autour de lui, à cause des 
miracles qu'il opérait sur les malades, que Conrad, 
roi des Romains, craignant que la foiile ne l'ëtouffat, 
ôta son manteau, et le prenant dans ses propres bras, 
le transporta hors de la basilique. Ledit saint homme 
Bernard écrivit, pour le pape Eugène , un livre très- 
subtil et très-utile, intitulé de la Considération. 
Dans le même temps, une grande famitie désola la 
France. 

[i i46.] Le roi de France Louis, enflammé de zèle 
à la nouvelle de la prise de Roha, ville de Méso- 
potamie, ou plutôt, comme d'autriôs empereurs, lou- 
ché en sa cotiscîencQ de Tincendie de Vitry, reçut la 
croix à Vézelai au temps de Pâques, et résolut avec 
les grands de son royaume et une innombrable mul- 
titude de geiis, d'entreprendre le pèlerinage d'outre- 
mer. 

L'église de Tournai, qui, pendant environ six cents 
ans, depuis le temps de saint Médard, soumise à Fé- 
vêque de Noyon, n'avait pas eu d'évêque particulier, 
commença à en avoir un. Anselme, consacré abbé de 
Saint-Vincent de Laon par le pape Eugène, fut con- 
sacré évéque de Tournai. Dans le pays d'Allemagne, 
il y avait une admirable vierge, d'un âge avancé, qui 
avait reçu de telles grâces de Dieu que, laïque et 
non lettrée, ravie souvent en des sommeils mira^ 
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culeux, elle avait non seulement la rëvëlation de 
choses véritables qu'elle publiait ensuite, mais dictait 
en latin, et faisait ainsi dictant des livres de la doc- 
trine catholique. Telle était, au rapport de quelques- 
uns, saipte Ilildegarde, qui, dit-on ,^ fit beaucoup de 
prédictions. 

[1147.] Conrad ayant été établi empereur des Ro- 
mains à Francfort, le jour de la Purification de sainte 
Marie, s^int Bernard, abbé de Clairvaux, donna au 
roi et ^ tous les princes d'Allemagne la croix de pè- 
lerins d'outre-mer. Alors les pèlerins se multiplièrent 
à rinfiai,c L'armée navale de Dieu, composée de près 
de deux cents vaisseaux,, rassemblés d'Angleterre, de 
Flandre et de Lorraine, partit la veille des ides d^a- 
vril, de Dartmouth, port d'Angleterre, assiégea le 4 
des calendes de juillet, la veille de la fête des apô- 
tres Pierre et Paul, Lisbonne, ville d'Espagne, et par 
la puissance de Dieu et sa propre adresse, s'en em- 
para après un siège de quatre mois : quoiqu'ils ne fus- 
sent que treize mille, ils tuèrent cependant deux cent 
mille cinq cents Sarrasins. Étant ainsi entrés dans la 
ville au milieu des hymnes et des cantiques, ils con- 
sacrèrent une église, et y établirent un évéque et 
des clercs. Trois muets reçurent l'usage de la pa- 
role sur les corps des Chrétiens morts. Conrad, em- 
pereur des Romains, ayant, au mois de mai, pris le 
chemin d'outre-mer avec une innombrable itvultitude 
de pèlerins, passa heureusement le Bosphore. S'étant 
inconsidérément détourné pour assiéger Iconium, les 
grains de la terre furent consumés et les vivres man- 
quèrent. Les hommes étant tourmentes, par la famine, 
il revint sans avoir réussi, et, poursuivi par les 
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Turcs, perdit beaucoup de milliers des siens. Louis, 
roi des Français, prit avec sa femme, la reine Êlëo- 
nore, le chemin d'outre-mer, le 3o mai, c'est-à-dire 
le mercredi après la Pentecôte, et partit pour la 
Hongrie avec un grand nombre de milliers d'hom-^ 
mes tout équipés. Ayant passé le Bosphore, il se 
rencontra avec Conrad, empereur des Romains. Cet 
empereur, abandonné d'un grand nombre des siens 
que la disette forçait à s'en retourner chez eux, et 
accompagné d'un petit nombre de gens seulement^ 
fut accueilli avec bienveillance par les Français, et fit 
route pendant quelque temps avec eux. Mais l'ap- 
proche de l'hiver et le désir de faire reposer les siens, 
le ramenèrent à Constantinople. Uhiver étant passé, 
l'empereur des Grecs lui prêta assistance, et lui donna 
des vaisseaux pour le conduire à Jérusalem. Dans le 
même temps, l'administration de tout le royaume de 
France fut confiée à Suger, abbé de Saint-Denis, en 
France. 

[ii48.] Le pape Eugène tint à Rheims un concile 
dans lequel saint Bernard, l'Achille de son temps, 
réfuta publiquement maître Gilbert, surnommé Por- 
rée, dans une discussion qu'il eut seul à seul avec 
lui. Ce Gilbert, évêque de Poitiers, était très-instruit 
dans les saintes Écritures ^ mais dans sa folie il sonda 
des choses trqp profondes pour lui. Ne concevant 
pas simplement l'unité de la sainte Trinité, et la sim- 
plicité de la Divinité, et n'écrivant pas selon la foi 
sur ce sujet, il nourrissait ses disciples de pains cachés 
et d'eaux inconnues. Il n'avouait pas facilement aux 
personnes en autorité toute sa sagesse ou plutôt toute 
sa folie, car il craignait ce que l'on rapporte lui avoir 
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été d^t à Sçi^s par Pierre Abailard : <( Cesl de toi 
K maintenant qu'il s'agit? car le feu est à la maison 
« voisine. » 

Enfin, comme déjà le scandale des fidèles augmen- 
taiit à ce sujet, et que les murmures croissaient, Gil- 
bert fut appelé en jugement, et sommé de remettre 
le livre d^ns lequel il avait vomi des blasphèmes gra- 
ve^, il est vrai, mais couverts sous certains mots. Saint 
Bernard, découvrant d'abord par de subtiles inter- 
rogations tout' ce que Gilbert s'efforçait de cacher 
sous des paroles équivqques, le réfuta pendant deux 
jours que dura la discussion, tant par ses propres 
argumens que par les témoignages des saints. Con- 
sidérant que quelques-uns desjuges, bien qu'ils 
çp^id^mnassent ses doctrines blasphématoires, répu- 
gnaient cependant à ce qu'il lui fût fait person- 
nellement aucun mal, Bernard s'enflamma de zèle, 
et provoqua une assemblée particulière de l'Eglise 
française. Enfin, dans une assemblée commune des 
pères de di?. provinces, les uns éyêques, et un 
grand nombre abbés, ils opposèrent à de nouveaux 
dogmes un symbole nouveau, composé par l'homme 
de Diqu, et au bas duquel étaient signés les noms 
de chacun, afin de manifester à leurs confrères leur 
zèle, soit louable, soit blâmable. Enfin, cette er- 
reur fut condamnée par le jugement apostolique et 
Taulorité de toute l'Eglise. L'évêque Gilbert, interrogé 
s'il consentait à cette condamnation, y consentit, et 
rétracta publiquement ce qu'il avait écrit et soutenu 
auparavant. Il obtint ainsi l'indulgence de ses juges, 
et surtout parce que dès le commencement il était 
convenu d'entrer dans cette discussion, à condition 
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qu'il promettrait d^ corriger librement son opinion 
3ans aucune obstination, selon le jugeaient de la 
sainte Eglise. 

il arriva après le concile que, pendant que le pape 
célébrait la messe dans la grande église, et que selon 
la coutume romaine un des ministres de Taute] lui 
apportait le calice, je ne sais par quelle négligence 
des ministres, le sang du Seigneur fut répandu sur le 
tapis devant Tautel. Cet événement frappa d'une grande 
terreur les plus savaas, qui pensaient avec certitude 
qu'une cho$e de cette sorte n'arrivait jamais d^ips au* 
cune église qu'elle ne fût menacée de toutes parts 
d'un grand danger^ et comme cet événement était; 
arriva dans le Siège apostolique, qn craignait que l'Ë- 
glise \iniverselle ne fut en proie à tou§ les périls. 
Cette opinion n'était cerle* pas sans fondement, car 
cette même année, Conrad, empereur des Romains, 
comn^e on l'a dit plus l]aut, vit sou armée détri^ite 
par les Turcs en Orient, et put à peine 3'échapper, 
Le roi de France Louis, et son armée française, se 
rendant vers la T^rre-Sainte, à travers les déserts de 
la Syrie, éprouvèrent de très-grandes perles par la 
ruse et la fourberie des Grecs, et par ]^s fréquentes 
attaques des Turcs, et furent tourmentés par une si 
violente famine, que quelques-uns d'entre eus se 
nourrirent de la ehair des chevaux et des ânes. On 
dit qu alors, à Jérusalem, le tonnerre se fit entendi'e 
dans I0 temple du Seigneur ou sur le mont des OU* 
viers^, oQ^ime un présage de ceite calamité. Les loups 
même, e» beaucoup de lieux et de villes, dévorèr- 
rent des hommes. Âlpbonjse, comte de Saint -Gilles, 
s^étant rendu dan6 la Palestine avec une grande ar- 
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mëe navale, comme on attendait de lui quelque 
grande entreprise, mourut à Cësarée, ville de Pa- 
lestine, empoisonne, comme le disent quelques-uns, 
par la trahison de la reine de Jérusalem; alors son 
fils, encore jeune, craignant pour lui-même, entra 
dans un château du comte de Tripoli, son oncle; 
mais, par la trahison de cette même reine, il fut pris 
avec sa sœur par les Turcs. 

[i i49*] Le pape Eugène revint du pays de France 
en Italie, et livra aux Romainis des combats dont les 
succès varies ne lui permirent pas de réussite. L'ar- 
mée de Louis, roi des Français, ayant été défaite 
dans les déserts de la Syrie, il vint à Antioche, où il 
fut reçu avec honneur par le prince Raymond, frère 
de Guillaume, de bonne mémoire, duc d'Aquitaine, 
père d'Éléonore, reine des Français. Lorsqu'il se fut 
arrêté en cette ville pour reposer, refaire et remettre 
le reste de son armée, sa femme, la reine Éléonore, 
trompée par la fourberie de son oncle, le prince d'An- 
tioche, voulut y rester. Le prince espérait en effet 
que le retard du roi de France lui ferait remporter la 
victoire sur les Turcs, ses voisins. Gomme le roi se 
préparait à arracher sa femme de ces lieux, elle lui 
représenta sa parenté, disant qu'il ne leur était pas 
permis de demeurer plus long-temps ensemble, par- 
ce qu'il y avait entre eux consanguinité au quatrième 
degré. G'est de quoi le roi fort troublé, quoiqu'il 
l'aimât d'un amour presque immodéré, se détermina 
à l'abandonner; mais ses conseillers et les grands re- 
fusèrent d'y consentir. Elle fut dohc forcée malgré 
elle de partir pour Jérusalem avec le roi, son mari ; 
mais quoique tous deux dissimulassent autant qu'il 
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leur était possible, ils eurent toujours cet outrage à 
cœur. Conrad, empereur des Romains, et Loui^, roi 
de France, s'étant réunis à Jérusalem, partirent, d'a- 
près le conseil des barons, pour assiéger Damas. Cette 
ville ayant été assiégée. pendant trois jours par les 
Français, les Allemands et les habitans de Jérusalem, 
comme les murs extérieurs qui entouraient les jar- 
dins étaient déjà pris, et.quW avait lieu d'espérer de 
s'emparer bientôt de la ville, on leva le siège. Ce fut, 
dit-on, par la fourberie des princes de la Palestine, 
mécontens de ce que les rois l'avaient promise, dès 
qu'elle serait prise, à Thierri , comte de Flandre. 
S'étant donc éloignés, le roi des Français et l'empe- 
reur des Romains s'assemblèrent de nouveau avec 
leurs troupes à Joppé, à un jour fixé, pour assiéger 
Ascalon; mais les habitans de Jérusalem ne s'étant 
pas trouvés au jour convenu, l'empereur Conrad se 
rendit par mer à Constantinople, et les barons du roi 
de France étant retournés chez eux, il demeura un 
an à Jérusalem, accompagné seulement d'un petit 
nombre de gens. 

En ce même temps Roger, roi de Sicile, attaqua 
l'Afrique à la tête d'une armée navale, et ayant pris 
la ville appelée Afrique et plusieurs châteaux, ren- 
voya librement à son siège l'archevêque d'Afrique, 
qui était venu à Rome comme prisonnier pour y être 
consacré. Conrad, empereur des Romains, et Manuel^ 
empereur des. Grecs, se réunirent, et préparèrent une 
expédition contre Roger, roi de Sicile^ mais leur ar* 
mée ayant été tourmentée par la famine et l'intempé- 
rie de l'air, Conrad retourna chez lui. Saint Malachie, 
évêque d'Irlande, revenant de Rome, mourut et fut 

3 
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enterré à Glairvaut. Sa vie a été écrite par saint Ber- 
nard. 

[ii5o.] Louis, roi de France, s'ëlant embarqué 
pour retourner de Palestine dans son pays, tomba au 
milieu de vaisseaux grecs qui ]ui avaient préparé des 
embâches. Comme ils l'emmenaient pour le présen*' 
ter à l'empereur Manqel, qui assiégeait Corfou, ils 
furent attaqués par George, commandont des vais* 
seaux du roi de Sicile. George, après avoir ravagé 
et dépouillé les provinces grecques, s'était approché 
de Gonstantinople même, la ville royale, avait lancé 
<ians le p;|lais de l-empereur des traits enflammés, ^t 
incendiant les faubourgs, avait violemment enlevé 
les fruits des jardins du roi. De là, s*en retournant, 
il rencontra les vaisseaux grecs qui avaient pris le 
roi des Français, Louis. Il les attaqua et leur arracha 
le roi, qu'il conduisit avec honneur en Sicile, joyeu?: 
de son triomphe et de sa victoire. Le roi de Sicile 
avait fait en sorte qu'il en fut ainsi, car il craignait 
les embûches des Grecs, et desirait trouver l'occasion 
de montrer l'affection quil portait au roi et au 
royaume des Français. Louis fut par lui conduit avec 
honneur jusqu'à Rome, où ayant été reçu du pape 
Eugène avec joie et magnificence, il s'en retourna 
ensuite heureusement en France. 

Aux calendes d'août Raimond, prince d'Antioche, 
ayant fait une sortie contre les Turcs, »n grand nom- 
bre des siens furent pris ou tués, et lui-même périt par 
les embûches des ennemis. Les Turcs, portant par- 
tout sa tête, s'emparèrent de presque toutes les villes 
et châteaux de ce prince, à l'exception d'Antioche. 
Comme ils incommodaient excessivement cette ville, 
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Baudouin 9 roi de Jérusalem, entra contre eux en Sy<^ 
rie, et leur ayant fait beaucoup de mal, s'empara d'une 
de leur forteresse aux environs de Damas, et rendit les 
Damasquins pour jamais tributaires. Les chevaliers 
du Temple, qui rebâtissaient Gaza, ville de Palestine, 
incommodèrent violemment les Ascalonites. Hugues, 
archevêque de Tours, ëtant mort, Engebaud lui suç-^ 
céda. 

[ii5i.] Il y eut en France des assemblées aux** 
quelles assista le pape Eugène, dans le but d'envoyer 
à Jérusalem saint Bernard , abbé de Clairvaux, pour 
en encourager d'autres. On prêcha de nouveau dans 
un très-grand sermon le voyage d'outre-mer, mais 
tout manqua par le fait des moines de Giteaux« Bar* 
thélemy, évêque de Laon , dans la trente-huitième 
année de son épiscopat, méprisant l'éclat du monde, 
revêtit l'habit monacal à Fuscy. 

Thibaut, comte de Champagne, mourut et fut en- 
seveli à Livry. Quelqu^in a dit de lui : 

.Par ta bonté, excellent comte , tu appartins à tous^ 
Ainsi fais-tu maintenunt par ta renommée qui te survit. 

GeoflFroi, comte d'Anjou, ayant pris le château 
de Montreuil à Girard Berlay, mourut et fut enseveli 
au Mans dans l'église de Saint- Julien. 11 eut pour suo« 
cesseur dans le comté d'Anjou, Henri, son fils, qu'il 
avait eu de l'impératrice Mathilde, fille de Henri, roi 
d'Angleterre, et que le roi de France, Louis, avait au- 
paravant investi, à l'exclusion du roi Etienne, du 
duché de Normandie qui lui revenait de droit. 

[ii52.] Louis, roi de France, enflammé dd jalou- 
sie, alla en Aquitaine avec Éléonore, sa femme, re- 

3. 
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tira ses garnisons et ramena ses gens.de ce pays. En 
revenant il répudia, au château de Beaugency, sa 
femme, qu'il affirma sous serment être liée à lui de 
parenté. Il «n avait eu deux filles, Marie que dans 
la suite Henri, comte deTroye, prit en mariage, et 
Alix qui fut mariée dans la suite à Thibaut , comte 
de Blois. Le divorce ayant donc été prononcé entre 
le roi de France etEléonore, sa femme, comme elle 
. s'en retournait dans sa terre natale, Henri,. duc de 
Normandie et comte d'Anjou, vint à sa rencontre, 
et répousa : d'où il s'éleva entre lui et le roi Louis 
une violente discorde. Dans la suite, ledit Henri, 
duc de Normandie, eut de ladite reine Éléonore, 
Henri, Richard et Jean, qui devinrent plus tard rois 
d'Angleterre, et GeofFroi, comte de Bretagne. Il en 
eut aussi quatre filles, dont l'une fut donnée en ma- 
riage au roi de Castille, d'où naquit Blanche, reine 
de France, mère du roi saint Louis; l'autre. fut jna- 
riéeà Alexis, empereur de Constantinople; la troi- 
sième au duc de Saxe, d'où naquit Othon, qui devint 
dans la suite empereur des Romains; la quatrième au 
comte de Toulouse, et de ce mariage naquit Rai- 
mond, dont la fille fut dans la suite mariée à Al- 
phonse, comte de Poitou, frère de saint Lpuis, roi 
de France. La reine de Jérusalem vivant avec les 
ennemis de la foi dans une grande familiarité, le 
roi Baudouin, son fils, se révolta contre elle, et as- 
siégea et prit ses places fortes. Elle l'empêcha de nou- 
veau d'entrer dans la ville sainte ; mais il y pénétra plus 
tard par force, et l'assiégea dans la citadelle. Ayant 
fait la paix avec lui, elle garda Naplouse pour elle, et 
abandonna paisiblement à son fils le reste du royaume. 
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Dans le même temps, les Mésamutes, que quel- 
ques-uns disent être les Moabites, après s'être emparés 
du royaume de la Mauritanie et en avoir attaché le 
roi à un gibet, tuèrent aussi le roi de Bulgarie, enva- 
hirent son royaume, et menacèrent même d'attaquer la 
Sicile, la Pouille et Rome. Le pape Eugène ayant fait 
la paix avec les Romains entra dans la ville de Rome, 
et y demeura d'abord un an avec eux. Raoul, comte 
de Vermandois, mourut, et par le secours de Louis, 
roi des Français, son comté fut dévolu à Philippe, 
comte de Flandre. Conrad, empereur des Romains, 
mourut sans la bénédiction impériale. Frédéric, duc 
de Saxe, son neveu, lui succéda par élection. En ce 
temps, moururent des hommes fameux par leur, piété 
et leur science, Hugues, évêque d'Autun, Josselin, 
évêque de Soissons, et Suger, abbé de Saint-Denis en 
France. 

[ii53.] Le pape Eugène étant mort, Anastaseiv, 
Romain de nation, cent soixante-douzième pape, gou- 
verna rÉglise de Rome. La même année, saint Bernard, 
abbé de Clairvaux, de vénérable sainteté et mémoire, 
illustre par ses actions, et après avoir gagné beaucoup 
d'ames à Dieu, se reposa dans une heureuse fin, après 
avoir fondé cent soixante monastères de son ordre, et 
s'être manifesté par plusieurs miracles. Tandis qu'un 
grand nombre de ses disciples avaient été élevés àl'é- 
piscopat, à l'archiépiscopat , et même à la papauté, il 
ne voulut jamais qu'on le fît évêque ni archevêque, 
quG^^u'îI ^ût été élu et appelé très-souvent dans plu- 
sieurs, lieux. Il ordonna que l'pn mît avec lui dans 
son tombeau et que l'on plaçât sur sa poitrine les 
reliques de l'apôtre saint Thaddée, afin qu'il se 
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trouvât nni i ce même apôtre le jour de la commune 
résurrection, comme il Fêtait par la foi et la dé- 
votion . 

Louis, roi des Français, ayant attaqué la Norman- 
die, assiégea et prit le château de Yernon pendant 
que le duc Henri était en Angleterre. Henri, duc de 
Normandie et d'Aquitaine, et comte de Poitiers et 
d'Anjou, attaquant vigoureusement Etienne, roi 
d'Angleterre, ce roi, affaibli par les fatigues de la 
vieillesse, privé en outre, par la mort de son fils Eus- 
tache, de l'espoir d'un héritier, conclut la paix avec 
l'impératrice Mathildc et son fils Henri , aux condi- 
tions suivantes : après lui, le royaume. d'Angleterre 
devait paisiblement revenir à Henri, qui l'adoptait 
pour père, et qu'il adoptait pour fils. Le roi Etienne 
demeura donc en paix sur le trône d'Angleterre, et 
Henri, agissant au nom du roi, rétablit tout en An- 
gleterre sur l'ancien pied. Baudouin, roi de Jérusa- 
lem, s'étant emparé de tout le royaume, prit, après 
un long siège, AscaJon, ville de Palestine ; mais, ce 
ne fut paâ sans de grands dommages et la perte de 
)>eauconp des siens. 

Dans ce temps florissaient en France Pierre, évo- 
que de Lombardie*, Eudes, évéque de Soissonis, et 
Ivés, évéque de Chartres. Pierre écrivit un volume de 
sentences, divisé en quatre livres, utilement compilé, 
d'après les diverses paroles des saints et docteurs* . Il 
expliqua plus au long et plus clairement les commen- 
taires sur le psautier et les épltres de saint Paul^ or- 
nés par Anselme, évéque de Laon, de gloses interli- 
néaires et marginales, et continués ensuite par Gilbert 
Porrée. 
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[ii540 ^^^ ^^ temps mourut Roger, roi de Sicile, 
qui se rendit célèbre par d'utiles aotiOn^^ après avoir 
remporte sur les Sarrasins d'illustres victoires et s'ê- 
tre emparé de leurs terres. Il laissa Un fils, noiiifnë 
Guillaume^ qui n6 lui fut pas inférieur^ et hérita de 
son trône comme de sed victoires. Etienne, foi d^Ân* 
glelerre^ étant mort^ Henri, duc de Normandie et d'A- 
quitaine, et cortite d'Anjou et de Poitou, fut élevé au 
trône. Dans la suite , il s'empura de la plus grtinde 
partie de l'Irlande. Le pape Anastase étatit mort, 
Adrien iv, cent soixante -treizième pape, gouverna 
TEglise de Rome. Anglais de nation, il couronna aus- 
sitôt empereur Frédéric , roi des Romains. Les Ro- 
mains s'étani opposés à ce couronnement, ils furent 
puissamment repoussés par les Allemands. Louis^ roi 
des Fraliçais^ prit en nli^riage à Orléans Constatice^ 
fille de l'empereur d'Espagne, distinguée par l'honnê- 
teté de ses mœurs. Elle fut en cette ville sacrée reiiie 
par Hugues, archevêque de Sens, oe qui fut mal pris 
de Samsoti, archevêque de Rheims, qui le supporta 
avec peine, disant que Je sacre du roi et de la reine 
de Fraûce lui appartenait, en quelque endroit qu'il se 
Ht. Ives^ évêque de Chartres, très-instruit dans les 
décrets et les Ipis, soutint contre lui, autant par des 
raison nemens que par des exemples, que le sacre des 
rois de France ne lui appartenait pas exclusivement, 
di^nl qit'il ne pourrait prouver par aucun écrit ou 
exemple que lui, ou aucun de ses prédécesseurs, eut 
sacré quelque. Iroi ou quelque reine de France hors de 
la province l>elgique de la France,, et qu'il ne lui était 
pas permis, d'après le droit commun, de s'approprier 
un droit particulier dans la métrofiele ou Je diocèse 
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d'un autre. Le roi Louis eut de la reine Constance une 
fille, nommée Marguerite, qui fut mariée à Henri le 
Jeune, roi d'Angleterre, et, après la mort de celui-ci, 
à Bêle, roi de Hongrie. 

[il 55.] Le dix -huitième jour de janvier, dans le 
pays de Bourgogne, il y eut dans une seule nuit trois 
trembleraens de terre, qui renversèrent un grand 
nombre d'édifices. Guillaume, roi de Sicile, ayant 
conduit une armée en Egypte, dépouilla et ravagea 
la ville de Thanis. A son retour, il attaqua le fourbe 
empereur des Grecs, et, quoiqu'en petit nombre, les 
Siciliens prirent, dépouillèrent et vainquirent cent 
quarante vaisseaux grecs. 

[ii56.] Guillaume, roi de Sicile, prit et exter- 
mina ceux qui s'étaient emparés en Italie du château 
de Pouzzoles. Le roi des Babyloniens fut tué par un 
de ses grands ^ et comme celui - ci s'enfuyait avec 
d'immenses trésors , il fut tué par les chevaliers du 
Temple, et son fils fut pris avec toutes ses richesses. 
Frédéric, roi des Romains, ayant passé les Alpes, 
combattit vigoureusement contre l'Italie, et détruisit 
les châteaux de ses ennemis. Louis, roi de France, 
délivra l'église de Sens des perverses exactions dont 
elle avait coutume d'être accablée à la mort de son 
archevêque. 

[i 1 5^ .] Frédéric, empereur des Romains, assiégeamt 
avec une armée innombrable les villes ei les châ- 
teaux d'Italie, en prit un grand nombre, mais il de- 
meura près de sept ans au siège de Milan. Engebaud, 
archevêque de Tours, étant mort, Josse, Breton, lui 
succéda. Marguerite, fille du roi de France Louis et 
de la reine Constance, fut fiancée à Henri, fils aîné 
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de Henri, roi d'Angleterre, et la paix fut conclue en- 
tre eux. 

[i i58.] Dans le pays de Saxe, une nonne, nommée 
Elisabeth, eut de merveilleuses visions de la Concep- 
tion, la Nativité et TÂssomption de la sainte vierge 
Marie, mère de Dieu, et de la gloire des onze mille 
vierges. Dans ce temps florissait Thibaut, archevê- 
que de Cantorbéry , auparavant moine du Bec , en 
Normandie. C'était un homme louable et magnifique 
en tout, et aussi expérimenté dans les affaires sécu- 
lières que dans les affaires ecclésiastiques. Par son 
influence, saint Thomas, depuis martyr, archidiacre 
de Cantorbéry, fut créé .chancelier de Henri, roi d'An- 
gleterre. Aux nones de, septembre,, parut dans la lune 
le signe de la croix. On vit, du côté de l'Occident, 
trois soleils, dont deux s'étant dissipés peu à peu, le 
soleil de ce jour-là, qyi tenait le milieu, resta jusqu'à 
son coucher. 

[ 1 1 59.] Après la mort du pape Adrien, Alexandre m, 
Toscan de nation, cent soixante- quatorzième pape, 
gouverna l'Église de Rome. Les cardinaux divisés, 
favorisés par l'empereur Frédéric, lui opposèrent Oc- 
tavien, et déchirèrent l'Église par un funeste schisme. 
C'est pourquoi les grands du pays furent en discorde, 
les uns favorisant Alexandre, et les autres Octavien. 
Louis, roi de France, et Henri, roi d'Angleterre, avec 
leurs prélats, reçurent Alexandre pour leur père et 
seigneur. 

[i 160.] H y eut une éclipse de lune, et Constance, 
reine de France, mourut. Après sa mort, le roi Louis 
prit pour troisième femme Adèle, fille de Thibaut, 
comte de Champagne, dont nous avons plus haut 
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rapporté la mort. Hugues, archevêque de Sens, sacra 
Adèle reine de France,|à Paris, en présence de trois 
cardinaux de l'Église romaine. Vers le même temps 
commencèrent les miracles de sainte Marie de Roche 
d'Amant. 

[ti6i;] Guillaume, comte de Nevers, mourut, et 
eut pour successeur Guillaume, Bùn fils, qui éprouva 
beaucoup de dommages de la part du comte de Joi- 
gny ^t du comté de Sancerre ; mais enfin il rem- 
porta sur eux. Henri) roi d'Angleterre, duc d'Aqui- 
taine et de Normandie, s'avança vers Toulouse, à la 
rencontre du comte de cette Ville» Mais comme le 
it>i de France Louis y était entré pouf la défendre, le 
roi Henri se retira, n'osant pas assiéger son seigneur. 

[it6a.] Baudouin^ roi de Jérusalem, étant mort 
sans héritiers, son frère Amaury lui succéda. Il y eut 
tine grande famine par tout k royanme de France. 
Les Milanais, assiégés depuis sept ans par Frédéric, 
empereur des Romains^ étant tourmentés delà di- 
sette, et voyant que les autres villes d'Italie avaient 
renoncé à la révolte, se rendirent à l'Empereur, 
qui détruisit les murs de la ville, renversa les tours, 
et dispersa les habitans dans les environs. Cela fait, 
Renaud^ archevêque de G)logne, transporta de Milan 
an cette ville tes eorps des trois rois Mages qui avaient 
adoré le Seignei»r Jésos-Christ dans Bethléem. Ces 
corpsavaient été autrefois apportés de Gonstantinciple 
à Milan. Le pape Alexandre vint en France, et fut 
reçu par^ les rois de France et d'Angleterre. Saint 
Thomas devint at* cfaevéque de Cantorbéf y en Angles 
t-erre." . . ^ ^ 
- { 1 163.] AlaFenteeôtele pape Alexandre tint un oon- 
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cileà Tonrs,etensuiteà lafêtedesaintJérôme, venant 
à Sens, il y demeura pendant Un an et demi. Saint Tho- 
mas, archevêque de Gantorbëry, exilé d'Angleterre, se 
réfugia en France. S'étant rendu à Sens auprès du pape 
Alexandre, il lui fit connaître les coutumes d'après les- 
quelles le roi d*Angleterre Pavait elcilé. Il s'expliqua 
devant Jepape et. les.cardinaux avec de si bonnes rai^ 
sonSy que le pape, admiraptsa sagésse^^ le reçut avec 
honneur, luirendant^ràce&de ceque^dans des temps 
si dangereux, il avait entrepris de défendre l'Église de 
Diau contre Jes attaques des tyrans. Al(^s Je papecon* 
damna pour jamais ces coutumes anglaises, et enchaîna 
sous .un éternel ajiathème ceux qui les observeraient 
et ceux qui les feraient exécuter. Saint Thomas, par le 
conseil du pape, se tendit au monastère de. Pontidn^ 
et y demeura pendant près de deux ans; ensuite de^ 
meurantà Sens dans le^monastère de SaintenGùlombe, 
il fut soutenu aux frais du roi de France LôUis. Le 
pape 'Alexandre consacra à Sens, dans, l'église de Saintf 
Etienne, i'autel des saints apôtres. Pierre et PauL il 
consacra. aussi le monastère de SainterOolombe. Guil-* 
laume, comte de Nevers, vainquit dans un combat 
Éûenne,. comte > de ^neerre, tua et prît mn grand 

nombre des siens. 

[i i64'] Le roi d'Angleterre Henri, apprenant avec 
que) honneur saint Thomas^ archevêque d^ GantOT'' 
bé;^y, avait été reçu par le pape Alexandre, et sachant 
qu'il avait choisi Pontion pour le lieivdesâ demeure, 
ne pouvant pins exercer silv lui sa colè^e^ s'emporta 
contre les siens à des cruautés inotrié^ ; il ordontia 
que partout où on titduverttit quélqli'un de sai parenté, 
homme ou femme, ils .fussent dép0«iltés^ de leurs 
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biens et héritages, et chassés de son royaume^ et dans 
la vue d'affliger l'archevêque, il exigea d'eux le ser- 
ment qu'ils partiraient pour Pontion, et se présente- 
raient à lui. 

[il 65.] Le pape Alexandre retourna à Rame, et 
fut reçu en grand honneur par les Romains. Un des 
jours d'août, jour de dimanche, dans l'octave de l'As- 
somption de sainte Marie, naquit à Louis, roi de 
France, un fils nommé Philippe. On dit que son père 
eut en songe cette vision à son sujet. 11 vit que Phi- 
lippe son fils tenait dans sa main un calice rempli de 
sang humain, dans lequel il présentait à boire à tous 
les princes, et tous buvaient dedans. Les actions de 
sa vie expliquèrent ce que présageait une vision de 
cette sorte. Guichard, abbé de Pontion, fut créé ar- 
chevêque de Lyon. 

[ii66.] Dans le pays du Rouergue, il survint une 
calamité qui punit par un rigoureux châtiment le 
peuple de Dieu : des loups féroces, sortant des forêts, 
arrachaient les petits enfans du sein de leur mère et 
les dévoraient de leurs dents cruelles. Henri, évêque 
de Beauvais, frère de Louis, roi de France, que nous 
avons dit plus haut avoir été moine de Glairvaux, fut 
transféré à l'archevêché de Rheims. 

[1167.] Frédéric, empereur des Romains, marcha 
enflammé d'une ardente haine contre Alexandre, pape 
de Rome-, mais, par le jugement de Dieu, presque 
toute son armée périt de la peste, et, vaincu ainsi, il 
s'en retourna chez lui avec peu de troupes. En ce 
temps mourut l'impératrice Mathilde, mère de Henri, 
roi d'Angleterre. Guillaume, roi de Sicile, mourut, 
et eut pour successeur son fils, Guillaume. En ce 
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temps mourut Araaury, auparavant abbé de Char- 
lieu, qui devint ensuite évêque de Senlis. 

[ï 168.] Il y avait à Jérusalem une telle peste, que 
presque tous les.pëlerins moururent. Là, Guillaume, 
comte de Nevers, mourut sans héritier, et eut pour 
successeur Guy, son frère. Il y avait alors en Sicile 
un Français, chancelier du roi Guillaume, qui était 
odieux aux grands de Sicile. En haine de lui, ils en- 
voyèrent dans la Fouille et la Calabre une lettre pour 
qu,e tous les Français qu'on trouverait fussent mis à 
mort : ce qui fut exécuté ^ mais le roi de Sicile l'ayant 
su, condamna à un pareil sort les auteurs de cette 
* sédition. 

[1169.] En Sicile, la ville de Catane fut renversée 
par un tremblement de. terre. L'évéque, le clergé et 
Fabbé de Milet périrent avec quarante moines et près 
de quinze mille hommes. Henri, roi d'Angleterre,* par 
haine pour saint Thomas, archevêque de Cantorbéry, 
fit. sacrer roi' son fils aîné Henri, gendre de Louis, 
roi de France, par Roger, évêque d'Yorck, quoique 
cette fonction appartînt exclusivement à l'archevêque 
de Cantorbéry; cela, malgré 'l'opposition de l'arche- 
vêque, qui vivait exilé en France. 

Hugues, archevêque de Sens, mourut, et eut pour 
successeur Guillaume, fils de feu Thibaut, comte de 
Champagne et frère de la reine de France Adèle, qui 
était élu évêque de Chartres, mais qui n'avait pas en- 
core été consacré. Il fut consacré à Sens par Maurice, 
vénérable évêque de Paris. 

[1x70.] Dans le pays d'outre- mer, il y eut, le 
28 juin , un horrible tremblement de terre qui 
renversa des villes et des châteaux, et fît périr une 
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innombrable multitude de Chrétiens et de Païens. 
La plus grande partie d'Ântiocbe croula, et la ville 
de Jérusalem éprouva une secousse, mais, par la 
miséricorde de Dieu, ne fut pas détruite. Henri, roi 
d^Angleterre, par Tintereession du pape Alexandre 
et du roi de France Louis, rappela de Texil saint 
Thomas, archevêque de Cantorbéry. Il promit de se 
raccommoder avec lui^ mais sur le point de leur ré*- 
conciliation, il fit chanter une messe des morts, 
sachant bien qu'il ne donnerait point la paix qu*il ne 
voulait pas recevoir de Tarcbevéque. . 

[1171.] Amaury, roi de Jérusalem, ayant attaqué 
l'Egypte, fit tributaire Molin, roi gentil. Saint Tho* 
mas, archevêque de Cantorbéry, trois jours après 
son arrivée en Angleterre, fut, le ^9 décembre, dans 
la soirée, tué non loin de Faute!, dans Téglise 
métropole de Cantorbéry, par des serviteurs impies 
du roi d'Angleterre, et il fut, par ce glorieux mar- 
tyre, un sacrifice du soir très -agréable à Dieu. La 
très-juste cause pour laquelle il mourut, aussi bien 
que d'innombrables miracles, attestent son mérite au- 
près de Dieu. ' 

[1172.] Saladin, gentil, lequel avait été d'abord 
marchand d'esclaves à Damas, et fait ehSuite cheva- 
lier par Eufride de Tours, illustre prince chrétien de 
la Palestine, faisant la guerre en Egypte, tua en trahi- 
son Mol in, roi de ce pays, et s'empara de toute la 
principauté de l'Egypte. C'est pourquoi, si nous me- 
surons le prix des choses à un juste jugement, et non 
à l'opinion du monde, quelque grande que soit la 
puissance de la terrestre félicité, nous devons l'esti- 
mer méprisable, puisque des gens pervers et indignes 
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l'atteignent souvent. Ge marchand d'esclaves, qui passa 
sa vie dans les lieux de prostitution^ fit ses armes dans 
Jes tavernes et ses études au jeu, soudainement ëlevé^ 
siégea avec les princes, et même, plus grand que les 
autres princes, gouverna glorieusement le royaume 
d'Egypte, et commanda dans la suite à presque tout 
rOrient. Saint Thoinas, archevêque de Gantorbëryy 
fut canonise par le pape Alexandre. Il s'éleva une 
guerre entre Henri, roi d'Angleterre, et ses trots fils, 
Henri, Richard et Geoffroi. 

[i 1 73.] Le onzième jour de février, il aj^arut pen- 
dant la nuit, du côté septentrional du ciel, des ba*- 
taillons de feu; et il éclata une telle lumière qu'on 
pouvait distinguer une pièce de monnaie d'une au- 
tre. Les fils du roi d'Angleterre Henri, attaquant leur 
père, firent en Normandie, par le secours de Louis, 
roi de France, et des grands, de violens ravages. 
Josse, archevêque de Tours, mourut dans une si 
grande pauvreté, qu'on put à peine trouver dans ce 
qu'il possédait de quoi l'ensevelir après sa mort. H 
eut pour successeur Barthélémy, d'une illustre nais- 
sance, et éloquent dans ses discours. Après de longs 
débats, par l'autorité apostolique, il soumit à sa juri* 
diction l'évêque de Dol, qui pendant long -temps 
avait été rebelle à l'église de Tours. Dans ce temps, 
florissaîl à Paris l'élite des docteurs, Pierre le Man- 
geur, homme très-éloquent, et supérieurement ins- 
truit dans les divines Ecritures. Rassemblant en un 
seul volume les histoires des deux Testamens, il fit 
un ouvrage très-utile et très-agréable, compilé d'après 
diverses histoires, et qu'il nomma l'Hisloire scolas- 
tique. 
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[1174.] Amaury, roi de Jërusalem, mourut et eut 
pour successeur son fils, Baudouin. En ce temps 
mourut aussi Noradin, roi des Turcs, qui régnait à 
Damas. Saladin, qui avait soumis l'Egypte', prit en 
mariage la femme dudit Noradin, et avec elle s'em- 
para du gouvernement du royaume après avoir mis 
en fuite les héritiers. Ensuite s'étant emparé de la 
terre de Rolia et de Gésire, il soumit par la ruse ou 
par les armes les royaumes environnans jusqu'au fond 
de rinde citérieure, composa une monarchie de plu- 
sieurs sceptres, et s'appropria les principautés de Ba- 
by loue et de Damas. Telles vicissitudes voulut opérer 
la puissance de la fortune, qui, en se jouant, d'un 
pauvre fait un riche, d'un homme de peu un grand, 
et d'un esclave un maître. 

[1175.] Au mois de novembre il y eut une inon- 
dation d'eau extraordinaire qui renversa des métai- 
ries, engloutit les semences, et produisit plus tard 
une horrible et violente famine. C'est pourquoi un 
grand nombre de gens disaient que l'Antéchrist était 
né, et qu'une si grande calamité annonçait sa venue. 
Henri, archevêque de Rheims, frère de Louis, roi de 
France, mourut, et eut pour successeur Guillaume, 
archevêque de Sens, frère d'Adèle, reine de France, 
et que Guy remplaça dans l'église de Sens. La paix 
fut rétablie entre Henri, roi d'Angleterre, et ses fils. 

[i 176.] Il y eut en France une très-grande famine-, 
c'est pourquoi, afin de soutenir les pauvres, on prit 
les ornemens des églises et l'on brisa les châsses des 
saints : c'est alors surtout qu'éclata la munificence de 
Cîteaux pour le soutien des pauvres. Dans ce temps 
florissait Maurice, évêque de Paris, qui, par son habir 
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leié et sa science, de Tétat le plus bas de pauvreté 
s'était élevé;à la dignité pontificale. Pendant qu'il était 
pauvre et obscur, il ne voulut point recevoir un petit 
domaine ecclésiastique qu'il avait demandé, et qu'on 
lui offrit à condition qu'il ne deviendrait jamais évêque. 

[1177.] Aux ides de septembre il y eut, à la 
sixième heure du jour, une éclipse de soleil. Dans 
ce temps florissait Anselme, évêque de Blois. Après 
sa mort, par la volonté divine, des lampes s'allumè- 
rent d'elles-mêmes à son tombeau, à l'exception d'une 
sçule à qui un certain usurier fournissait de l'huilé, et 
^ui ne put s'allumer. Il vint en la ville d'Avignon un > 
jeune homme nommé Benoît, qui se dit envoyé du 
Seigneur pour construire un pont sur le Rhône. On 
le tourna en dérision tant qu'il n'eut pas de quoi exé- 
cuter ce projet, et parce que la largeur faisait croire 
la chose impossible; mais par l'inspiration de Dieu, 
les gens du pays furent excités à faire ce qu'il fallait 
pour le prompt accomplissement de cette œuvre. 

[i 178.] Frédéric, empereur des Romains, abjura le 
schisme qui avait duré seize ans et fît une réparation 
publique ; il fit la paix avec le pape Alexandre, et le 
schisme ainsi fini, la concorde se rétablit dans l'Eglise. 
Malgré les schismes nombreux dont on lit que fut 
déchirée l'Eglise romaine, aucun cependant n'y pro- 
duisit un embrasement plus furieux et plus durable 
que celui dont nous venons de parler. Une innombra- 
ble multitude de Turcs vint à Jérusalem, mais ils se 
retirèrent vaincus par les- Chrétiens, inférieurs en 
nombre, en forces, et en armes. 

[11 79.] Le pape. Alexandre célébra à Latran dans 
Rome, après la mi-carême, un concile où se rassembla, 

4 
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de divers pays, un nombre infini d'évêques et d'abbës. 
Dans le pays d'outre-mer, des chevaliers du Temple 
s'ëtant, par le secours du roi de Jérusalem et des 
princes, rëUnis en un lieu appelé le Gué de Jacob, 
occupèrent un château très-fortifié. Après qu41s l'eu- 
rent tenu pendant quelque temps, les Tuécs s'empa- 
rèreht par Sédition des theValiers fet du château, qu'ils 
rasètent. Agnès, fille deLouis^ roi des Français, fut 
conduite à Gonstahtinople et mariée au fils de rerti- 
péréur ^Manuel. Ala fête de la Toussaint, Philippe, 
flk de Louis, roi de France, fut couronné roi de 
France, à 'Rheitns, dans h quinzième année de son 
âge, j^rGulUaume, archevêque de Rheims, sôii oncle, 
en présence de Henri le Jeune, roi des Anglais, qui 
aVàît éptousé sa* soeur, et du vivant mêjfne de son père 
le roi Louis, fut attaqué d'une paralysie. En ce temps, 
-mourut le très-fameux docteur Pierre le Mangeur, 
qui partagea' toutes ses riêhesses aux pauVres et aux 
églises. On grava cette épitàphe sur son^tombeau'dans 
l'église de Saint-Viétor, à Paris: 

Celui que couvre cette pierre était Pierre , appelé le Maijigeur. 

Maintenant je suis mangé. 

ViValnt,' fài énfeèigné, et, toôrt/'je ne cesse' pas d'enseigner, 

• Aiin que celai qui vine yerr» devenu cendre dise : 

Ce que nous sommes , il l'a été , et nous serons un jour ce qu'il est» 

'[fiBo.] Le jciirie Philippe, roi ies Français, prit 
en'ttiat^âge 'babelle, fille de Baudouin, comte du 
Hâinaiit, et tlî^ce par ia sœUr de Philippe, comte 
' de Flàïïdre, et- fe'çttt 'avec elle Arras, ^i tout ce que 
le comte possédait de terre aux environs de la^Lys; 
Guy, aréhevôqiîe ide Sefns, la sacra reine -à Saint- 
Denis, promesse ayaiit été faîte auparavant qu'il ne 
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réclamerait poor cela aucun droit sur Tëglise de 
Saint'Déuis, en France, qui est indépendante de sa 
juridiction et de celle de Tévéque de Paris. 

Loais, roi de France,. succomba sous une paralysie 
et les infirmités de la vieillesse^ et fut enseveli dans 
une abbaye de Ctteaux par lui construite, sous le 
nom de Saint-Port, dans le lieu appelé Barbeaux^ 
près du château de Melun, sur la Seine* Il fut loua- 
ble par son honnêteté, simple et bienveillant envers 
ses su^ts, aimant la paix^ il fit ou soutint quelquefois, 
mais rarement, la guerre, et gouverna son royaume 
tranquillement et avec bonté. Cest pourquoi sous 
son règne un grand nombre de nouvelles villes furent 
bâties et d'anciennes agrandies. Beaucoup de forêts 
furent coupées et divers ordres religieux s'étendirent 
en différens lieux. U eut pour successeur son fils, le 
roi Philippe. 

Manuel, empereur deConstai^tinople, mourut et 
eut pour successeur son fils Manuel encore jeune, 
qui avait pris en mariage la fille de Louis, roi de 
France. II s'éleva de violentes discussions entre Fré* 
déric, empereur des Romains, et le duc de Saxe. 
Beaucoup de gens furent pris et tués, et beaucoup 
de villes et d'églises incendiées et détruites. Gué- 
rin, archevêque de Bourges, et Jean, évêque de 
Chartres, moururent^ c'étaient des hommes aussi fa«» 
meux par leur sagesse que par la fermeté de leur es- 
prit. Jean écrivit la passion de saint Thomas, arche- 
vêque de Gantorbéry, dont il avait été le compagnon. 

[i i8i.] Henri j comte de Champagne, revenant, par 
l'Asie, de Jérusalem, fut pris par les Turcs; mais il 
fut délivré par l'empereur de Grèce. Cependant dès 

4. 



5 2 CHRONIQUE 

qu'il eut atteint sa terre, il affligea bientôt par sa mort 
les hommes que son retour avait comblés de joie. 
Baudouin, roi de Jérusalem, fut, dès sa jeunesse, in- 
fecté de la lèpre ' jour de diman- 
che, pendant que le prêtre célébrait la messe, comme 
il avait posé sur l'autel deitx hosties, Tune pour le 
sacrifice et l'autre dans l'intention de la serrer pour 
les malades, au moment où il disait, notre père, l'hostie 
qu'il tenait distilla du sang, ce qui rougit ses mains 
et la nappe de la communion, et cette hostie apparut, 
au roi de France et au peuple qui étaient présens, 
comme une chair livide. En Bourgogne, dans la ville 
de Brienne, à Vendôme et à Arras, il arriva de sem- 
blables miracles, et ce ne fut pas sans motifs, d'a- 
près le témoignage de l'Ecriture, qui dit : « Rien sur 
la terre ne se fait sans cause. » En effet, Henri, évêque 
d'Albano, fut envoyé en Gascogne par le pape Alexan- 
dre pour détruire la perfidie des hérétiques, qui ne 
croyaient pas au sacrement de l'autel. Ses prédica- 
tions soutenues d'une innombrable armée de cheva- 
liers et d'hommes de pied, domptèrent les hérétiques. 

La paix fut rétablie entre Frédéric, empereur des 
Romains, et le duc de Saxe, à condition que le duc 
ne recevrait le duché de Saxe qu'après un exil de 
sept ans. C'est pourquoi le duc avec sa femme et ses 
fils Guillaume et Othon, qui dans la suite devint 
empereur, se rendit en France auprès de Henri, roi 
d'Angleterre, père de sa femme, et demeura long- 
temps avec le roi en ce pays et ailleurs. 

Le pape Alexandre étant mort , Luce m, Toscan 
de nation, cent soixante-quinzième pape, gouverna 

I II y a ici une lacune. 
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rÈgtise de Rome. Philippe^ comte de Flandre, duc de 
Bourgogne, Guillaume, arctievéque de Rhéims, Je 
comte de Blois et le comte dé Sancerre, conspirèrent 
ensemble contre lé roi de France Philippe, et trou- 
blèrent toute la France. Le roi, se voyant abandonné 
de la plus grande partie des siens, appela les Bra- 
bançons à son secours, et ravagea avec eux la terre 
du comte Etienne. 

[1182.] Frédéric, empereur des Romains, voulant 
porter secours aux ennemis de Philippe, roi de France, 
leva une armée par tout son empire^ mais le roi d'An- 
gleterre Henri avec ses fils ayant porté secours au 
roi et interposé sa médiation, la paix fut rétablie entre 
}e roi et lesdits barons. A Gonstantinople, Andronic, 
né de la race impériale, s'étànt emparé par force de 
Tempire, sous prétexte de la tutelle du jeune Ma-* 
auel % empereur, persuada aux Grecs qu'ils seraient 
exterminés par les Latins et les Francs s'ils ne lès 
chassaient de la Grèce. Car rempereui* Manuel, père 
de 'celui-ci, tant qu'il avait vécu, avait affectionné 
les Latins et les Francs, au point de les employer 
seuls dans ses expéditions, et de les revêtir des pre- 
miers honneurs du palais. Il avait pris en mariage 
une Française, dont il avait eu un fils, qu'il maria à 
une Française, à la fille de feu Louis, roi des Fran- 
çais. C'est pourquoi lés Grecs irrités se jetèrent sur 
les Latins et les Francs, et, autant qu'ils en trou^ 
vèrent, ils les tuèrent, où les chassèrent de la ville. 
Andronic s'étant ainsi emparé du palais, les portiques 
furent incendiés, et le feu consuma d'innombrables 
nchesses et beaucoup d'édifices. Dans ce temps, floris- 

\ ][je nom du pupille d^Andronic nVoait point Manuel^ mais Alcxii. 
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sait Pierre le Borgne, abbé de Glairvaux, à qui saint 
Bernard et saint Malacbie apparurent et dirent cpue 
Tabbë Girard, son prédécesseur, tué par un frère à 
cause d'une correction de discipline exercée cimtre 
lui, r^nait comme martyr avec le Christ. 

[i i83.] A Constantinople, Andronic fit nayer dans 
la mer son seigneur le jeune empereur Manuel, et 
usurpa TEmpire. Henri le Jeune, roi d'Angleterre, 
mourut dans le territoire de Limoges, à un château 
appelé Marcel, et fut enseveli à Rouen dans Ja grande 
église. 

Il s'éleva une didsension entre le pape Luce et les 
Romains, qui chassèrent le Pape de leur ville avec 
beaucoup d'outrages. Ils arrachèrent les yeux à beau- 
coup de gens du parti du Pape, et, leur mettant des 
mitres sur la tête, leur firent jurer qu'ils se présen- 
teraient dans oet état au Pape. A cette vue, le Pape 
n'étant pas de force à soutenir la partie, se rendit 
à Vérone, espérant que l'empereur Frédéric lui por^ 
terait secours. Saladin, roi des Turcs, ayant attaqué 
le pays de Jérusalem, tua et prit un grand nombre 
de.Cbrétiens^ mais peu de temps après il fut repoussé^ 
et ayant accepté une trève^ s'en retourna chez lui. 

Philippe, roi des Français, fit détruire dans son 
royaume les synagogues des Juifs dans la plupart dé&- 
({uettes il fit construire des églises. Il enferma d'un 
mur le bois de Viocennes près Paris, et fit bâtir à 
Paris, sur une place appelée Ghampeaux, des halles 
où il institua un marché. 

Dans la province de Bourges, plus de sept mille 
CotereaDX Airent tués par les habitans de ce pays^ ras- 
semblés contre les ennemis de Dieu. Ces Cotereaux 
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lavageaAt la lenreda France), qn ^iqpgriUdeat 4Ff. bur. 
tin, emmenaient avec eux, dans Tétat le pli^s, mi$é7. 
rable, les hommes qi^'ils^ avaient prâs, qo|i<^Qi^t , 
ô Qrime ! av^ lesf femiQes des prispAo^ersi ^t ^ 1^ 

vue de ceux^i ; et, ce qui( e^t pîf e^ inçQx^dîp^^^l^ lp& 
^tisi9& coosaorées à Di/du^ çqfpieaaie^t captifs, ay^ 
eux lies pvdtrefli et les T^Hgipux,. et jurant q/i'ils.l^s 
tourmentaient ae mpqua^^i^t d'eujs^ en Ij^ s^ppel^i^t 
eliaateucs, et leur di/sant ayeqi^uJte : Chante:^ pQff,r 
nous, chanteursj chcmfiez^ et ajossjitot Us le^f; donr 
Baient des souflQl^t& ou les jappaient avec de grosses 
verges. Quelquesruns^ ainsi flagelles, reixdifieut Iquc 
sainte ame au Seigneur *, i^^'a^tiie^, dpn^^ut de^ ar- 
gent pour leur raLUÇon , s^u retqurqièrenli chça; eux. 
à demi morts par Teâet dj'uae longu,^. c^p^vit^. C^ 
mêmes Cotereaux aussi, on. ue le $aim%it dii:e qu'avec 
des soupirs et dies gémissemeii^^ par yp apte ep^çpre 
plus diétestîable, en dépouillaut} \§& églises,, retirèrent 
fe. corps du Seigneur des yasj^St 4*or pu d'a^ejçi;t 01)1, il 
était conservé pour le besoin 4^ iq^l^fjiesy^t Rejetant 
igBQminieuseiaeEt à, tèri;e le foult^r^u^ ^UjZi piçds^ Leujrs 
6oncubme& faisaient 4es coijS^ures ayçc les nappes dç 
la conuuuiûbny emportaii^Jiit sa^p^ respect les. calices et 
ks brisaient à coup» de pierres». Daas, 1^ ménae temps, 
un grand nombre d'hérétiques fureut brûlés en;! Flajptdre 
par Guilkuiae, archevéqiie deRh^iuiSj j^éga^t du Siège 
apostolique^ et par Philippe, comte de Flai^kc^e. Ils pré- 
tendaient que toutes les choses iB;ipérissa];)]bes avaient 
été créées de Dieu, mais que le cpirps de Tboniime, et 
tout ce qui est périssable, avait été créé par Lucifer. 
Ils rejetaient le baptême des petits e^fa^s et le sacre- 
ment de ïeucharistie, et disaient quç les prêtres celé- 
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braient dés messes'par avarice et par cupidité pour le^ 
offrandes. 

[1184.] Il s'éleva une dissension entre PHilippe, 
roi de France, et Philippe, comte de Flandre, au su- 
jet de la terre et du comté de Vermandois. Ledit 
comte avait pendant long-temps, du vivant du toi 
Louis, père dudit roi Philippe, après la mort de 
Raoul, <3omte de Vermandois, possédé cette terre en 
paix et tranquillité, quoiqu'injustement, et s'opiniâ- 
trait encore à la vouloir retenir. C'est pourquoi le roi 
Philippe rassembla une armée près de la ville d'A- 
miens; mais le comte^ craignant sa puissance et le 
grand nombre de ses troupes, lui rendit tout le Ver- 
mandois ; il demanda cependant qu'on lui laissât, pen-r 
dant sa vie seulement, les châteaux de Saint-Quentin 
et Péronne, et obtint ce qu'il desirait. 

Héraclius, patriarche de Jérusalem, se rendit en 
France, avec le prieur de THôpital, auprès du roi 
Philippe, qui leur rendit beaucoup d'honneurs, pour 
lui demander de secourir la Terre-Sainte. Comme le 
roi n'avait pas alors 'd'héritier, par le conseil des prér 
lats et des grands, il envoya pour le secours de la 
Terre-Sainte une grande multitude de chevaliers et 
d'hommes de pied, leur fournissant sur ses propres 
revenus des sommes suffisantes. 

Philippe, roi de France, fit paver de dures et fortes 
pierres toutes les rues de Paris, s'eflforçant par, là de 
faire perdre à cette ville son ancien nom, car elle 
avait été appelée autrefois Lutèce par quelques hom-r 
me^^'à cause de là boue dont elle était empuantie^ 
ïlle avait été fondée autrefois par les Troyens sortie 
(le la Sicambrie avjBC Ybor, leur prince, huit cent quar 
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. tre-vingt-cinq ans ayant rincarnation du Seigneur, 
et ils lui avaient donné le nom de Paris, et avaient pris 
celui de Parisiens, d'Alexandre Paris, fils de Priam, 
roi de la ville de Troie, détruite sous son règne. 

[ii85.] Baudouin, roi de Jérusalem^ mourut. On 
créa roi à sa place Baudouin, son neveu par sa sœur 
Sybille, qui, étant tout jeune encore, fut rais en la 
garde de Raimond, comte 4^ Tripoli. Guillaume, roi 
de Sicile, attaqua, à la tête d'une armée de terre et de 
mer, Andronic, usurpateur de l'empire de Gonstanti- 
nople, et prit et ravagea Thessalonique et beaucoup 
d'autres villes. A la mi-caréme, il y eut un tremble- 
ment de terre en Grèce, dans une ville appelée Ucé- 
tique. La même année, aux nones du mois d'avril 
suivant, la veille du dimanche de la Passion, il y eut 
une éclipse de lune partielle. 

Andronic, usurpateur de l'empire de Constantino- 
ple, fit périr un grand nombre de Grecs, et surtout 
des nobles ) c'est pourquoi il devint odieux et sus- 
pect à tous. On créa donc empereur un descendant 
de la race impériale, nommé par les uns Gursat, et 
par d'autres Isaac, Il vint à Gonslantinople, se con- 
cilia les esprits des citoyens, et obtint d'être couronné 
empereur par le patriarche, U attaqua aussitôt An-^ 
dronic avec les siens , lui fit couper les pieds et les 
mains, le fit conduire ainsi par la ville sur un cha- 
meau, et ensuite lui fit arracher les yeux et couper la 
langue. Le pape Luce étant mort àVérone, Urbain m, 
Milanais de nation, cent soixante-seizième pape, gou* 
verna l'Eglise de Rome. 

[1186.] Geoffroi, comte de Bretagne, troisième fils 
de Henri, roi d'Angleterre, mourut à Paris, et fut, 
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par le conseatement du roi de France, enseveli dans 
la grande église de Sainte-Marie. Philippe^ roi de 
France, délivra le château de Vergy, en Bourgogne, 
assiégé pendant long*4iemps.par le duc de Bourgogne. 
Henri, Ms de Tempereur Frédéric, £uit créé roi des 
Romains par son père^ et prit en mariage une sœur 
de Guillaume, roi de Sicile, nommée CooMance. Il 
s^éleva entre elle et le pape Urbain ime violente ini- 
mitié. Baudouin, roi de Jérusalem, mourojb, enccMre 
enfant. Il eut pour successeur au trône G.ui, comte 
de Lusignan, marié à Sybille, mère du jeHiie prince. 
Cette élection déplut au comte de Tripoli, qui avait 
été créé tuteur du jeune roi \ c'est pourquoi il com- 
mença par donner au roi et aux siens diverses preu- 
ves de sa haine. La sœur de Philippe^ roi de Fraince^ 
auparavant femme de feu Henri le Jeune, roi d'An- 
gleterre, fut conduite en Hongrie pour être mariée à 
Bêle, roi de ce pays. 

Renaud^ prince d'Ântioche, rompit la tjrève que de 
part et d^autre avaient promis d'observer les aUiés 
chr^étiens et te roi des Turcs. Comme une nombreuse 
et riche caravane de Turcs passait de Damas en 
Egypte, sans crainte de faire route dans l'intérieiitr 
de la terre des Chrétiens, car ils avaient confiance en 
la trêve, tout-à-coup ledit prince fondit sur eux, et 
eut IHnfamie de les emmener prisonniers avec tous 
kurs bagages. 

Il vint, du pays de Calabre, vers le pape Ur- 
bain, qui demeurait à Vérone, un abbé, nommé 
Joachim, qui avait reçu de Dieu le don d'intelligence, 
en sorte qu'il expliquait avec éloquence et sagesse 
les difficultés des Ecritures. Il disait qu'ignorant les 
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lettres, un aage du Seigneur lui avait apporte un li- 
vre, lui disant : « Vois, lis et c<Nnprends. « Et ainsi 
avait-il été divinement instruit. 11 disait que jusqu'a- 
lors les my^res de l'Apocalypse avaient été incon- 
nus, mais que maintenant ils allaient être par lui 
éclaircis dans l'esprit de ia prophétie, comme il serait 
évident à ceux qui liraient le petit ouvrage qu'il 
avait écrit. Il disait de plus que de même que les 
Ecritures de l'ancien Testament contiennent l'espace 
de cinq âges du monde écoulésdepuis Adam jusqu'au 
Christ, ainsi le livre de rApocal3rpse expose le temps 
du sixième âge commençant depuis le Christ; que ce 
sixième âge se divise en six petits igesy désignés, as- 
sez convenablement par chaque période de ce livre. 
Il rapportait que ces choses lui avaient été révélées à 
la fin du cinquième petit âge, et que bientôt vien- 
drait le sixième, dans lequel il assure qu'un grand 
nombre de différentes tribulations fondront sur le 
monde, et l'accableront, comme on le voit d'une ma- 
nière évid^ite, à 1-ouverture du sceau et dans la pé- 
riode du sixième livre, qui traite de la ruine de Bar 
bylone. Ce qu'il y a de plus remarquable et de plus 
suspect dans cet ouvrage, c'est qu'il y annonce la fin 
du monde, et pense qu^elle doit arriver dans l'espace 
de deux générations, formant sdon lui soixante ans. 
On rapporte qu'il écrivit beaucoup, et offrit ses livres 
à corriger au Pape, car on dit que dans qudquestunji 
il commit des erreurs. 

[1187.] Saladin, Soudan de Babykme, irrité de 
Toutrage que le prince d'Antioche avait fait aux siens, 
attaqua vigoureusement la Palestine, et envoya l'émir 
d'Edesse avec sept mille Turcs ravager la Terre-Sainte» 
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Celui-ci s'ëtant avancé dans le pays de Tibériade, 
rencontra par hasard Gérard de Bedford, grand-maî- 
tre de la milice du Temple, et Roger des Moulins, 
maître de THôpital -, les attaquant à Timproviste, il les 
vainquit, mit en fuite Gérard, tua Roger, prit et tua 
un grand nombre de Templiers. 

Il s'éleva une dissension entre le roi de France Phi- 
lippe et Henri, roi d'Angleterre. Le roi Philippe de- 
mandait à Richard, fils du roi d'Angleterre, qui était 
devenu comte de Poitou, qu'il lui fît hommage de ce 
comté. Richard, conseillé par son père, tardait de jour 
en jour à le faire. Philippe réclamait aussi du roi d'An- 
gleterre Gisors et d'autres châteaux du Vexin normand, 
livrés par son père, le roi Louis, pour la dot de Mar- 
guerite, sa sœur, lorsqu'il la maria au roi, Henri, fils 
de Henri le Grand, et qui devaient revenir au roi de 
France, si Henri mourait sans héritier. Le roi d'An- 
gleterre n'ayant pas voulu les rendre, Philippe, roi de 
France, rassembla une armée, entra en Aquitaine, 
prit Issoudun et plusieurs forteresses du roi d'Angle- 
terre, et ravagea la terre jusqu'à Châteauroux, où 
était le roi d'Angleterre ] mais la clémence de Dieu 
intervenant, comme on s'attendait à une bataille de 
part et d'autre, la paix fut tout-à-coup rétablie ehtre 
eux par l'intervention des prud'hommes. 

Saladin, rempli de joie de la victoire des siens, 
éleva plus haut ses vues, et s'enflamma du désir de 
s'emparer de tout le royaume de Jérusalem. Il attaqua 
la Galilée, et assiégea Tibériade, A la nouvelle de ce 
siège, Gui, roi de Jérusalem, les Templiers, les Hos- 
pitaliers, les évéques, les grands et le peuple, se ras-, 
^mblèrent, et marchèrent à la rencontre des eniiem. 
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mis, qui levèrent le siëge, et campèrent auprès des sour- 
ces situées à quatre milles de Tibériade. Le troisième 
jour de juillet, on s'avança au combat, et on se bat- 
tit avec une très-'grande ardeur^ mais la nuit sépara 
les combattaiis. Ce jour-là, les nôtres se battirent avec 
uqe très-grande force, mais sans pouvoir s'approcher 
des sources, dont les ennemis . s'étaient emparés; en 
sorte que pendant ce combat, qui dura tout le jour, 
ils furent accablés de chaleur et de soif, n'ayant pas 
d'eau à boire. Le lendemain matin, les ennemis se 
tinrent prêts, et commencèrent à fondre sur les nô- 
tres, qui n'étaient pas encore préparés au combat; ce 
que voyant les princes et les premiers de l'armée, ils 
allèrent en toute hâte trouver le roi, et délibérèrent 
en commua sur ce qu'ils avaient à faire. Le roi con- 
sulta quelqu'un d'entre les chevaliers qui avaient 
combattu contre les Turcs sur ce qu'il devait faire 
dans une si pressante occasion. Celui-ci conseilla de se 
précipiter de toutes ses forces sur le bataillon où flot- 
tait en l'air la bannière de Saladin. Cet avis plut à 
tout le monde, excepté au comte de Tripoli, par le 
conseil duquel on s'empara des hauteurs. Ainsi l'utile 
conseil ayant été rejeté, les nôtres furent accablés par 
la chaleur et J'éclat du soleil, et écrasés par des pluies 
de traits. Le comte de Tripoli jeta ses armes, et se 
sauva dans un château appelé Saphet. Cependant il se 
fit un déplorable carnage des nôtres ;* l'évéque d'Âc- 
^con, blessé à mort, remit la croix du Seigneur qu'il 
portait à un autre qui la donna au roi. Le combat 
s'étant animé, le roi Gui fut pris, et la sainte croix du 
Seigneur fut emportée par les Turcs. Ce fut le second 
outrage que souffrit cette sainte croix, à cause de nos 
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crimes, depuis Cosdroë (Gosroès), roi des Perses*, et 
celle qai nous a délivrés du joug de notre ancienne 
captivité a été, à cause de nous, emmenée captive et 
profanée par Tattouchement des maûns des Gentils. 
Les ennemis décapitèrent immédiatement tout ce 
qu'ils trouvèrent de Templiers et d'Hospitali^s. 

Le roi Gui et le grand-maitre du* Temple furent 
gardés comme monumens de cette victoire. Renaud, 
prince d'Antioche, qui avait toujours opprimé les Sar- 
rasins, eut la tête tranchée de la propre main de Sa- 
iadin. Ainsi les nôtres furent, selon leur mérite, li* 
vrés entre les mains des Gentils, et subjugués par les 
Turcs. En effet, le clergé et le peuple s'étaient plon- 
gés dans différens excès de luxure, et tout le pays 
était souillé de crimes et de désordres. Ceux-là même 
qui portaient Thabit religieux avaient bonteusement 
dépassé les bornes de la tempérance prescrite par 
leurs règles ; on en voyait peu dans les monastères ou 
dans la Sicile qui ne fussent attaqués de la midadie 
d'avarice ou de luxure. 

Saladin, après avoir remporté sur les nâtres cette 
fameuse victoire, retourna vers le pont de Tibériade, 
où il fit le partage des dépouilles, dont il fit porter 
les meilleures à Damas ^ ensuite levant les yeux as 
ciel, il rendit grâces à Dieu de la victoire qu'il avait 
remportée \ ce qu'il avait coutume de faire en toute 
circonstance ; et on rapporte entre autres choses qu'il 
répéta souvent que nos seules iniquités, et non sa 
puissance, lui avaient valu cette victoire. Ensuite 
étant venu assiéger Accon, appelée aussi Piolémaïs, 
cette ville se rendit à lui après deux jours de siège. Il 
ne fit pas subir à ceux qui voulurent y rester d'hosti- 
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les vexations, et donna un sauf-condait à ceux qui 
aimèrent mieux se retirer. Ce qui fait honneur à la 
générosité de Saladin, c'est qu'il ne souffrit pas qu'on 
opprimât ceux qui voulaient se soumettre à lui et 
vivre ses tributaires. Il était rigide observateur de sa 
parole et gardien intègre de son serment, et si géné- 
reux qu'à peine personne essuyait-il jamais de lui un 
refus. Tout le pays, privé de ses plus vaillans défen- 
seurs, était dans l'épouvante. 

Sur ces entrefaites, arriva le marquis Conrad, fils 

du marquis de Montferrat, qui se rendait de Cons- 

tantinople à Jérusalem. Etant marié à une sœur de 

Fempereur Cursat, il avait combattu avec un noble 

Grec, qui voulait déposer Cursat et s'introduire dans 

Coostantinople, et l'avait tué. De là, s'éloignant, il 

apprit que les Turcs étaient en possession delà ville 

d'Accon, et s'approcha de Tyr dans la résolution de la 

défendre. Son arrivée fut avantageuse aux Chrétiens 

présens et futurs, et lui tourna à gloire et honneur. 

Alors le comte de Tripoli, qui s'était réfugié à Tyr 

après le combat deTibériade, témoin de lapuissancedu 

Marquis, «uspect à tous, et soupçonnant tout le monde, 

s'enfuit ii Tripoli. Saladin lui manda aussitôt qu'il fît 

jurer aux siens les conventions dont il lui avaitiprêlé 

serment. Le* comte ayant assemblé les citoyens, leur 

ordonna de (pnêteriserment, disant qu'il fallait céder 

au temps, et qu'ils ;ne pourraient résister à Saladin. 

Les. citoyens répondirent qu'ils refusaient absolument 

de jurer, à moins .d'apprendre auparavant la teneur 

du serment; et ayant demandé un délai à t;e sujet 

pour jusqu'au lendemain matin, il leur fut accordé. 

La nuit même, le comte fut frappé de la vengeance 
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divine; la chose ne put être douteuse, car le corps du 
défunt ayant été mis à nu, on vit qu'il avait reçu 
récemment la marque de la circoncision ] d'où il fut 
publiquement reconnu qu'il avait fait alliance avec 
Saladin et commencé à observer la religion des Sarra- 
sins. Après lui, le fils du prince d'Antioche obtint 
par droit de parenté le gouvernement de la ville de 
Tripoli. 

Louis, le premier fils de Philippe, roi de France, 
naquit la veille de l'Assomption de la sainte Vierge 
Marie, mère de Dieu. Saladin, après la reddition d'Ac- 
con, s'empara de Béryte et de Sidon; mais ayant es- 
péré de s'emparer de Tyr avec la même facilité, il fut 
honteusement repoussé par le Marquis, et s'éloigna. 
De là, il arriva à la ville d'Ascalon, qui se rendit à lui 
le 4 septembre, après différens assauts, à condi- 
tion que les citoyens en sortiraient librement, et qu'il 
rendrait le roi Gui avec quinze des principaux prison- 
niers. Le jour que la ville fut livrée à ces conditions, 
le soleil, comme prenant part à une telle affliction, 
priva par une éclipse la ville et le monde des bienfaits 
de sa lumière, de telle sorte que les étoiles apparu- 
rent comme dans la nuit. Dans ce temps les Turcs a^ 
saillirent la ville de Laodicée, et, livrant bataille au 
prince d'Antioche, tuèrent un grand nombre des siens-, 
ensuite ils infestèrent Antioche et le pays d'alentonr 
de meurtres, d'incendies et de pillages, et ravagèrent 
par les rapines et par la flamme la riche terre appe- 
lée Montferrat; mais, comme ils s'en revenaient, ils 
furent vaincus et mis en fuite par les habitans d'An- 
tioche. 

Saladin, ayant fortifié Ascalon, se hâta de marcher 
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avec ses Turds vers Jérusalem. Ayant mis le sié^e 
devant cette ville du côté de Toccident, il Tassaillit 
pendant dix jours consécutifs ; mais les citoyens lui 
opposèrent uiie courageuse résistance. Les Turcs, 
voyant qu'ils n'avançaient en rien de cette manière, 
dirigèrent leurs attaques sur la Cité sainte du côté dé 
Toccidenti Alors les habitans, considérant qu'ils ne 
pourraient résister aux assiégeans, prirent en commun 
la résolution de se rendre, vie et bagues sauves. Mais 
Saladin, comme ils avaient long-temps résisté à sa 
volonté, demanda qu'il lui fût donné pour leur ran- 
çon dix bysantins pour chacun des habitans au dessue 
de quin2;e ans^ cinq pour chaque femme, et un pour 
chaque enfant. Dès qu'on se fut accordé de part et 
d'autre, le second jour d'octobre, qui était le treizième 
du siége^ un vendredi, la sainte Cité^ chose doulou- 
reuse à rapporter, fut livrée h Saladin. 11 fit aussitôt 
briser les cloches des églises^ dont les Turcs firent 
des étables pour leurs chevaux et leurs bétes de 
somme. Les Syriens rachetèrent à prix d'or l'église 
du sépulcre, de peur qu'elle ne fut souillée par les 
ordures des Gentils. Saladin fit arroser d'eau de rose, 
en dedans et en dehors, avant d'y entrer, le temple 
du Seigneur, que les Turcs, selon leurs rites, avaient 
depuis long-temps en vénération. Il tint quitte de la 
taxe imposée beaucoup de milliers de psiuvres, qui ne 
pouvaient la payer, et fit pendant quelque temps don- 
ner sur son propre fisc le nécessaire à des malades. 
La reine Sibylle, avec le patriarche Héraclius, les 
Templiers, les Hospitaliers et une immense troupe 
d'exilés, partirent pour Antioche ; d'autres naviguè- 
rent vers Alexandrie ou vers laNSi^sile. ' 

5 
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Âin»i donc fut pris6 Jérusalem, la cite ^inl^, qua- 
tre-vii%gt-liuit au^ après qu'elle avait été arrachée ajux 
Turca. Les nôtres ]a possédèrent à peu près autant de 
temps que les Turcs l'avaient auparavant poasédée. Les 
Syri^eis, les Géorgiens, les Jacohîtes, les Grecs et les 
Arméniens, restèrent dans Jérusalegn sous la domina*- 
tion des Turcs, réduits en esclavage. Dès que le récit 
dm malbâur du pays d'outre -mar eut été entendu 
dans rOcoident^ il jblessa le c<ieur de tous d'une poi- 
gênante douleur. Le pape Urbain ayant appris une si 
déplorable no>Qvelle, en fut saisi d'une grande afflic-* 
tion, et, t(H]ihant en langueur, mourut peu de temps 
après, et fut entende à Ferrare. Il eut pour successeur 
Grégoire viii, Bénévenlin de nation, cent soijuante- 
dix-septièm.e pape de l'Eglise romaine. Mais, deux mois 
après, étant venu à Pise, et ayant rétabli la|3aix entre 
les faabitans de cette ville et ceux de Gènes, qui 
étaient en discorde, et prêché de toutes ses foi>ees 
pour le secours de Jérusalem, ô douleur! à l'appro-* 
che de la Nativité du Seigneur, Gr^oire fut enlevé 
à la vie de œ monde. On Tenterra avec honuieur dans 
la ville de Pise. Après lui, Clément m, Romain de na- 
tion, fut le cent soixante*dix-huitième pape qui gou- 
verna l'Eglise de Rome. L'empereur de Goustantino^ 
pie et le roi de Skile furent ramenés à la paix. 

[i tSâ.] Gui, roi de Jérusalem, délivré de la prison 
de Saladin, s'avança vers Tyr, mais le marquis Con- 
rad lui refusa l'^nkiée de cette ville. Le roi, dissimu- 
iant sagement cet affront, demeura pendant un an 
tiqitot à Andcœhe, tantôt à Tripoli, attendant que les 
Chrétiens d'outre*mer vinssent au secours de la Terre- 
Sainte. Philippe, roi de France, et Henri, coi d'An- 
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gletarr^9 s'ëtaat réuaiâ à une conféretice enti^e Tm 
éC Gis(Nrs, pour apaiser kurs différends^ piirent la 
croix, à la persuasion de Tarchevéque de Tyr, qui 
était venu en France solliciler des secours pour la 
Tarte «• Sainte. Les barons et les chevaliers, et une 
foule innombrable d'hommes de loute condition, 
excités par leur exemple, prirent aussi la croix du Sei- 
gneur. Dans le même temps, Frédéric, empereur des 
Romains, s'engagea au même vœu de pèlerinage, et 
tous, dans son empire, et même dans tout l'univers , 
brûlaient du même désir et du même zèle. 

Par le conseil de Philippe, roi de Finance, et des 
grands de son royaume, on mit la dlme sur tous les 
biens et meubles pour le soutien des pèlerins qui 
marchaient vers la Terre-Sainte. Gela tourna à grand 
dommage , parce qu'un grand nombre de ceux qui 
percevaient la dime surchargeaient plus violemment 
ies églises \ et l'on a cru que ce fui à cause de ce pé- 
ché qu'échoua le voyage d'outre-mer. Satan, jaloux 
des heureux commencemens de l'entreprise des prin- 
4:es croisés, sema la discorde entre eux pour que cette 
parole du prophète fût accomplie : « La discorde s'est 
« répandue sur les princes et les a fait errer hors du 
« bon chemin. » En effet, bientôt s'éveilla entre Phi- 
lippe, roi de France, et Henri, roi d'Angleterre, la 
discorde qu^on croyait entièrement assoupie. Le roi 
Philippe, ayant rassemblé un grand nombre d'hommes 
d^armes, entra dans le territoire d'Auvergne, et se 
aoumit tout ce qui appartenait au roi d'Angleterre. 
Dès que le roi d'Angleterre l'apprit, violemment irrité, 
il entra en Normandie du odté de Gisors, et détruisit tin 
grand nombre dé villes. Le roi de France l'ayant ap^ 

5. 
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pris, vint à sa rencontre, et le força de fuir jusqua un 
château appelé Trou, d'où il le chassa honteusement, 
et soumit sur son passage le Yermandois^ Enfin, Thi^ 
yer ëlant arrivé, on conclut une trêve, et de part et 
d^autre on se reposa des fatigues de la guerre. Les 
Templiers, les Hospitaliers, et un grand nombre de 
vailJans hommes, se mirent en mer pour aller secou- 
rir les opprimés de la Terre-Sainte^ Guillaume, roi 
de Sicile, faisait tenir le chemin de la mer libre et à 
Fabri des pirates par le commandant de sa flotte , et 
aidait très -généreusement les Chrétiens d'outre-mer, 
tant du secours de ses vaisseaux que. par une grande 
abondance de choses de . toutes sortes. 

Il y eut une sécheresse extraordinaire ^ au point 
que, dans beaucoup d'endroits, les fleuves, les sources 
et les puits furent taris, et la France souffrit beau- 
coup de désastres par les incendies ; car les villes de 
Tours, de Chartres, de Beauyais, d'Autun et deTrôyes, 
le château de Provins et un grand nombre d'autres vil- 
les, furent misérablement brûlés. Saladin fit réparer 
et munir de fortifications les villes et châteaux qu'il 
avait enlevés aux Chrétiens. Il assiégea de nouveau 
la. ville de Tyr par mer et par terre, et^ essayant tous 
les moyens, il présenta captif aux yeux du Marquis 
sou père, qu'il avait pris au combat de Tibéria4e, 
dans la confiance que, pressé des sentimens de l'af- 
fection filiale, il lui rendrait la ville en échangée. 
Tantôt il oiTrait de le rendre, tantôt il nienacait de le 
faire périr^ et essayait différens moyens; mais en tout 
ses espérances furent trompées, car le Marquis, ne. sa- 
cbant pas fléchir, se moqua de son offre, méprisa ses 
menaces^ et toutes les fois que pour exciter sa com- 
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passion, on lui montrait son père dans les fers, saisis- 
sant aussitôt une arbalète, il dirigeait obliquement 
ses traits sur son père, décide à le manquer, mais vou 
lant avoir Tair de le tirer. Il affirma à des envoyés du 
Soudan, qui le menaçaient de la mort de son père, 
qu'il la desirait de tous ses vœux, afin qu^après tant 
de crimes, ce méchant trouvât une tnort honorable, 
et que lui, il eût la grâce d'avoir un père martyr. 
Saladin, trompé dans Tespérance d^avoir la ville par 
ce moyen, tenta par les armes ce qu'il ne pouvait ob- 
tenir par la ruse^ mais, vaincu par le Marquis sur 
terre et sur mer, il se retira honteusement. 

[1189.] Les archevêques de Ra venue et de Pise, 
s'étant mis en mer avec une nombreuse armée .d*I- 
taliens, firent voile vers Tyr, et furent d'un grand 
secours pour les habîlans de cette ville. Frédéric, 
empereur des Romains, et le duc de Souabe, son fils, 
prirent le chehiin du pèlerinage d'outre-mer à la fête 
de saint George, entrèrent dans la Hongrie avec une 
multitude infinie, et furent reçus avec honneur par 
le roi de ce pays. De là ayant passé le Danube, ils se 
dirigèrent vers la Thrace par la Bulgarie. Mais Tem- 
pereur des Grecs leur ayant refusé passage et obstrué 
les chemins, ils se détournèrent vers la Grèce, et, 
s'emparant d'une partie de ce pays, y demeurèrent 
quel(^ue temps. Cinquante vaisseaux de la Grèce et 
du Danemarck, ligués ensemble, entreprirent le même 
pèlerinage. Trente vaisseaux partis de la Flandre, et 
suivant les autres, assiégèrent en passant du côté de 
rSspagne une ville des Sarrasins, nommée Silvie; et 
Payant prise après quarante jours de siège, ils la pillé* 
reut, n'épargnant ai le sexe,, ni Tâge, et massacrant 
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tout sans ' distinction i ensuite ils partagèrent ëgale^ 
ment entité eux les richesses qu'ils trouvèrent, et re- 
mirent la ville en la possession du roi chrétien de 
Portugal. 

Cependant Ja discorde s'échauffant entre le roi de 
France et le roi d'Angleterre, plusieurs villes et châ- 
teaux furent dévastes ; la ville de Tours,, ainsi que 
celle du Mans, furent prises par le roi de France^ 
Ensuite la paix ayant été conclue entre eux, le roi 
Henri mourut, pénétré, dit-on, d'une extrême don- 
leur de se voir vaincu par le roi de France, et aban- 
donné par son Ifils Richard, qui avait passé du côté dé 
son ennemi. Il- fut enterré dans un monastère de non- 
nes, appelé Fontevrault, qu'il avait enrichi de beau- 
coup de revenus et de présens. Ce fut un homme fa- 
meux par sa sagesse et ses exploits, qui prospéra par 
d'heureux succès, et digne d'une éternelle mémoire 
s'il n^eût. persécuté saint Thon^s de Cantorbéry. Il 
eut pour successeur Richard son fils. 

Le château de Crach ou Crac, assiégé depuis denx 
ans par les Turcs, fut remis à Saladin, et par là fat dé- 
livré Honfroi de Toron, retenu dans les fers* Gérard, 
grand^inaître du Temple, obtint également sa liberté, 
et le pèire du Marquis fut rendu en échange d'un pri-^ 
sonnier gentil. Beaucoup de milliers de Chrétiens s'é- 
tant approchés de Tyret de Tripoli, Gui^ roi de Jérur 
salém, leur fiJt gagner et assiéger Acpe. Saladin vintà 
leur renciontre pour secourir les assiégés, et attaqua 
les a^ssiégeans. Les nôtres, hors d'état de soutenir l'at- 
taque des enneniis, construisirent des retranchemens 
et barricades, en ferme de châteaux, et, mis à Tabri, 
soutinrent contre les ennemis dé très^violens coin- 
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bats* Etant ainsi demeurés pendant Io»g>-tefnps au 
siëge, un grand nombre mourtirent du ilial de dy*- 
seuterie -, devant et derrière eut ils étaient mena- 
cés de l'attaque des ennemis. Le temps îFnt si mau^ 
vais, et il y eut de telles inondations de pluie, que 
Texcessive humidité corrompait les vivres: Cest pour- 
quoi nous devons admirer et vénérer à jamais le oou*- 
rage d'un homme que tant de maux ne purent abattre, 
et qui demeura in^ranlabte. A ce siège mourut Si<» 
bylie, reine de Jérusalem, avec quatre fils, ses seuls 
enfans, qu'elle avait eus dû roi G^ui son mari. Par 
sa mort, le roi Gui perdit ses droits au trône, qui 
revint à Isabelle,^$œur de la reine, femme de Bon- 
froi de Toron, mais qui avait été séparée de lui, 
parce qu'il l'avait épousée avant l'âge nubile et contre 
sa volonté, et s'était mariée au mat^quis Gonrtfd, qui 
de cette manière obtint le gouvernement du royaume 
de Jérusalem. 

Guillaume, roi de Sicile, mourut, et beaucoup 
perdirent à celte mort. Comme il n'avait pas d'héri- 
tier, Henri, fils de Frédéric, empereur des Romains, 
s'annonçait pour son successeur, par convention, par 
promesse et par droit de parenté, parce qu'il avait 
pris en mariage la sœur du roi Guillaume. Mais les 
grand* de Sicile,, ayant tenu conseil', nommèrent roi, 
à la place de Guillaume, rillustre Tancrède ; ce qui 
donna oeeasion à de grands troubles : le désordre fut 
<lans les provinces, et la Fouille et la Campanie fu- 
rent les principaux théâtres de la guerre. La reine 
Isabelie^ femme de Philippe, roi de France, mourut 
et fot enten-ée k Paris dans la grande église de Sainte- 
Marie. 



[i 190.] Philippe, roi de France -, Richard, roi d'An- 
gleterre 5 Eudes, duc de Bourgogne; Philippe, comte 
de Flandre; Henri, comté de Champagne; Thibaut, 
comte de Blois ; Etienne, comte de Sancerr€ ; un 
grand nombre d'évêques, et presque tous les barons • 
et chevaliers du royaume de France, ayant pris la 
croix du Seigneur, se mirent en route, avec une in- 
nombrable armée et un incroyable appareil, pour le 
pays d'outre -mef. Dès qu'ils se furent embarques, 
repoussés dans différens ports par une tempête, ils 
abordèrent à difTërens rivages. I,e roi Philippe et le 
roi Richard abordèrent avec peine à Messine, ville de 
Sicile, et qe pouvant avancer au-delà, ils y passèrent 
l'hiver eqsemble. Alors vint vers ieux l'abhé Joachim, 
appelé de son monpslère, situé en Calabre. Interrogé 
par eux sur l'avenir, il répondit qu'ils traverseraient 
la mer, mais qu'ils ne feraient rien ou peu de chose , 
parce que le temps n'était pas venu où Jérusaleopt et 
le pays d'outre- mer devaient être délivrés. 

Frédéric , empereur des Romains , ayant conclu 
la paix avec Cursat, empereur des Grecs, et passé 
le Bosphore, traversa l'Asie, et ses troupes éprouvè- 
rent de grandes pertes, tant par les attaques des 
ennemis, que par le manque de vivres. 11 craignait 
de faire le voyage par mer, parce que, comme il est 
dit dans ses histoires, appelées les Frédériques, il 
lui avait été prédit qu'il ipourrait dans l'eau. Il pour- 
suivit jusqu'à Iconium le spudan de cetle' ville, qui 
empêchait d'arriver les vivres qu'il lui avait promis, 
et ravagea par le feu Içs environs d'Iconium; ^nsuitp 
étant arrivé à un certain défilé, il y trouva une mul- 
titude infinie de Turcs, et, les attaquant, les vainquit 
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vaillamment. Ayant donc remporté sur les ennemis 
une insigne victoire, pendant qu'il passafit un fleuve, 
hélas! ce grand prince fut submergé, et mourut 
noyé. Homme magnanime, brave, généreux, élo^ 
quent, sage, fameux par ses exploits et puissant vain<- 
qneur des rebelles , il étendit tellement TEmpire, 
qu'il surpassa presque Charlemagne par ]a grandeur 
de ses actions. U eut pour successeur son fils Henri, 
qui avait été laissé pour la garde de l'Empire. Après 
la mort de l'empereur Frédéric, son armée vint Vers 
Antioche, où ses hommes refirent leur corps fati- 
gué et s'abandonnèrent aux festins, en sorte qu'un 
grand nombre d'entre eux furent malades ou mou- 
rurent, et que d'une si forte armée il resta à peine 
un petit nombre de chevaliers. Le duc de Souabe, 
fils de l'empereur, fit transporter Je corps de son 
père jusqu'à Tyr, où il fut enterré. Etant venu au 
siège d^Acre, il mourut peu de temps après. 

En ce temps moururent Philippe, comte de Flan- 
dre; Thibaut, comte de Blois ; Etienne, comte de San- 
cerre , et une foule très-nombreuse de grands et de 
nobles réunis à Acre de différentes parties du monde. 

[1191.] Le pape Clément étant mort, Célestin ni, 
Romain de nation, cent soixante^dixTueuvième pape, 
gouverna l'Eglise de Rome. Il reçut la consécration 
pontificale le jour de Pâques, et le lendemain cout 
ronna empereur Henri^ fils, du roi Frédéric. Le roi 
de France Philippe, qui l'année précédente avait 
passé l'hiver en Sicile avec Richard, roi d'Angleterre, 
le somma, comme son homme-lige, de traverser la 
mer avec lui, selon sa promesse. Non seulement Ri- 
chard n'y voulut point consentir, mais il ne voulut 
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pas épouser la sœar de Philippe, qu^il était tenu par 
serment de prendre en mariage, et il différa son pas* 
sage jusqu'au mais d'août. Le roi de France s'étant 
donc embarqué, se rendit en droit ckemîn à Acre, 
fut reçu comme un ange sauveur, avec honneur et 
joie, par ceux qui étaient depuis long-temps occupés 
au siège de cette ville. Richard, roi d'Angleterre, 
quittant la Sicile après le roi de France, avec ses 
vaisseaux et ses galères, vint à Chypre. Ayant trouvé 
cette lie gouvernée par un faux empereur, il le prît, 
et s^étant ainsi emparé de Chypre, il y mit une gar- 
nison de ses gens. Cependant Philippe, roi de France, 
attendait pour assiéger Acre le roi d'Angleterre ; car 
ils étaient convenus de ne combattrequ'ensembïe. Dès 
que Richard fut venu, on s'efforça d'abord de combler 
les fossés; mais comme le roi d'Angleterre différait 
souvent d'avis avec le roi de France, et, à ce qu'on 
disait, n'allait pas franchement à pousser les attaques, 
le roi de France fit assaillir vigoureusement la ville 
par ses gens au moyen d'un grand nombre de pier- 
rier», qui, ne cessant pas de lancer des pierres nmt 
et jour, rompirent une partie dés murs, et ébranlèrent 
la: tour, qui était d'une solidité extraordinaire, mais 
que les pionniers minaient en dessons. Alors les en- 
nenvis, vigonreusement poussés, ne voyant aucune 
possîbiiliitë pour eux de résister au roi de France, de* 
mandèrent une entrevue, et rendirent bientôt avec la 
ville, eux et lem^s biens. Acre fut donc reçue par les 
nâtres, le t3 de juillet, après un siège d'environ deux 
ansi Les Turcs qui forent trouvés dans la ville n'ayant 
pu observer les conventions faites avec le roi de France, 
ks uns se rachetèrent, les autres furent enchaînés 
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comme esçlayes, jet d'autres périrent par le glaive. 
A k nouyelle de la prise 'd'Acre, ]a terreur s'empara 
des ennemis, et ils détruisirent et abandonnèrent 
Adcalon et quelques châteaux enlevés aux noires. 

Henri, empereur des Romaiiw, assiégea^ Nappes.; 
mais y étant tombé malade, 4 ki^sa là ses ravages, et 
regagna lAUemagne. Dans le monastère de Sainte 
Denis en France, on retira la tâte du pieux Denis 
TAréopagite, martyr, de la châsse où elle reposait 
aVec son corps, afin de convaincre d'erreur des cha- 
noines de Paris qui prétendaient Favoir. Cette très*- 
sainte tête fut déposée dans un beau vase é'argent, 
afin que désormais elle fût offerte à déconvert aux 
baisers des fidèles. Ensuite le vénérable Matthieu , 
abbé de ce monastère, ayant fait luî*méme on aintre 
vase d'or d'un ouvrage merveilleux et orné de pierres 
précieuses, y fit transférer cette relique par les mains 
du vénérable père en Christ, le seigneur Simon, 
alors prétre*cardinal de Sainte*Cécile, et qui fut dans 
la suite' appelé le pape Martin iv. Cette cérémonie eut 
lieu en présence du roi de France Philippe, fils du 
très*«aint roi de France Louis: et tons ceiix qui dans 
le temps acbtel visitent ledit monastère peuvent voir 
ce vase. 

La discorde s'étànt élevée à Acre entre le roi de 
France et Je roi d'Angleterre, Philippe, roi de France, 
remit son armée entre les mains du due de Bout^oghe, 
et s'en revint des pays d'outre>mer. Mais Ricliard, roi 
d'Angleterre, y resta, délivra par son aîde les Chrétiens, . 
qui, les mains liées, demeuraient en quelque sorte 
comme arrêtés, et fit beaucoup d'autres choses utiles. 

[i 192.] Ceux qui, après le départ du roi de France, 
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étaient restés dans le pays d'outre-mer, avancèrent de 
peu de chose ou rien. Mais enfin une trêve de trois 
ans fut conclue entre eux et Saladin. Les nôtres ce- 
pendant furent contraints de nouveau d'abandonner 
Âscalon, qu'ils avaient construite avec grand travail^ct 
grandes dépenses; et ai§si cette noble ville fut livrée 
à la désolation. 

Pendant que le marquis Conrad cheminait en une 
rue dans sa ville de Tyr^ il fut tué à coups de poi- 
gnard par deux sieaires, appelés Ârsacides '.L'un fut 
tué sur-le-champ, l'autre pris et brûlé vif. Eudes, du€ 
de Bourgogne, et un grand nombre de nobles, mou- 
rurent dans le pays d'outre-mer 5 peu d'entre eux re- 
vinrent chez eux. Henri, comte de Champagne, prit 
en mariage la veuve du marquis Conrad, tué par les 
Ârsacides, et fut élu à la principauté de Tyr. Richard, 
roi d'Angleterre , vendit l'île de Chypre, qu'il avait 
conquis^, à Gui, autrefois roi de Jérusalem, et qui fut 
rétabli roi dans cette île. 

[1193.] Richard, roi d'Angleterre, revenant, après 
beaucoup de naufrages, du. pays d'outre-mer, résolut 
de traverser en secret l'Autriche pour se rendre dans 
son. royaume; mais il fut surpris par le duc d'Autri- 
che, et livré à Henri, empereur des Romains, qui le 
retint prisonnier pendant un an, et le laissa enfin al- 
ler, moyennant une forte somme d'argent. 

Saladin, soudan de Babylone et de Damas, mourut, 
et, à sa mort, ordonna que son porte-bannière portât 
son linceul au bout d'une lance, et criât par la ville 
de Damas : « Le roi de tout TOrient n'emporte rien de 

* Voyez sur cet éyéiiement, l'ouvrage de Bernard le Trésorier, 
T^ge ao3. 
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« pins avec lui de tous ses biens. » Après lui^ ses fils, 
partageant son royaume avec Saladin, son frère^ dis« 
putèreiit long-temps pour le trône. Philippe, roi de 
France, étant entré en Normandie, prit Gisors, et in- 
cendia^ détruisit, ou garda et fortifia un grand nom^ 
bre d'autres châteaux qu'il avait reçus à rançon^ ou 
dont il s'était emparé de vive force. La même année^ 
le roi Philippe prit en mariage dans la ville d'Amiens 
Isemburge, sœur du roi des Danois, qui fut en cette 
même ville consacrée reine par Guillaume, archevê- 
que de Rheims ; mais, par un jugement étonnant de 
Dieu, aussitôt qu'il l'eut reçue, il la prit tellement en 
haine, qu'il désira sur-le-champ l'abandonner, et son- 
gea à un divorce. Gui, archevêque de Sens, mourut, et 
eut pour successeur Michel, doyen de l'église de Paris. 

[1194.] Richard, roi d'Angleterre, s'étant racheté, 
au moyen de sommes immenses, retourna dans sa 
terre. Assiégeant aussitôt un château que Gui de Yau- 
grigneuse tenait pour le roi de France, il s'en empara 
peu de temps après^ et fit de même de beaucoup d'au- 
tres châteaux de sa terre, retentis par le roi de France. 
E^uit venu à Tours, il chassa de l'église les chanoines 
de Saint-Martin, et enleva violemment leurs biens. 
Tancrède, roi de Sicile, et Roger, son fils, déjà sacré 
roi, quittèrent le trône avec la vie. Henri, empereur 
des Romains, l'ayant appris, attaqua par terre et par 
mer la Fouille et la Sicile, et, reçu par les princes, 
soumit tout le pays à sa domination. Philippe, roi de 
France, entrant dans la Normatidie, assiégea et prit 
Verneuil, puis hrûla et détruisit la ville d'Evreux, 

[1195.] Henri, empereur des Romains, ayant pris 
possession de la Sicile, s'en retourna en Allemagne, 
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emmenant avec lui les trésors des rois de Sicile, la 
femme et la fille de Tancrède, et quelques grands qui 
avaient conspiré contre lui, et laissa à Palerme, en ce 
pays, sa femme et son fils Frëdëric. Une innombrable 
armée de Sarrasins passa par mer d'Orient en Espagne, 
vainquit dans une bataille le roi de Castille, prit et 
ravagea par le pillage et le meurtre une partie de ÏEs* 
pagne. La France fut affligée . pendant quatre années 
consécutives par une violente famine qui fit tellement 
souffrir le peuple, que ceux qui auparavant floris^ 
saient dans la richesse furent réduits à mendier pu-» 
bliquement. 

Philippe, roi de France, détruisit de fond en com-* 
ble Yaudreuil, dont il était en possession, et peu de 
jours après, ayant reçu sa sœur, demeurée entre les 
mfiiins de Richard, roi d'Angleterre, il la donna en ma- 
riage au comte de Poitiers. Ensuite le roi ayant ras* 
semblé des troupes près dissoudun, danâ le pays de 
Bourges, et le roi d'Angleterre se tenant avec les siens 
du côté opposé, les deux armées se préparèrent au 
combat ^ mais, par Tœuvre du Seigneur, il arriva, con* 
tve l'attente de tous, que le roi d'Angleterre, déposant 
les armes, se rendit avec un petit nombre de gens vei^ 
le roi de France, et là, en présence de tous, lui fit 
hommage pour le duché de Normandie et les comtes 
de Poitou et d'Anjou. Les deux rois firent donc ser-» 
ment en cet endroit de demeurer désormais en pain. 
Foulques, prêtre de Paris, commença à prêcher en 
France, et amena un grand nombre de gens k resti- 
tuer leurs usures^ 

[i ig6.] 11 y eut au mois de mars, en plusieurs en- 
droits, une soudaine et excessive inondation d'eaux 
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et de â^iives^ qui détraidit dei» villes avec leurs habi** 
tans, et brisa plusieurs ponts établis sur la Seine. Il y 
eut par touter rAllemagne une grande agitatiou pour 
la dtUiv rauce du pays d'outre - mer ^ et Tëvéque de > 
Mayence, le duc de Saxe, et un grand nombre d'ëvé** 
ques et de princes, firent vœu de prendre la sainte 
croix. L'empereur Henri fit aussi sur les côtes de Ja 
Fouille et de la Sicile de grands préparatifs, tant en 
vaisseaux qu'en vivres. Le divorce fut prononcé en- 
tre Philippe, roi de France, et sa femme, la reine 
Isemburge, la parenté ayant été prouvée entre elle et 
celle que le roi avait épousée auparavant. Richard, 
noi d'Angleterre, rompant le serment qu'il avait fait 
au roi de France, prit par ruse, et détruisit de fond 
en con^bie le château de Yier zon , dans le pays de 
Bourges. C'est pourquoi le roi de France Philippe, 
rassemblant une armée, assiégea Aumak. Pendant 
qu'il était arrêté à celte ville, le château de Nonan-* 
court fut livré au roi d'Angleterre pour une somme 
d'argent qu'il donna aux dievaliers chargés de le gar-* 
der; mais le roi de France, n'abandonnant pas ledit 
château d'Aumale, fit dresser des pierriere et d'autres 
machines, et l'assiégea jusqu^à ce qu^ayant renversé 
la tour et les murs, il foi^eât les assiégés à se rendre. 
Après avoir ra^é le château de fond en comble, il as^ 
siégea Nonancourt, is'en empara en jpeu de temps, et 
le remit à la garde de Robert, comte de Dreux. Mau* 
rice, évêque de Paris, mourut, et eut pour successeur 
Eudes de SouiUy. Ledit évêque Maurice, de vénéra- 
ble mémoire, fit d'innombrables bonnes œuvres, et 
foiida en particulier, et dota à aes propres dépens les 
quatre abbayes d'Hermal, d'Hermery, d'Hesdère et 
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de Gif. Comme dans son temps, beaucoup de gens 
doutaient de la résurrection des morts, à laquelle il 
croyait très-fermement, il fit eji mourant écrire cette 
cédule : « Je sais que mon Rédempteur est vivant, 
« et que je ressusciterai de la terre au dernier jour, . 
d que je serai encore revêtu de cette peau, et que je 
« verrai mon Dieu dans ma chair', y> et la fit étendre 
sur sa poitrine, afin qu elle put être lue par tous 
ceux qui se réuniraient à sa sépulture -, et dans la 
suite, presque tous les prêtres, à leur mort, imitèrent 
son exemple* 

[1197.] Les Allemands qui avaient passé dans le 
pays d'outre -mer, toujours turbulens, rompirent la 
trêve conclue entre les nôtres et les Turcs, et atta- 
quèrent et prirent la ville de Béryte. Les Turcs, ir- 
rités, attaquent la ville de Jaifa, massacrent tous 
les habitans, renversent et rasent les remparts. Phi- 
lijppe, roi de France, prit en mariage Marie, fille du 
duc dé Méranie et de Bohême, et marquis distrie , 
dont il eut dans la suite Philippe, comte de Boulo- 
gne, et une fille, qui fut femme du duc de Louvain. 
Baudouin , comte de Flandre, qui, Tannée précédente, 
avait, à Compiègne, fait hommage à Philippe, roi de 
France, renonçant ouvertement à sa foi, s allia avec 
Richard, roi d'Angleterre, et persécuta partout avec 
violence le roi de France, son seigneur, et sa terre. 
Renaud, fils du comte de Dammartin, à qui le roi, 
par une extrême affection, avait donné en mariage 
la comtesse de Boulogne avec son comté, quitta aussi 
son parti. Le mari de la reinef de Hongrie, sœur du 
roi Philippe, étant mort à Acre, ladite reine passa 

» Job, chap. 19, V. a5, î6. 



DE GUILLAUME DE NANGIS. 8l 

vers le pajr^ d'outre-mef , et y mourut quelque temps 
après. 

Dans cette même ville d'Acre et .dans le même 
temps, Henri, comte de Champagne, qui, s*é tant mar- 
rie à la femme du Marquis, régnait isur le royaume 
de Jérusalem, s'étant approché, le dos tourné, d'une 
fenêtre dans Tétage supérieur^ de son; palais, vint à 
tomber, et expira brisé par cette déplorable chute. Sa 
mère, nommée Marie, quigouvernait avec vigueur le 
comté de Champagne, ayant reçu la nouvelle de la 
mort de son fils et de sa sœur la reine de Hongrie, 
en conçut un violent chagrin, et mourut peu de 
temps après. Thibaut, son fils, frère de feu Henri, 
lui succéda dans le comté de Champagne. Les deux 
filles du comte Henri, qu'il avait eues de la femme du 
Marquis, demeurèrent à Acre, ainsi qu'une autre 
qu'elle avait eue avant du marquis Conrad. Amaury, 
créé roi de Chypre après la mort de Gui, son frère, 
soi de Jérusalem, prit en mariage ladite Isabelle, 
mère desdites filles , à qui revenait de droit le 
royaume de Jérusalem, et alors, pour la première 
fois, ladite Isabelle fut, avec son mari, couronnée 
reine à Acre. Pierre, chantre de Paris, célèbre par 
sa bonne vie et science, mourut dans un monastère 
appelé Long-Pont. La France fut, par le papeCéles- 
tin, soumise à l'interdit à cause du divorce du, roi de 
France et de la reine. Ce pape étant mort peu de 
temps après. Innocent m fut le cent quatre*vingtième 
pape qui gouverna Téglise de Rome. Il fonda l'hôpi- 
tal du Saint-Esprit, et restaura l'Eglise de Saint- 
Sixte; Il composa un livre sur les misères de la cojq- ' 
dition humaine, et fit aussi un grand nombre de 

6 
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décrëtales. Henri, empereur des Rom8in#,#]ïiotiriit k 
Messine en Sicile, laissant entre les mains du pape 
Innocent son fils Frédéric ^ encore enfant, et sa 
femme 5 niais il confia le goiivémement de l'Empire, 
pour eedit enfant, à Frédéric, son ffère^ duc de 
Souabe. Les Allemands qui aFviiiei!it navigué vers la 
Terre^inte, ayant appris la mort de l'empereur, au 
moment où ils avaifeni lieu d'espéf er de grands suc^ 
ces, retournèrent dans leur pays. 

[1198.] Il s'éleva entre les princes d'Allemagne 
une âpre dissension, les uns voulant élever au tt-ône 
Philippe, frère de feu l'empereur Henri, et les autres 
Othon, fils du duc de Saxe, et neveu, par sa sœur, 
de Richard, roi d'Angleterre. Ainsi ce royaume, long- 
temps tranquille, fut troublé par différéns partis. 
Cependant Philippe, duc de Souabe, et frère de 
Femperëur Henri, s'empara d'une grande partie de 
l'Empire. Othon, secotiru du roi d'Angleterre, s'op- 
posa à lui et l'attaqua à diverses fois. Quelques 
femmes, d'après la prédication de Foulques, prêtre 
de Paris, méprisant le «fiariage, et desîrarit ne servir 
que Dieu seul, furent placées dans Fabbaye de Saint- 
Antoine, à Paris, qui fut en ce temps foiïdée pour 
elles* A Rosay, ddns la Brie, au sacrifice de l'autel, le 
vin se changea visiblement èri sang, et le pain en 
chair. Dans le territoire du Verififândois, tin cheva- 
lier tilOtt tfeteu^ita, prédit à beaucoup de perscrtinès 
un graiid hotnbre d'évériethens futurs, et ensuite Vé- 
cut lông-téttip^ Sâ(n§ boire ni manger. Eh France, 
vers la fête de ôaint Jeàh-Baptistè, il tomba du ciel, 
pendant la nuit, une rosée emjniellée qui pénétra 
les épis des moissons, en sorte que beaucoup de per- 
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sonnes les ayant mis dans leur bouche, sentirent par- 
faitement le goût du miel. Au mois de juillet, il s e- 
leva dans rëvéchë de Paris un violent orage, et il 
tomba des morceaux de grêle d*une telle grosseur, 
que depuis Tremblai, métairie de Saint-Denis, jus- 
qu'à un monastère de filles appelë*Çhelles, et aux 
lieux environnans, les moissons, les vignes et les bois 
furent entièrement détruits. 

Philippe, roi de France, contre Tattente de tous 
et contre son ëdit, rappela à PSgris les Juifs qu'il 
avait chassés, et persécuta violemment les églises de 
Dieu ^ mais il ne tarda pas à en être puni, car Richard, 
roi d'Angleterre, étant entré dans le Vexin avec une 
armée innombrable, ravagea tout aux environs deGi- 
sors, et brûla Corcelles et plusieurs autres villages. Il 
emmena du butin, et cette fois s'en retourna triom- 
phant. 

[t 199.] Richard, roi d'Angleterre, étant à assiéger 
un château du comte de Limoges, frappé à l'œil d'un 
trait d'arbalète, mourut peu de temps après. Son 
frère Jean, appelé Sans-Terre^ lui succéda au trôné. 
Le roi Richard fut enterré à Fontevrault. Après la 
mort de Richard, roi d'Angleterre, Philippe, roi de 
France, prit la ville d'Evreax avec les forteresses en- 
vironhantes, à savoir Avrilly et Agny, et y mit une 
garnison de gens à lui; et il ravagea toute la Mor- 
mandie, jusqu'au Mans. Arthur, comte de Bretagne, 
et neveu du roi d'Angleterre, tout jeune encore, s'a^ 
vanca avec une forte troupe, prit le comté d'Anjou; 
et, se rendant au Mans auprès du roi de France, lui 
fit hommage. La reine Éléonore, mère du roi d'An- 
gleterre , fit hommage à Tours an roi Philippe pour 

6. 
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le duché d*Âquitaine et le comté de Poitou, qui lui 
appartenaient par droit d'héritage. Ensuite une trêve 
fut conclue entre le roi de France et le roi d'Angle- 
terre. Henri, archevêque de Bourges, mourut, et 
eut pour successeur Guillaume, abbé de Charlieu. 
Michel, archevêque de Sens, mourut aussi et eut pour 
successeur Pierre de Corbeil, docteur du pape Inno- 
cent. On se soumit dans tout le royaume de France 
à Finterdit général lancé à cause du divorce du roi et 
de la reine : c'e^t pourquoi le roi irrité chassa de 
leurs sièges tous les évéques de son royaume qui 
avaient consenti à cet interdit, mit hors de sa terre 
leurs chanoines et leurs clercs, et combla la me- 
sure du mal en renfermant dans spn château dT- 
tampes la reine Ismeburge, sa femme légitime. Il 
ajouta encore à tout cela une autre chose qui troubla 
toute la France, car il enleva aux hommes de ses che- 
valiers la troisième partie de leurs biens, et extorqua 
kses bourgeois des tailles et d^innombrables exactions, 
[liftoo.] A la fête de TAscension du Seigneur, 
la paix fut rétablie entre, le roi de France et le roi 
d'Angleterre. Le lundi suivant, Louis, fils aine du 
roi des Français, prit en mariage Blanche, fille d'Al- 
phonse, roi de Castille, et petite-fille du roi d'Angle- 
terre. A l'occasion de ce mariage, Jean, roi d'Angle- 
terre, céda audit Louis et à ses héritiers toutes lés for- 
teresses, villes et châteaux, et tout le pays que Philippe, 
roi de France, avait pris sur les rois des Anglais, et lui 
abandonna toute la terre en deçà de la mer, pour en 
jouir après sa mort, en cas qu'il lui advînt de mourir 
sans héritiers. Cursat, empereur des Grecs, éleva si 
haut en Grèce son frère Alexis, qu'il était regardé 
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eomme possédant un pouvoir égal à celui de Fempe- 
reur, dont il ne diflerait que par le privilège de la cou- 
ronne et le seul nom de la dignité. Enorgueilli de ces 
honneurs, Alexis séduisit les grands par ses présens, 
et, fratricide plein de scélératesse, se révolta contre 
son frère et son seigneur, et, après l'avoir renversé 
du trône, il lui fit crever les yeux et le renferma 
dans une prison. Ensuite, ayant ignominieusement 
usurpé le nom d'empereur, il donna ordre de crever 
]es yeux au fils de l'empereur Cursat, nommé Alexis. 
Alexis en ayant été instruit, se réfugia auprès de Phi- 
lippe, roi des Romains, mari de sa sœur. 

[raoï.] Octavien, évêque d'Ostie, et Jean, évêque 
de Velletri, vinrent en France en qualité dé légats, 
et, par leurs avertissemens, le roi de France, Philippe, 
reçut en grâce, en quelque façon, sa femme Isemburge, 
et se sépara de son autre femme 5 c'est pourquoi, le- 
vant l'interdit de la France, les légats convoquèrent 
à Soissons un concile dans lequel, en présence du roi 
et des évêques et barons de tout le royaume, on 
traita pendant quinze jours de la confirmation ou de 
la rupture du mariage de la reine Isemburge. Après 
beaucoup de différentes discussions des juriscon-* 
saltes, le roi, ennuyé de tant de longueurs, laissa 
là les cardinaux et les évéques, et s'éloigna dès le 
grand matin avec sa femme Isemburge, sans leur dire 
adieu. Il leur manda- par ses messagers qu'il emme- 
nait sa femme avec lui, comme lui appartenant, et 
qu'il ne voulait pas se séparer d'elle. A ce message, 
tous restèrent stupéfaits et le concile fut* rompu. La 
reine Marie, que le roi Philippe avait épousée après 
la reine Isemburge, ayant appris la nouvelle de son 
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divorce, accablée par la douleur, mourut à Poissy* 
Les deux enfans qu'elle avait donnés au roi furent 
dans h suite, à la prière du roi de France, déclarés 
légitimes par un acte du pape Innocent. 

La mort de Thibaut, comte de Troyes, arrivée en 
ce temps, causa aux siens et à beaucoup de gens un 
violent chagrin, à cause de son excellent caractère, 
et parce qu'ayant pris la croix, on espérait qu'il parti- 
rait pour le pèlerinage de Jérusalem. Il avait récem- 
ment pris en mariage la sœur du roi de Navarre, qui 
eut de lui deux enfans, une fille qu'elle mit au 
monde du vivant de son uiari^ et un fils dont elle 
était enceinte et dont elle accoucha après sa mort. 
L'église de Mirebeau, en Poitou, fut consacrée et 
l'on y établit des chanoinçs. Gautier, comte de Brien- 
ne, vint à Rome pour le motif suivant : La femme 
de feu Tancrède, roi de Sicile, long- temps retenue 
prisonnière avec ses enfans par Henri, empereur des 
Ro^^ins, qui s'était emparé de la Sicile, s'était en- 
fin, échappée avec ses fiiïçs, et s'était réfugiée au- 
près dudit comte auquel elle avait fiancé une de 
ses filles : c'est pourquoi ledit comte s'étani: adjoint 
les compagnons qu'il put trouver, partit pour Rome 
afin de réclamer les droits héréditaires de sa femme, 
et fut reçu solennellement par le pape Innocent. 
Fortifié par son secours, une partie de la Gampanie 
lui ayant été livrée, il en vint aux n^ains avec le ty- 
ran Tybod ', qui s'était emparé de ce pays, le mit en 
fuite avec son armée, le poursuivit et le vainquit. 
Dans un second combat livré devant la ville de Ca- 
poue, noble ville de la Pouille, l'armée dudit tyran 

" Bieppold. 
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fui taULée ea pièces, et luiiriniâme, preaaat la faite 
avec un petit nombre de gens, «e renferiiia 49n$ un^ 
forteresse. Le comte de Brienne ayant donc remporté 
cette victoire, fut élevé au premier rang, et bientôt, 
par ses heureux succès, il soumit à sa domination, et 
arracha à la tyrannie de Tybod, la plus grande partie 
du pays. 

[i!202.] Éléonore, reine d'Angleterre, étant morte, 
le roi de France Philippe somma le fils de ladite 
reine, Jean, roi d'Angleterre, de venir à Paris lui 
faire hommage pour le duché d'Aquitaine et les 
comtés de Poitou et d'AnJQu qui lui revenaient après 
la mort de sa mère. Mais Jean n'ayant nullement 
comparu au jour fixé, et nVyant envoyé personne à 
sa place avec dé^ pouvoirs suffisans, le roi de France 
se prépara à la guerre, entra en Normandie, détruisit 
de fond en comble une forteresse appelée Boutavant, 
ensuite prit et brûla les châteaux d'Arqués, de Mor- 
temar et de Gournay 5 puis, s'empara de Couches, de 
nie d'Andely et de Vaudreuil j après quoi il assiégea 
le très-fort château de Gaillard, situé sur la Seine, 
au haut d'une roche très-élevée, et le prit enfin après 
un siège de six mois. Parcourant ainsi la Normandie, 
il ravagea tous les environs par le pillage et la 
flamme. 

En ce temps mourut Foulques, ce très-célèbre prêtre, 
qui, par ses prédications dans différentes provinces, 
avait excité beaucoup de gens à marcher au secours 
de la Terre-Sainte. D'innombrables milliers de pèle- 
rins, excités par les exhortations dudit Foulques, pri- 
rent le chemin de Jérusalem. Leurs vaisseaux ayant 
été agités pendant tout Tété par la violence des vents, 
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dans le détroit qui sépare TEspagne de l'Afrique, un 
grand nombre , après de longs détours, abordèrent 
au port de Marseille, ne pouvant s'avaucer au-delà; 
Louis, comte de Blois, Baudouin, comte de Flandre, 
et beaucoup de grands et de prélats du royaume de 
France qui avaient pris la croix, après avoir couru 
sur mer beaucoup de dangers, parvinrent à. Venise. 
Mais comme de là ils voulaient passer vers la Terre- 
Sainte, il survint entre eux et les Vénitiens des causes 
d'empêchement 5 d'où il arriva que les pèlerins ayant 
souffert beaucoup de dommages, les uns se retirè- 
rent, d'autres poussèrent plus loin, et d'autres étant 
restés dépensèrent presque tout ce qu'ils avaient. Le 
trente du mois de mai, trois jours avant l'Ascen- 
sion du Seigneur, il y eut dans le pays d'outre-mer 
un tremblement de terre, et une voix terrible fut 
entendue. Une grande partie de la ville d'Acre, avec 
le palais .du roi, s'écroulèrent, et il périt un grand 
nombre d'habitans. Tyr fut presque entièrement 
renversée. La très -forte ville d'Archas fut détruite 
jusqu'à terre ^ la plus grande partie de Tripoli s'é- 
croula, et beaucoup . d'habitans furent écrasés. Aur 
tarados, où l'on dit que l'apôtre saint Pierre avait 
construit la première basilique de la Mère.de Dieu, 
né reçut aucune atteinte. Cet événement fut suivi 
de stérilité et de mortalité d'hommes. Guillaume, 
archevêque de Rheims, étant venu à Laon, y fut 
attaqué d'une maladie subite; sa langue s'étant em- 
barrassée, il mourut intestat ; peu de temps après, 
son neveu Retroc, évêque de ChâlonS, mourut de la 



même manière. 



Jean, roi d'Angleterre, prit Arthur, comte de Bre- 
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tagne^ fils de son frère aîné, feu GeofFrot, que le roi 
de France Philippe avait envoyé faire la guerre en 
Aquitaine, et qu'il avait récemrtiènt fait chevalier. 
.Le roi d'Angleterre, dis-je, le prit à Mirebeau, avec 
plusieurs autres, dans un moment où il n^était pas 
sûr ses gardes *, mais les autres pris avec lui ayant 
été délivrés par le moyen d'otages, on rapporte que 
lé roi Jean fil secrètement périr Arthur. C'est pour- 
quoi, accusé et cité par les barons de France devant 
le roi des Français, dont il était le vassal, comme après 
beaucoup de citations il ne voulut point comparaître, 
il fut, par le jugement des pairs, dépouillé de ses fiefs. 
Arthur ayant donc été tué, comme nous l'avons dit, 
et sa soeur Éléonore étant retenue en exil en Angle- 
terre, leur mère Constance, comtesse de Bretagne, 
reçut en mariage Guy de Thouars, qui dans la suite 
mourut de là lèpre. Il eut d'elle une fille, qui plus 
tard fut donnée en mariage avec le comté de Breta- 
gne à Pierre Mauclerc, fils de Robert, comte de Dreux, 
et oncle de Philippe , roi de France. Les Tartares, 
après le.meurtre de leur seigneur David, roi dé l'Inde, 
sortirent alors pour la première fois de l'Orient, pour 
la destruction des peuples. 

[i2o3.] Philippe, roi de France, segagnant de nou- 
veau la Normandie, prit le très-fort château de Fa- 
laise, celui de Domfront et celui deCaen, et soumit 
à sa domination tout le' territoire environnant jus- 
qu'au mont Saint-Michel. Enfin les Normands lui 
demandant pardon, lui rendirent toutes les villes 
qu'ils gardaient, à savoir, Coutances, Bayeux, Lisieux 
et Avranches, avec les châteaux et les faubourgs; car 
comme il avait déjà pris Evreux et Caen, il ne restait 
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plus de toute la Normaudie que Rouen, Arques et 
Verneuil. 

Les pëlerios du royaume de France, après avoir été 
long-teinps arrêtes à Venise, conclurent avec les Vé- 
nitiens quelques conventions, et niarchant vers Zara, 
ville maritime du roi de Hongrie, ennemie des Vé- 
nitiens, Tassiégèrent, la prirent et la livrèrent aux 
flammes. Alors Alexis, fils de Gursat, empereur de 
Grèce, ayant appris que les Français étaient avec ]e$ 
Vénitiens à Zara, leur manda par des envoyés que 
s'ils voulaient le secourir, il les acquitterait de trente 
mille marcs qu'ils devaient aux Véi^itiens, paierait 
le prix de leurs vaisseaux, soumettrait au pape TE- 
glise d'Orient, et secourrait admirablement la Terre- 
Saiqte. Les Français à ce message firent venir vers 
eux Alexis, qui leur prêta et reçut d'eux le serment 
d'accomplir leurs promesses mutuelles. Us firent voile 
ayec lui et les Vénitiens vers Gonstantinople, où ils 
arrivèrent en peu de temps. Naviguant avec intrépi- 
dité au milieu des flots de la mer étroite appelée 
le Bosphore ou le Bras de Saint-George, ils s'empa- 
rent d'une tour appelée Galata, et brisent la chaîne 
qui forme l'entrée du port. $e rendant maîtres des 
côtes, ils prennent de vive force le territoire envi- 
ronnant, et contraignent les Greqs à fuir et à se ré- 
fugier dans la ville. Ce que voyant, l'usurpateur de 
l'Empire, à la tête de trente mille cavaliers et d'une 
quantité innombrable d'hommes de pied, se dis- 
posa à livrer bataille aux Français et aux Vénitiens. 
Les deux partis étaient près l'un de l'autre, à une 
portée de flèche, lorsque, miraculeusement saisi de 
terreur, le tyran ^e retira dans h ville, et dans la 
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nuit même s'enfuit avec un petit nombre de gens^ 
Les Grecs, apprenant sa fuite, s'assemblèrent dans le 
palais, et on élut solennellement le jeune exilé. Le ma- 
tin venu, ifs ouvrent les portes, et, entrant sans armes 
dans le camp des Français, ils demandent celui qu'ils 
viennejit d'élire, et, le recevant aussitôt, ils délivrent 
Cursat son père de la prison où il était renfermé. Cela 
fait, ils paient le prix des vaisseaux et les dettes des 
Français aux Vénitiens, et donnent aux Français et 
aux Vénitiens deux cent mille marcs. Ayant passé là 
l'hiver avec les Grecs, ils renouvelèrent et confirmè- 
rent les conventions au sujet de l'obéissance à l'Eglise 
romaine, et des secours à accorder à la Terre-Sainte. 
[i2o40 Depuis la fin du mois de janvier jusqu'au 
mois de mai, il y eut une sécheresse continuelle et 
une chaleur ardente comme celle de l'été. Philippe, 
roi de France, assiégea Rouen. Il pressa tellement 
cette ville par des assauts que les citoyens, voyant 
qu'ils ne pouvaient eux-mêmes se défendre ni obtenir 
de secours du roi d'Angleterre, se rendirent à lui. 
Les deux châteaux de Veraeuil et d'Arqués, qui 
avaient résisté jusque là , furent livrés au roi de 
France; en sorte que le roi, maître de toute la Nor- 
mandie , composée de sept diocèses , la réunit au 
corps de son royaume , trois cent trente- deux ans 
après que le roi Charles, surnommé le Simple, l'avait 
donnée avec sa fille au Danois Rollon, qui, le pre- 
mier des ducs normands , reçut le baptême avec le 
nom de Robert. Ensuite, presque toute l'Aquitaine, 
avec la ville de Poitiers, se soumit au roi de France. 
Le corps du royaume s'augmenta ainsi en peu de 
temps -, et partout où le roi s'avança, il marcha sous 
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de joyeux auspices, et fut accompagné de succès. 
A]exis, empereur des Grecs, pria les Français et les 
Vénitiens qui hivernaient avec lui à Constantinople 
de sortir de la ville, à cause du mécontentement des 
Grecs. Ils y consentirent sur-le-champ, et établirent 
un camp de l'autre coté de la ville. Mais Fempereur, 
séduit par les conseils de son père et par ceux des 
Grecs, changea de disposition à leur égard, et se pré- 
para à brûler la flotte qui l'avait amené au trône. 
Mais par la grâce de Dieu, ses efforts demeurèrent 
sans succès. Ensuite les Grecs, ayant pris en haine 
leur empereur Alexis, s'en créèrent un autre; et l'em- 
pereur Alexis, n'ayant d'espoir qu'aux Français, en- 
voya vers eux son familier Morgoulfe ' avec beaucoup 
de promesses. Morgoulfe jura de la part de l'empe- 
reur qu'il leur livrerait, comme garantie du traité, le 
palais de Blaquernes jusqu'à ce qu'il eût entièrement 
accompli tout ce qu'il avait promis. Mais Boniface, 
marquis de Montferrat, et les Français, s'étant avan- 
cés pour recevoir le palais, ils se trouvèrent joués. 
Pendant ce temps, Morgoulfe avait révélé aux Grecs 
le secret de la reddition du palais, et, par haine pour 
Alexis, il fut aussitôt créé le troisième empereur. At- 
taquant bientôt Alexis, son seigneur, il le fit étran- 
gler pendant qu'il dormait, et tua Nicolas, qu'on 
avait aussi élu empereur. Sur ces entrefaites, mou- 
rut Cursat^ père de l'empereur Alexis. Ensuite Mor- 
goulfe s'étant déclaré l'ennemi des Français et des 
Vénitiens, ceux-ci prirent la ville de Constantinople, 
et le tuèrent. L'empereur Alexis étant mort, ainsi 
que les usurpateurs, les Français, par le conseil du * 

« Murzuplile. 
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doge de Venise et des autres princes, et avec le.coa* 
sentement du clergé et du peuple, créèrent empe- 
reur Baudouin, comte de Flandre. * 

Pierre, roi d'Aragon, offrit son royaume à VEgUse 
romaine, dont il se reconnut tributaire. Le comte de 
Tripoli et le roi d'Arménie se disputèrent long-temps 
à main armée la principauté d'Antioche. 

[iao5.] Les Français et les Vénitiens qui avaient 
priis Constantinople , tandis que tout leur avait jus- 
que là heureusement réussi, reçurent, vers la fête de 
Pâques, un important échec. Le roi desBlacqu^ et 
des Bulgares, les ayant attaqués, de concert avec les 
Comans, les Grecs et les Turcs, les vainquit^ par la 
permission du Seigneur, les principaux d'entre eux 
périrent dans le combat. Par un commun conseil, 
leur armée fut divisée en trois parties. Les uns se te- 
naient à la garde de Constantinople ^ les autres, avec 
Henri, frère de l'empereur Baudouin, se répandant 
partout, se rendaient maîtres des villes et châteaux 
noa encore soumis , et veillaient à empêcher ceux 
qui l'étaient de se révolter. L'empereur Baudouin, 
avec les grands, assiégea la ville d'Andrinople, éloi- 
gnée de l'espace de cinq journées de Constantinople. 
Comme ils étaient donc arrêtés à ce siège, harcelés un 
jour par les ennemis, Louis, comte de Blois, et d'au- 
tres nobles , les attaquèrent témérairement , et les 
poursuivirent trop loin. Lors ils furent entourés par 
un grand nombre d'ennemis, qui sortirent des embus- 
cades dressées de tous côtés, et il se fit un misérable 
carnage des Français. L'empereur fut pris, et un 
grand nombre de nobles furent tués. Ainsi privée de 
ses chefs, l'armée leva le siège, et vint à Constanti- 
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nople. Gautier, comte de Brienne, qui s'ëtait emparé 
de la plus grande partie de la Fouille, et avait eu jus- 
ques alors la fbrtune prospère, entouré par Tybod, 
fut blessé et pris, et mourut peu de temps après. 

Philippe, roi de France, s'empara , après un long 
siège, de Loches et de Chinon, châteaux très-fortifiés. 
Par là toute la Touraine et tout l'Anjou furent déli- 
vrés de la domination du roi d'Angleterre. 

[1206.] La reine Adèle, mère de Philippe, roi de 
France, mourut à Paris, et fut enterrée en Bourgogne, 
à Pontion, auprès de feu son père Thibaut, comte 
de Champagne et de Blois. Jean, roi d'Angleterre, 
passa en Aquitaine, et amena avec lui d'innombrables 
troupes v,ers La Rochelle. Philippe, roi de France, 
marcha à sa rencontre avec de grandes forces. Les 
deux armées n'étant pas loin l'une de l'autre, il ne 
s'engagea cependant aucun combat 5 Jean, roi d'An- 
gleterre, voyant ses provisions épuisées, laissa là 
l'expédition, et fut forcé de s'en retourner sans avoir 
réussi. Othon, qui avait long-temps disputé, au sujet 
de l'Empire, contre Philippe, roi des Romains, aban- 
donné de ses partisans, demeurait à Cologne, seule 
ville qui lui fût favorable. Mais Philippe assiégea Co- 
logne; les citoyens étant sortis pour combattre, fu- 
rent vaillamment repousses 5 et Othon ayant été hon- 
teusement mis en fuite, Cologne se rendit à Philippe. 
Comme à Constantinople on n'avait aucune éer- 
titùde sur la mort ou sur la vie de fempereur Balti-^ 
douïn, les Français et les Latins élevèrent au trône 
de llEmpire et couronnèrent Henri, sdn frère, jeune 
homme d'une très*grande bravoure. Dans le même 
temps, un certain clerc, nommé Galon, revenant de 
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Constantinople dans soft pays, apporta en France avec 
lui la partie antérieure de la tête de saint Jean-Bap^ 
tiste, et en fit présent à Téglise d'Amiens. La veille 
de Saint-Nicolas, chose peu commune en hivâr, le 
tonnerre gronda, des éclairs brillèrent, et dans beau- 
coup d'endroits, des édifices en furent consumés. II 
s'ensuivit de tels torrehs de pluie qu'il n'y avait per- 
sonne de cette époque qui dit avoir jamais vu fo>rïdre 
un tel déluge et inondation* La Seine, à Paris, brisa 
trois arches du Petit-Pont, renversa en cette ville un 
grand nombre de maisons, et causa ailleurs beaucoup 
de dommages. Barthélémy, archevêque de Tours^ 
mourut, et eut pour successeur Geoffroi de Lande. 

[lao;;.] Satalie, ville très -fortifiée, munie d'uti 
port, d'où l'on passait aisément en Sicile, qui avait 
appartetltt jusqu'alors aux Chrétiens, mais aux Chré* 
tiens grecs, fut assiégée paf le Soudan d'iconium, qdi 
la pHt au grand dommage de la chrétienté, et la sou- 
mit à la domination des Turcs. Les habitans furent, 
les uns pendus, les autres, jetés dans les fers. Phi- 
lippe, roi de France, étant entré en Aquitaine, rava- 
gea la terre du vicomte de Thouars, qui avait quitté 
son parti et embrassé celui du roi d'Angleterre, prit 
Parthenày, et, déti^uisant beaucoup d'autres forteresses 
envlronnsÉtltes, en laissa quelques-unes fortifiées à la 
garde du sénéchal Guillaume Dés Roches. Hugues, 
évêque d'Autun , moui*ut, et, eut pour successeur 
Guillaume, qui obtint pour son église, du roi de 
France Philippe, une perpétuelle franchise des régales. 

Dans le même teftlps, l'exécrable hérésie des Albi- 
geois^ la pltis outrée peut-éti^e de toutes les erreurs, 
se glissait dans beaucoup d'endroits, et faisait d'au^ 
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tant plus de mal que c'était avec plus de secret. 
Elle avait surtout éclaté avec plus de force dans la 
terre du comte de Toulouse et des princes voisins, 
où, professant hautement leur erreur, ces hérétiques 
rejetaient la suprématie et les décisions de TEglise 
de Rome, . évitaient la fréquentation des Chrétiens 
soumis à la communion , disant qu'aucun de ceux qui 
y sont soumis, ou qui y croient, ne peut être sauvé; 
niaient ou pervertissaient tous les articles de la foi, 
blasphémaient contre toute religion, tout culte et 
tout ordre religieux, et contre la piété de TEglise ca- 
tholique; condamnaient tout le genre humain, ex- 
cepté eux seuls et leurs conventicules, et tournaient 
en dérision TEglise des Catholiques. C'est pourquoi, 
par le -conseil du pape Innocent, on envoya en ce 
pays Tabbé de Cîteaux et d'autres abbés du même 
ordre, à peu près au nombre de treize. C'étaient tous 
hommes éprouvés, instruits dans la sagesse et la fa- 
conde, prêts à satisfaire tous ceux qui le deman- 
deraient sur les vérités de la foi, pour lesquelles ils 
ne craignaient pas même de sacrifier leur vie. Étant 
donc sortis de Cîteaux au mois de mai,^ils descen- 
dirent la Saône, gagnèrent le Rhône à peu de frais, 
sans nuls chevaux, afin de se montrer partout hom- 
mes évangéliques. Arrivés au but de leur voyage, 
ils se partagèrent par deux ou trois, et parcoururent 
ce pays, attaquant les ennemis de la foi par les traits 
de la saine doctrine. A peine cependant, parmi beau- 
coup de milliers d'hommes, en trouvèrent-ils un petit 
nombre observateurs de la véritable foi. Les autres, 
dont le nombre était infini, tenaient avec tai^t d'opi- 
niâtreté à leur erreur, qu'ils ne consentaient pas à 
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entendre les Jeçons de la yëritë -, mais que, comme 
de sourds aspics, ils bouchaient leurs oreilles à la 
voix dessavans enchanteurs, de peur que la vérité 
n'arrivât jusqu'à leurs esprits obscurcis de ténèbres. 
Pendant trois mois donc, accablés jde beaucoup de 
fatigue et assaillis d'embûches, dans les villes, les 
villages et les châteaux, ils convertirent un petit 
nombre de gens, et instruisirent et confirmèrent dans 
leur foi le peu de fidèles qu'ils trouvèrent. Avec eux 
était lé vénérable Elidac % évêque d^Osma, ville d'Es- 
pagne, qui , s'efforçant aussi de gagner des âmes à Dieu, 
fournissait amplement sur ses revenus une abondante 
nourriture aux prédicateurs de la parole de Dieu. 

Comme en Angleterre, après la mort d'Hubert, ar- 
chevêque de Cantorbéry, on avait élu, par un choix 
unanime, Etienne, supérieur de Cantorbéry, Jean, 
roi d'Angleterre, voulant et ne pouvant en établir un 
autre sur le siège, fut saisi d'une telle colère qu'il 
chassa le chapitre de Cantorbéry, et confisqua ses 
revenus ecclésiastiques. C'est pourquoi le papejnno- 
cent sacra archevêque le susdit Etienne, prêtre-cardi- 
nal de Saint-Chrysogone, qui, excommuniant le roi à 
cause de l'expulsion des chanoines et de la confisca- 
tion de leurs biens, jeta un interdit sur d'Angleterre. 

[1208.] Le moine Pierre de Castelnau, envoyé en 
qualité de légat parle pape Innocent dans la terre 
des Albigeois, excommunia le comte de Toulouse. 
Alors le comte, promettant de faire pénitence de^ ses 
péchés, l'appela au village de Saint-Gilles^ cependant 
il ne voulut point faire satisfaction, et le menaça pu-* 
bliquement de la mort. Le légat s'étant donc retiré, 

» Diego de Azebcs. 
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deur serviteurs du eomte se joignirent à lui, et logè- 
rent pareillement dans la même hôtellerie. Le malin 
étant venu, Pierre, après avorr célébré la messe, sortit 
de rhôtellerie ; mais comme il était arrivé sur les 
bords du Rhône, un de ces deux serviteursr le frappa 
d'une lance entre les'côtes. Le légat regardant celui 
qui le frappait, répéta souvent cette parole : « Que 
« Dieu te pardonne, et je (e pardonne. » Ayant peu 
de temps après cessé de vivre , il fut enterré avec 
honneur dans l'église de Saint*Gilles. 

Au moment où, tous les troubles assoupis^ Philippe, 
roi des Romains, jouissait tranquillement de Tempire, 
il fut tué par le landgrave duc de Thuringe, qui avait, 
dit-on, conçu de la haine contre lui, parce que Phi- 
lippe lui avait retiré sa fiile, qu'il avait promis de lui 
donner en mariage. Ce meurtre accabla sa femme, 
fille de feuCursat, empereur des Grecs, d^une grande 
douleur, dont elle mourut peu de temps après. Othon, 
as du duc de Saice, neveu de Jean, roi d'Angleterre, 
fut revêtu, par l'habileté et le pouvoir du pape Inno-* 
cent, de la dignité impérial e« 

Le pape Innocent envoya en France Galon, diacre- 
cardinal de Sainte-Marie*de-Port, homme habile dans 
la jurisprudence, distingué par de bonnes mœurs, et 
très-^soigneux à visiter les églises, pour mander et 
ordonner au roi de France, Philippe, et* à tous les 
princes du royaume, de se montrer hommes catholi- 
ques en attaquant avec une forte armée la terre des 
Toulousains, des Albigeois et des Narbonnais, d'en 
extirper tous les hérétiques qui s^en étaient emparés, 
leur assurant que, si par hasard ils mouraient dans le 
chemin ou dans la guerre entreprise contre les hérc- 
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tique», ils seraient absous par ]ui-inéme de tous les 
pëchës qu'ils avaient commis depuis le jour de leur 
naissance, et dont ils se seraient confesses. Guillaume 
Des Roches, maréchal de France, à qui Philippe, roi 
de France, avait remis la garde de quelques forte^ 
resses dans le Poitou, ainsi qu'il a été dit plus haut, 
ayant rassemble environ deux cents chevaliers, atta- 
quai Tiroproviste et vainquit le vicomte de Thouars 
et Savary de Mauléon, qui, par l'ordre du roi d'Angk- . 
terre, étaient entrés avec une forte troupe de gens 
sur le territoire du roi de France, et en emmenaient 
du butin-, Guillaume prit plus de quarante chevaliers, 
qu'il envoya à Paris au roi de France son seigneur. 
Eudes, évéque de Paris, mourut, et eut pour succes- 
seur Pierre, trésorier de Tours. Guillaume, archevêque 
de Bourges, s^endormit dans le sein du Christ, dans 
le temps qu'il se préparait à marcher contre les Albi- 
geois^ GeotTroi de Lande, archevêque de Tours, mou- 
rut empoisonné, et eut pour successeur Jean du Fay, 
doyen de l'église de Toursk 

[1209.] Philippe, roi des Français, prit par la force 
des armes un chât^u fortifié, nommé Garplie, situé 
dans la partie septentrionale de la petite Bretagne, et 
qui fournissait un facile passage vers l'Angleterre. 
Les Bretons l'avaient muni d'armes, d'hommes et de 
vivres, y recevaient les Anglais, ennemis du royaume 
de France^ et causaient beaucoup de dommage à la 
j^rovince environnante. Un illustre et valeureux che* 
valier français, nommé Jean de Brienne, ayant été élu 
roi de Jérusalem par les habitans du pays d'outre-mer, 
s'embarqua en grand appareil, et, abordant à la ville * 
d'Acre la veille de l'Exaltation de la Sainte-Croix , 
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prit en mariage le lendemain matin la fille aînée de 
la reine Isabelle, qu'elle avait eue de feu le marquis 
Conrad. Peu de temps auparavant, la reine Isabelle 
était morte, et avait laissé trois filles ; l'héritage du 
royaume appartenait donc, par droit de primogéni- 
ture, à celle que Jean prit en mariage. Le dimanche 
après la fête de saint Michel , avec la faveur des 
princes et du peuple de la Terre-Sainte, ledit Jean 
de Brienne fut, avec sa femme, couronné solennelle- 
ment roi de Jérusalem à Tyr, et Araaury, roi de Chy- 
pre, qui avait longrtemps régné au titre de sa femme 
feu la reine Isabelle, déposa alors le titre de roi de 
Jérusalem. 

Othon, roi des Romains, étant entré en Italie, fut 
reçu avec respect par la plupart des villes, et, favorisé 
par le pape Innocent, malgré la volonté du roi de 
France Philippe et l'opposition de la plus grande par- 
tie des Romains et des grands de l'Empire, fondée sur 
ce que feu son père, le duc de Saxe, avait été,' par le 
jugement des barons, convaincu du crime de lèse- 
majesté envers l'empereur Frédéric, condamné et dé- 
pouillé à jamais de la dignité ducale, il reçut à Rome, 
un dimanche, vers la fête de saint Michel, la béné- 
diction impériale. Dans cette bénédiction , le pape 
exigea de lui le serment d'être .fidèle à l'Eglise, de 
maintenir ses droits, et de ne faire aucune attaque . 
contre le royaume de Sicile. Aussitôt, le jour même, 
il viola et rompit ces sermens ^ c'est pourquoi il s'é- 
leva dès ce moment entre lui et le pape une violente 
haine. 

De toutes les parties de la France, des évéques, 
des chevaliers, des barons, et une multitude infinie 
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de peuple, ayant pris la croix contre les hérëtiques 
Albigeois, se rassemblèrent au mois de juin à Lyon; 
et de là, ^'avançant vers la Provence, enflammés de 
colère contre ces hommes pestiférés et transfuges de 
leur fôî, ils se préparèrent à combattre lès Albigeois, 
auxquels se joignit le comte de Toulouse, qui, après 
avoir fait satisfaction de ses péchés, avait reçu l'ab- 
solution du pape par les mains d'un de ses légats. 11» 
assiégèrent d'abord et prirent d'assaut la ville de Bé- 
ziers, et n'épargnèrent ni le sexe, ni l'âge, mais mas- 
sacrèrent également tous les babitans, depuis le plus 
petit jusqu'au plus grand-, en sorte qu'il périt dix-sept 
mille hommes par le fer et par le feu. De là, gagnant 
Carcassonne, où s'étaient rassemblés un grand nom- 
bre de gens du pays •environnant , ils l'assiégèrent 
aussitôt. Mais Roger de Béziers, renfermé dans Car- 
cassonne , homme perfide , dont la perversité avait 
favorisé cette contagieuse erreur, voyant la force et 
l'audace des catholiques, et l'impuissance dans la- 
quelle étaient les siens de faire résistance, fit avec les 
nôtres un traité, par lequel il serait permis aux siens 
de se retirer où ils voudraient isans emporter leurs 
biens. Les habitans ayant quitté la ville, Roger seul 
fut retenu sous une étroite garde. Les nôtres prirent 
possession de la ville, et mirent à la tête de tout 
le pays Simon de Montfort, vaillant chevalier. On 
laissa sous son commandement tout ce qu'on trouva 
dans la ville et une partie de l'armée. Après ces ex- 
ploits, les autres s'en retournèrent chez eux. Les Al- 
bigeois, voyant le départ des princes, causèrent aux 
nôtres beaucoup de dommages, car ils couraient se- 
crètement vers les châteaux et les forteresses, prenant 
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les chevaliers et leurs suivans laisses à ]a garde des 
villes, tuaient les uns, et en défiguraient un grand 
nombre, en leur coupant les oreilles, le nez, Ja lèvre 
supérieure, et leur faisant subir d'autres cruautés. Ils 
tuèrent un abbé de l'ordre de CîteauT, qu'ils rencon- 
trèrent voyageant avec sa suite, blessèrent un rooiiie, 
et, le croyant mort, le laissèrent sur la route. Gérard 
de Pépîeux, homme très -puissant de ce pays, étant 
venu avec une multitude d'hommes d'armes à une 
ville qui tenait pour le parti catholique, et ne pou- 
vant s'emparer de six chevaliers, d'un prêtre et de 
cinquante serviteurs qui y étaient renfermés, il s'en- 
gagea par serment, s'ils se rendaient, à les conduire 
tranquillement jusqu'à Carcassonne. Les assiégés s'é- 
tant rendus, comme ils furent arrivés à la propre mai- 
son de Gérard sans soupçonner aucune trahison, ils 
furent aussitôt dépouillés et plongés dans une prison. 
Les chevaliers, le prêtre et les autres, ayant été tirés 
de la prison, Gérard les fit placer sur du feu entretenu 
par de la paille et beaucoup de bois, tandis que ses 
ministres criaient et blasphémaient en ces termes la 
sainte Marie, mère de Dieu : « Ah! coquine de sainte 
u Marie ! «Quoique liés à ce feu, ils demeurèrent cepen- 
dant trois jours sans être brûlés. Après avoir fait subir 
aux chevaliers divers supplices pour les forcer à re- 
nier le Christ et 1^ foi catholique, comme ils persévé- 
raient cependant dans leur foi, ils leur crevèrent "hes 
yeux avec leurs propres pouces, et leur coupèrent les 
oreilles, le nez et la lèvre supérieure. Un d'entre 
eux, glorieux martyr, succomba à ces tourmens; les 
autres survécurent. Le comte de Foix, rompant 
l'alliance qu'il avait conclue ^vec les çatholiquçs, 
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abandonna son fils unique, qu'il avait donne pour 
otage, et retourna à son vomissement, préférant la 
perversité hérétique à la foi catholique. Dans la suite, 
il causa aux nôtres beaucoup de chagrins. 

[laio.] Les grand» et les évéques de la France en- 
treprirent de nouveau une célèbre expédition contre 
les Albigeois. Ils rassemblèrent donc une armée, s'a- 
vancèrent vers la ville de Minerve, Tassiégèrent et la 
prirent. On permit à ceux des assiégés qui voulurent 
abjurer Thérési^ de se retirer en liberté; mais on 
en trouva environ cent quatre-vingts qui aimèrent 
mieux se laisser brûler que d'abjurer Thérésie. Ensuite 
on assiégea Termes, château très-fortifié. Là, un arba- 
létrier, ayant frappé d'un trait, sur la croix qu'il ayait 
sur l'épaule, un pèlerin qui portait des branchages 
pour combler les fossés, le trait rebroussa comme s'il 
eût frappé sur une pierre. De tous côtés, tous accouru-: 
rent, et furent saisis d'admiration lorsqu'ils trouvèrent 
vivant celui qu'ils croyaient mort, car le coup l'avait 
renversé -, mais on ne trouva aucune déchirure sur soa 
vêtement, ni aucune blessure sur son corps. Les as- 
siégés, fatigués enfin d'un long siège, s étant enfuis 
dans la nuit, furent arrêtés par nos gairdes, qui en 
égorgèrent tant qu'ils en trouvèrent. 

A Paris, quatorze hommes, dont quelques- un^ 
étaient prêtres, furent convaincus d'hérésie. Dix d'entre 
eux furent livrés aux flammes, et quatre furent renfer^r 
np^és. Eaire autres choses qu'Us eiiseiguaient impudeïp- 
ment, ils prétendaient que le pouvoir 4u Père avait 
duré tant que la loi d^ MbïSje avait été en vigueur, et 
que, comme il a été écrit que l:^s anciens céderaient la 
place aux, nouveaux venus après l'arrivée du Christ, 
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tous les mystères de Tancien Testament avaient été 
abolis, et la nouvelle loi avait été en vigueur jusqu'à 
ce temps, c'est-à-dire celui où ils prêchaient ces doc- 
trines. Us disaient que cette époque était la fin des 
mystères du nouveau Testament, que le temps du 
Saint-Esprit était arrivé, et que la confession, le bap- 
tême, reucharistie et les autres sacremens, sans les* 
quels il n'y a point de salut, ne seraient plus d'usage 
désormais; mais que chacun pouvait être sauvé s'il 
était inspiré par la seule grâce int^ie\}re du Saint- 
Esprit, sans aucun acte extérieur. Ils étendaient si 
loin le pouvoir de la charité, qu'ils disaient qu'une 
action qui autrement aulrait été un péché, ne l'était 
pas si elle était faite dans l'esprit de charité*, c'est 
pourquoi ils se livraient, au nom de la charité, aux 
fornications, aux adultères et aux autres plaisirs des 
sens. Us promettaient l'impunité aux femmes avec 
lesquelles ils péchaient, et aux simples qu'ils trom- 
paient, et leur prêchaient Dieu comme bon seule- 
ment, et non comme juste. 

Henri, empereur des Grecs, ayant rassemblé une 
armée, parcourut la Grèce, soumit ce qui lui résis- 
tait, pacifia ce qui lui était soumis, et étendit de tous 
côtés les bornes de sa domination. Othon, empereur 
des Romains, selon le projet qu'il en avait conçu de- 
puis long-temps, s'empara des châteaux et forteresses 
appartenant à l'Eglise romaine, prit Mohtefiascone 
et presque toute la Romanie; de là, passant dans 
la Fouille, il attaqua la terré de Frédéric, roi de 
Sicile, fils de l'empereur Henri, et prit un grand 
nombre de villes et de châteaux du fief de l'Eglise 
romaine. Des messagers ayant été envoyés de part et 
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d'autre, comme l'empereur ne voulait en aucune ma- 
nière rendre ce dont il s'était emparé, et faisait même 
dépouiller par des gens à lui, qu'il avait placés dans 
des châteaux, ceux qui se rendaient à Rome, le Pape 
convoqua un concile de ses cardinaux, dans lequel 
il lança contre lui une sentence d'excommunication: 
ensuite, comme Othon ne voulait pas revenir sur 
ses fautes, et continuait encore davantage à s'emparer 
des biens de l'Eglise et à interdire le passage à ceux 
qui se rendaient à Rome, le pape délia ses sujets du 
serment de fidélité envers lui, défendant, sous peine 
d'anathéme, que personne l'appelât empereur, ou le 
regardât comme tel 5 c'est pourquoi Othon fut aban- 
donné par le landgrave duc de Thurînge, l'arche- 
vêque de Mayence, l'archevêque de Trêves, le duc 
d'Autriche, le roi de Bohême, et beaucoup d'autres, 
tant ecclésiastiques que séculiers. 

Dans ce temps florissait, dans le territoire de Beau- 
vais, Hélinand, moine de Froidraont, auteur d'une 
chronique exacte, prenant depuis le commencement 
du monde, et allant jusqu'à son temps 5 d'un livre 
sur le gouvernement des princes ^ et d'un autre inti- 
tulé : Lamentations d'un moine déchu. , 

[121 1.] L'empereur Othon ayant été, comme on Ta 
dit plus haut, réprouvé par l'autorité apostolique et 
privé de la dignité impériale, les barons d'Allemagne, 
par le conseil de Philippe, roi de France, élurent roi 
des Romains Frédéric, roi de Sicile, fils de feu l'em- 
pereur Henri et de Constance, sœur de feu Guillaume, 
roi de Sicile, et demandèrent au Pape de confirmer 
cette élection. Frédéric, appelé de Sicile, vint à Rome, 
et fut reçu avec honneur par les habitansN^e cette 
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ville. Quittant Rome, il passa les Alpes, arriva en 
Allemagne, où presque tous raccùeiltirent favorable- 
ment, et reçut à Mayence la couronne du royaume 
d'Allemagne. Etant ensuite venu à Vaucouleurs, 
château situé en Lorraine, sur la Meuse, Philippe, roi 
de France, lui envoya en cet endroit son fils Louis^ 
pour qu'ils conclussent une mutuelle alliance, comme 
celle qui avait existé anciennement entre leurs prédé- 
cesseurs. 

Philippe, roi de France, étendit les limites de Paris 
depuis le Petit-Pont jusqu'au-delà de l'abbaye des cha- 
noines réguliers de Sainte-Geneviève, et entoura de 
murs très-solides les jardins et les champs, de droite 
et de gauche. (Jn roi des Sarrasins, nommé Miramolin , 
entré avec une grande armée sur le territoire d'Espa- 
gne, et superbe en ses paroles, fit la guerre au roi de 
Castille et aux Chrétiens. Ceux-ci, aidés par les illus- 
tres rois d'Aragon et de Navarre, lui livrèrent bataille 
en la foi et au nom du Christ, et le vainquirent, avec 
l'aide de Dieu et de quelques chevaliers français. Dans 
ce combat, il ne périt que trente hommes du cdté des 
Chrétiens, tandis que cent mille Sarrasins succombè- 
rent. En signe de cette victoire, le roi des Aragonais 
envoya à Rome la bannière et la lance de Miramolin, 
qui ont été conservées jusqu'à présent dans la basili- 
que de Saint-Pierre. 

Un grand nombre de gens marchèrent de nouveau 
du royaume de France contre les hérétiques Albi-r 
geois. S'étant réunis ensemble ils assiégèrent le châ-* 
teau de Lavaur, assaillirent et pressèrent fortement 
les ennemis de la foi. Mais pendant qu'ils étaient 
arrêtés, à ce siège, une groupe très-considérable d?s. 
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leurs ayant imprudemment passé auprès d'un château 
appelé Montjoire, furent pris par le^ ennemis, qui 
leur tranchèrent la tête. Une lumière céleste brilla 
pour révéler leur mérite, et un grand nombre de 
gens Virent un globe de feu (descendre du ciel sur 
leurs cadavres. Alors les évéques et les abbés s'assem-» 
bièrent en ce lieu, et y consacrèrent un cimetière 
dans lequel ils en terrèreut leurs corps. Ensuite Lavaur 
fut pris, et Tinexpugnable château de Pennes, en Agé- 
nois, fut assiégé et se rendit, Soixante-quatorze che- 
valiers trouvés dans le château, n^ayant pas voulu 
abandonner leur erreur, furent pendus à un gibet; 
ensuite on dressa un bûcher, et on donna à tous les 
autres le choix de revenir de lei^r erreur ou de périr 
dans les flammes. S*exhortant mutuellement, ils 
montèrent sur le bâcher, et aimèrent mieux être 
brûlés que d'abandonner leur secte perverse. Giraude, 
dame du château, qui déclara avoir conçu de son 
frère et de son fils, fut jetée dans un puits, qui fut 
aussitôt comblé par un amas de pierres lancées sur 
elle. A Limoges, une noble matrone mourut, et fut 
conservée enveloppée dans, un linceul; mais pen- 
dant qu'on préparait les obsèques, ressuscitant tout- 
à*coup, elle dit que sainte Marie-Madeleine lui avait 
touché les lèvres, et qu'elle avait aussitôt repris ses, 
esprits. A la fête de la Madeleine elle vint à Vézelai 
avec son linceul et un grand nombre de gens qui 
avaient été témoins de sa mort. 

Çn Espagne, la nuit de la Nativité du Seigneur^ 
comme un prêtre qui couchait avec une femmç. 
osait chanter la première messe sans être contrit n^ 
s'être confessé, et chantait l'Oraison dominicale après. 
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le sacrement accompli, tout- à- coup une colombe, 
volant avec irapétuositë, mit son bec dans le calice, 
avala tout, et, arrachant Thostie de la main du prêtre, 
s'envola. Il arriva à ce prêtre, à la seconde messe, la 
même chose qu'à la pfemière. Saisi de crainte alors, 
et revenant sur lui-même, le cœur contrit, et après 
s'être confessé et avoir reçu la pénitence, il com- 
mença la troisième messe. Après l'Oraison dominicale, 
la colombe, introduisant, comme la première fois, son 
bec dans le calice, rejeta tout ce qu'elle y avait bu, 
et, en s'envolant, plaça les deux hosties au pied du 
calice. 

Ferrand, d'Espagne, fils du roi de Portugal, prit 
en mariage Jeanne, comtesse de Flandre, fille du 
comte Baudouin qui fut, comme il a été dit plus 
haut, empereur de Constantinople. La reine de Por- 
tugal, tante maternelle de Ferrand, femme de feu 
Philippe, comte de Flandre, s'était fallacieusement 
entremise pour ce mariage auprès du roi de France. 

[i a 1 2.] Renaud de Dammartin, comte de Boulogne- 
sur-Mer, excommunié pour avoir dépouillé les veuves 
et les orphelins, cherchant enfin des gens semblables 
à lui, passa aux excommuniés. 11 s'allia avec l'empe- 
reur Othon, et Jean, roi des Anglais : c'est pourquoi 
Philippe, roi de France, lui ôta les comtés de Bou- 
logne, de JVIorlain, de Dammartin et d'Auraale, que 
ledit comte Renaud tenait des dons du roi et de son 
pouvoir, et s'empara de toutes les dépendances de ces 
comtés. Le comte Renaud, repoussé ainsi de tout le 
royaume de France, se rendit vers le comte de Bar, 
son parent. 

Dans le même temps on sut que Raimond, comte 
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de Toulouse , favorisait les hérétiques Albigeois 5 
c'est pourquoi il fut donné à tous les nôtres per- 
mission de lui courir sus à lui et à ses propriétés, 
et il fut déclaré transfuge de la foi et ennemi pu-* ' 
blic de TEglise^ L'église cathédrale de Nevers fut 
brûlée, 

Philippe, roi de France, ayant convoqué à Sois- 
sons les prélats et les barons de son royaume, y 
donna en mariage au duc de Brabant Marie, sa fille, 
veuve de Philippe, comte de Namur. On y régla 
aussi, du consentement des barons, le projet de pas- 
ser en Angleterre^ Le motif qui excitait le roi à cette 
expédition était celui de rendre à leurs églises les 
évéques d'Angleterre exilés dans le royaume de 
France, de faire renouveler en Angleterre le divin 
office interrompu depuis sept ans, et de punir comme 
il le méritait, en le chassant entièrement du royaume, 
le laissant tout-à-fait sans terre, conformément à son 
nom, le roi Jean lui-mê.ne, qui avait tué son neveu 
Arthur, comte de Bretagne, avait pendu un grand 
nombre d'enfans qu'il avait pour ctnges, et commis 
d'innombrables crimes. Le seul Ferrand, comte de 
Flandre, refusa son secours au roi de France, Phi- 
lippe, parce qu'il avait fait alliance avec Renaud, 
comte de Boulogne, par la médiation de Jean, roi 
d'Angleterre. Philippe, roi de France, chassa les 
mimes [de sa cour, donnant cet exemple aux autres 
princes. 

[i2i3.] Philippe, roi de France, reçut en grâce la 
reine Iscmburge, sa femme, dont il était séparé de- 
puis plus de seize ans, et qu'il avait fait garder dans 
un château à Etampes. Cette réconciliation remplit 
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d'une grande joie le peuple français. La flotte de 
Philippe, roi de France, équipée pour passer en An- 
gleterre^ étant prête, le roi se rendit avec une grande 
armée à Boulogne-sur-Mer. Ayant attendu pendant 
quelques jours en cette ville ses vaisseaux et ses 
hommes qui arrivaient de tous côtés, il passa jusqu'à 
Gravelines, ville située sur les frontières.de la Flan- 
dre, où toute la flotte le suivit. Ferrand , comte de 
Flandre, qu'on y attendait, n'y vint pas, comme il 
avait été convenu, et ne satisfit en rien, quoiqu'à sa 
demande ce jour lui eût été fixé pour faire satisfac* 
tion. C'est pourquoi le roi^ abandonnant le projet de 
passer en Angleterre, attaqua le territoire de Flandre, 
prit Cassel et Ypres, et tout le pay& jusqu'à Bragesi 
Ayant traité cette ville selon son bon plaisir, il partit 
pour Gand, laissant un petit nombre de chevaliers 
et d'hommes d'armes pour la garde des vaisseaux 
qui l'avaient suivi par mer jusqu'à un port nommé 
Dam, et situé non loin de Bruges. Le roi avait le des^ 
sein, après la prise de Gand^ de passer en Angleterre; 
mais comme il était occupé au siège de Gand, Re« 
naud, comte de Boulogne, qui, à cause de ses méfaits, 
fuyant la présence du roi des Français, (demeurait 
alors avec le roi d'Angleterre^ et quelques au- 
tres envoyés secrètement par mer de la part du roi 
d'Angleterre, s'emparèrent d'une grande partie des 
vaisseaux du roi de France, et assiégèrent prompte- 
ment le port et la ville de Dam. Le roi l'ayant appris, 
abandonna le siège de Gand, retourna vers Dam, en 
fit lever le siège, et força les assiégeans de fuir. Un 
grand nombre des siens cependant furent tués, sub-* 
mergés ou pris, et il perdit une très-grande partie 
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de ses vaisseaux. Ayant fait décharger le reste des 
vaisseaux des vivres et autres différentes choses, il y 
fit mettre le feu, et livra aux flammes la ville et tous 
le pays d'alentour. Après avoir reçu des otages de 
Gàndj dTpres, de Bruges, de Lille et de Douai, il 
retourna en France. Jean, roi d'Angleterre^ sachant 
qn'il était haï de beaucoup de gens, et voyant sa puis^ 
sance en danger, fut saisi d'une grande crainte, et vou- 
lant apaiser plusieurs personnes qu'il avait offensées^ 
il âpikisa d'abord le pape par des présens, ses sujets 
par la clémence, les prélats, et Etienne, archevêque 
de Cantoi'béry, qu^il avait exilés, par la permission 
de revenir^ Ayant obtenu du pape l'absolution, il lui 
soumit son royaume à titre de fief, se reconnaissant 
obligé^ à raison de ce^ de lui payer chaque année mille 
marcs, sept certts pdur rAngleterre,.et trois cents pour 
l'Hiberaie. Simon de Montfort ^ qui avait été laissé- 
à Carcâssonne contre ]es hérétiques Albigeois, assiégé 
dans un château appelé Muret, et situé non loin de 
Toulouse^ par Raimond, comle de Toulouse^ qui fa- 
vorisait I05 hérétiques, et le roi d'Aragon, qui était 
Venu h son secours, ainsi que par le comte de Foix, 
livra contre eux an admirable combat 4 car n'ayant 
que deux cent soixante chevaliers, citiq cents hom* 
mes d^armes, cavaliers et pèlerins, et sept cents hom- 
mes de pied, sans armes, après avoir entendu la 
messe du Saint-Esprit et invoqué sa protection, il 
Sortit du château et livra bataille aux ennemis ; et, sou- 
tenus par la puissance divine, les siens tuèrent dix- 
sept mille ennemis et le roi d'Aragon lui-même. Il ne 
périt ce jour-*là que huit hommes de Tarméé de Si- 
mon. Ledit Simon, quoique très -vaillant dans les 
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combats et très-aflairé, assistait cependant chaque 
jour à la messe et à tontes les heures canoniques. 

Jean, roi d'Angleterre, débarqua à La Rochelle 
avec une multitude d'hommes d'armes. Philippe, rt» 
des Français, envoya contre lui son. fils, Louis. Le 
roi, ayant lui-même rassemblé des troupes, se pré- 
para à marcher en Flandre contre Ferrand. Geoflroi, 
évêque de Senlis, renonçant à l'épiscopat, se rendit k 
l'abbaye de Charlieu. Il eut pour successeur Guérin, 
frère profès de l'hôpiut de Jérusalem, et conseiller 
spécial de Philippe, roi de France. Geoffroi, évêque 
de Meaux, renonça aussi à l'épiscopat, et se retira 
dans le monastère de Saint-Victor, à Paris, oii il s'a- 
donna plus particulièrement à la contemplation di- 
vine. Guillaume, chantre de Paris, lui succéda. 

riai4-] Jeani roi d'Angleterre, s'étant réconcilié 
avec le comte de la Marche et les autres grands d'A- 
quitaine, prit la ville d'Angers, et envoya ses cou- 
reurs au-delà de la Loire avec une troupe de cheva- 
liers qui prirent auprès de Kantes Kobert, fils aîné 
du comte de Dreux, lequel venait au secours de 
Louis, fils'aîné de Philippe, roi de France. Enor- 
gueilli par de tels succès, et croyant recouvrer le 
reste du territoire qu'il avait perdu, il passa ^la Loire 
et assiégea un château appelé la Roche-Moine. Louis, 
fils de Philippe roi de France, qui demeurait alors 
à Chinon, dans k Touraine, l'ayant appris, se hâta 
de marcher au secours des assiégés. Comme l'armée 
des Français n'était déjà plus éloignée du château 
que d'une seule journée, Jean, roi d'Angleterre, 
craignant pour lui, abandonna ses lentes, ses ma- 
chines de guerre et la ville d'Angers, et repassant 
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]a Loire, retourna en Aquitaine, laissant derrière lui 
tout ce qu'il avait amené, comme Esaii errant et fu- 
gitif. Louis reprit possession de la ville d'Angers, et 
démolit les murs que Jean avait fait réparer. 

Dans le même temps que Louis,' fils de Philippe, 
roi des Français, combattait dans le Poitou contre le 
roi d'Angleterre, son père était entré en ennemi sur 
le territoire de Ferrand, comte de Flandre, et rava- 
geait tout jusqu'à Lille. Gomme il revenait de Lille, 
Othon, empereur des Romains, qui avait été déposé, 
et neveu du roi d'Angleterre, étant venu à Valen- 
ciennes au secours de Ferrand, comte de Flandre, et 
n'étant éloigné du roi que de cinq milles, conduisit 
son armée de Mortain près de Tournai jusque près 
du pont de Bovines, afin d'attaquer à l'improviste 
Farrière-garde du roi des Français. Le roi de France, 
ayant su qu'Othon venait avec une armée, or- 
donna à ses troupes de s'arrêter. Voyant ensuite 
que les ennemis, miraculeusement saisis de frayeur, 
ne venaient pas à sa rencontre, il ordonna de nou- 
veau que les bataillons se rangeassent. Gomme 
presque la moitié de son armée passait déjà le pont 
de Bovines, et que le roi lui-même, entouré d'une 
multitude de vaillans hommes, venait après son 
armée, les ennemis, frappés tout -à-coup comme 
d'épouvante et d'horreur, passèrent sur le flanc sep- 
tentrional de l'armée, ayant devant les yeux le soleil 
plus ardent ce jour-là qu'à l'ordinaire. A la vue de 
ce mouvement, le roi des Français commanda de 
sonner la trompette et de prendre les armes, et rap- 
pela ses troupes qui marchaient en avant. Le$ ayant 
exhortées à défendre de tous leurs efforts la cou- 

8 



it4 ghroiuque 

ronne d^ Fra,iM^e, il. &'f$l3iica aussitôt sur les enne- 
mis. Qnq dirai- je? on combattit de part et d'an* 
tr^e aveq une ëg^ale ardeur, pendant presque toute 
une journée. Philippe, renversé à terre, y demeura 
long^temp^ étendu ^ mais ayant enfin retrouvé un 
cheval, et soutenu par Faidci de Dieu, il vainquit 
Fennemi sur tous les. points. L'empereur Othon, k 
duc dei Louvain, le cointe de Limbourg, Hugues de 
Bove^, tpuira^nt le dos» trouvèrent leur salut dans la 
fuite et aband^runèrei^t lea bannières ini»périales. 
Ferratid^ çom^; de Flai^dre, Renaud, comte de Bou- 
Iqgne» Çv:UÎllaum^, comte de Salisbury, et son frère, 
deqx coiptes d'AUemague, et beaucoup de gens de 
grand nom, b^rona et autres, furent faits prisonniers. 
U péfit beaucoup de monde du coté d^Othon, et peu 
du côté an vi^i d^ France. Ainsi que le dissiient ceux 
qui avajient été pris, le nombre des chevaliers. d'O- 
thon était d^ miU.e cinq cent&, celui des autres hom- 
mes d'armjÇâ, bien équipés^ était de cent cinquante 
miUe,outr^Umaltitudedu commun peuple; trois jours 
après, U devait avoir de plus cinq cents chevaJiers et 
un nombre inâni d'homi^es de pied -, mais le Dieu 
miséricordieux accomplit, sur le roi de France et les 
siens, le cantique de Moïse, car un des siens en pouir* 
suivaiit.mille>etd^ax dinissieus en mettaient dix mille 
en Cuite.. Leroii d^ France ayant tout terminé envoya 
danSiSes châteaux, sous une étroite garde, les enne^ 
mÎ3 prisoni^ieFS) et retourna à Paris, où il amena 
Ferrait avec lui. Le clergé et le peuple raccueilH- 
rent avec des l^trmes de joie et des acclamations jus- 
qu^JQrs s|ins, exemple. 
A la noutvelle de la victoire de. Philippe^ roi des 
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Français, les Poitevins, saisis d'une gratide frayeur, 
lui envoyèrent des dëputations, et s'efforcèrent de se 
réconcilier avec lui ^ mais le roi, qui avait éprouvé 
bien des fois leur perfidie, n'y consentit pas, ras- 
sembla une armée dans le Poitou, et s'avança prèis 
du lieu* où était Jean, roi d'Angleterre. Le vicomte 
de Thouars l'ayant appris, fit tant, par le moyen 
du comte de Bretagne qui avait épousé sa mère, qu'il 
fut reçu en Famitié du roi de France. Le roi des 
Ai^glais, éloigné de lui de dix-sept milles, ne pou- 
vant fuii* nulle part, et n'osant s'avancer pour lui li- 
vrer bataille eiï plaine, envoya Renoulf, comte de 
Ghestér, avec Robert, légat du Siège apostolique, 
pour triatiter d'une trêve. Le roi Philippe, selon sa 
bonté accoutumée, lui accorda une trêve de cinq ans, 
et s'en retourna à Paris. 

[iai5.] La victoire que Dieu avait refusée à l'em- 
pereur Othoti près de Bovines fit qu'un grand nom- 
bre quittèrent son parti ; en sorte que, cédant au sort, 
et ne pouvant secouer Tinfortune, il alla vivre dans 
son patrimoine, c'est-à-dire en Saxe, dépouillé de 
l'Empire, et privé des consolations de ses amis. Atta- 
qué enfin de là dysenterie, il convoqua les évêques 
et le reste du clergé, démanda avec larmes l'absolu- 
tion , et niôurut peu de temps après l'avoir reçue. 
Frédéric, roi de Sicile, qui, par l'ordre du pape In- 
nocent, avait été couronné roi des Romains à Mayerice, 
ayant apptis qu'Othon était revenu de Flandre dans 
son pays, sans avoir obtenu de succès, fit marcher 
son armée, du pays de Souabe, où il demeurait alors, 
et étant arrivé à Aix-la-Chapelle, assiégea et prit d'as- 
saut cette ville, où il fut de nouveau proclamé roi 

'8. 
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des Romains, le a5 juillet. Bientôt après, pour ne pas 
se montrer indigne de l'honneur que Dieu lui avait 
accorde, il prit le signe de la croix du Seigneur, 
dans l'intention de marcher avec d'autres au secours 
de la Terre-Sainte. 

Quelques grands du royaume d'Angleterre se rë- 
Yoltèrent contre leur roi Jean, à cause de quelques 
coutumes qu'il avait établies, et qu'il refusait d'observer 
lui-même, selon son serment : le commun peuple, à 
savoir la foule des paysans et un grand nombre de 
villes, se rangèrent du parti des grands. Ceux-ci, 
craignant cependant de ne pouvoir résister au roi Jean 
jusqu'à la fin, invitèrent par des messagers Louis, fils 
aîné du roi des Français, à leur porter secours, lui 
promettant la monarchie de toute l'Angleterre lors- 
qu'ils auraient chassé le roi. Louis, ayant reçu d'eux 
des otages, leur envoya un grand nombre de cheva- 
liers. Au mois de septembre, de nobles hommes, tant 
du Brabant que de la Flandre, éprouvèrent un nau- 
frage, et furent submergés en voulant passer en An- 
gleterre au secours du roi, qui promettait une riche 
solde à ceux qui viendraient à son secours. Les enne- 
mis du roi, joyeux de cet accident, en furent d'autant 
plus ardemment animés dans leur révolte contre lui, 
assurant qu^il apparaissait en toutes choses que la main 
de Dieu était contre le roi. 

Au mois de novembre , le pape Innocent tint à 
Rome un concile général, appelé le concile de Latran, 
auquel assistèrent quatre cent douze évéques, parmi 
lesquels il y eut deux patriarches, le patriarche de 
Gonstantinople et celui de Jérusalem. Le patriarche 
d'Antipche, retenu par une grave maladie, n'y put 
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venir, mais il envoya à sa place Fëvéque d^Anlarados^ 
le patriarche d'Alexandrie, placé sous la domination 
des Sarrasins, fît ce quli put, et envoya pour lui un 
diacre, son frère. On y vit les primats, soixante-onze 
métropolitains et plus de huit cents abbës et prieurs 
de couvens -, on y vit en foule les envoyés de Tempe- 
reur des Romains, de Tempereur des Grecs, du roi 
des Français, du roi de Jérusalem, du roi d'Angle- 
terre, du roi de Chypre, du roi d'Espagne, et d'autres 
rois et princes. Le saint synode décréta beaucoup de 
choses utiles, et en confirma beaucoup d'autres an- 
ciennement établies. Raimond, comte de Toulouse, 
et son fils Raimond furent condamnés comme héré- 
tiques, et un grand nombre d'autres hérétiques et de 
leurs fauteurs furent frappés du glaive de l'anathéme. 
On condamna un ouvrage ou traité sur la Trinité, que 
Fabbé Joachim avait écrit contre maître Pierre Lom- 
bard; et le dogme pervers d'Amauri fut déclaré impie 
et hérétique. 

Dans le même temps, comme quelques-uns préten- 
daient que Denis FAréopagite était le même que 
Denis évêque de Corinthe, qui avait souffert le mar- 
tyre en Grèce, où on Favait enterré, et qu'il avait 
existé un autre Denis qui avait prêché. la foi chré- 
tienne en France à Paris; et que d'un autre côté, 
d'autres affirmaient qu'après la mort des apôtres Pierre 
et Paul, Denis était venu à Rome, et avait été envoyé 
en France par le pape saint Clément, successeur de 
Fapôtre Pierre, le pape Innocent, ne voulant adopter 
aucun des deux partis, mais désirant honorer Féglise 
de Saint-Denis en France, y envoya, par les moines 
de ce monastère présens au concile, le corps de saint 
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Denis évêque et confesseur de Corinthe, transporté 
de Grèce à Rome par un cardinal-légat, et acquitta 
des pénitences qui leur seraient ordonnées ceux qui, 
s^approchant des sacrées reliques du saint, se repen- 
tiraient sincèrement, et se confesseraient pendant 
quarante jours. 

[1216.] Simon de Montfort, laissé par les Français 
à Carcassonne contre les hérétiques Albigeois, vint 
en France demander du secours contre les Aragonais, 
qui lui livraient de fréquentes attaques à cause de la 
mort de Pierre, leur roi. Dans l'espace de peu de 
jours, il rassembla cent vingt chevaliers, qu'il ra- 
mena de France en s'en retournant. Galon, prétre-car- 
dinal de Saint-Marin, envoyé en France en qualité de 
légat, pressa instamment Louis, fils aîné de Philippe, 
roi de France, de se désister de son projet de passer 
en Angleterre contre Jean, roi de ce pays, et engagea 
son père, le roi Philippe, à dissuader son fils de cette 
expédition. Il lui annonça aussi la sentence d'excom- 
munication portée par le pape contre tous les en- 
nemis du roi d'Angleterre. IT^yant pas réussi de ce 
côté, il passa en Angleterre pour rétablir la paix, s'il 
pouvait, entre le roi et lids grands d'Angleterre. Sur 
ces entrefaites, Louis, fils du roi de France, ayapt 
équipé une flotte, passa en Angleterre» fut accueilli 
avec joie et respect par ceux qui l'avaient appelé, et 
reçut d'eux foi et hommage. Mais le cai^rdinal Galon, 
combattant pour le roi d'Angleterre avec le glaive 
spirituel de saint Pierre, mit en interdit les terres 
des partisans de Louis, et enchaîna leurs personnes 
par les liens ^e l'anathéme. 

Le onzième jour de juin, Hçni:i, empereur de Coos- 
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iantinople^ mourut à Thessalomqde, lia diïlèfhe Minée 
de son règne. Après sa mort, les Francs el fes Latins 
élurent unanimement empereur des Grecs, cft envoyè- 
rent chercher en France par une sotenni^le dcputà- 
tiou, Pierre de Courtenai, coibte d'Aùxerre, {tarent de 
Philippe, roi de France, et beau-frère de feù l'ertipe- 
reur Henri. Ayant reçu les députes, il accepta l'élec- 
tion, et vint à Rome avec sa femme Yolande, comtesse 
de Namur, laissant à Namur deux fils, qù^il àvâit eus 
d'elle. Le pape Innocent ëtant morl, Honoi-ë m, Ro- 
main de nation^ fut le cent quatre-vingt-uttième pape 
qui gouverna l'Eglise de Rome. Jean^ roi d'Angle- 
terre, mourut. Son fils Henri^ enfant de dix ans, lui 
succéda, et fut couronné roi par Galon, lëgat de l'E- 
glise romaine; c'est pourquoi Louis, fils dû 4*ôi de 
France^ se fiant aux Anglais, mit en liberté le^ otages 
qu'il en avait reçus^ et, congédiant son armée, s'en re- 
tourna en France pour en rassembler une pibs forte. 

[1217.] Louis, fils de Philippe, roi de France, ayant, 
après Pâques, rassemblé uile multitude d'hommes 
d'armes, tant à cheval qu'à pied, repassa en Angle- 
terre, fort mécontent de ce qu'un certain hombre de 
nobles de ce pays, au tnépris de leurs sermens, avaient, 
en son absence , afaandbnné son parti et passé dans 
celui du nouveau roi. Pendant qu'il assiégeait Dou- 
vres, Thomas^ comte du Perfche, qui était venu à son 
secours^y fut tué à Ljncolh par laf fourberie des An- 
glais. Dès qi]e Louis l'apprit^ s'apercevant pbt* là de la 
trahison et de l'infidélité des Anglais^ il brub se» ma- 
chinés, et se transporta à Londres avec toute son a(r- 
mée^ se voyanl ensuite trahi par les barons ahgtais, en 
bulle à la baine^de tout le royaume, et toutes h>9 portes 
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fermées pour Jui, et connaissant aussi les desseins de 
Galon, légat du Siège apostolique, qui faisait tous ses 
efforts pour s'opposer à Jui et aux siens, il draignit 
que, s'il sortait de Londres pour combattre ]es Anglais, 
les portes ne lui fussent fermées à son retour*, il traita 
donc^ et retourna en France. Il eût remporté partout 
d'admirables victoires, s'il eût rencontré la fidélité 
qui lui était due. 

Le pape Honoré sacra à Rome empereur et impé- 
ratrice de Constantinople, Pierre, comte d'Auxerre, et 
Yolande, sa femme, comtesse de Namur et sœur de 
feu Henri, empereur des Grecs. Cette cérémonie eut 
lieu dans l'église de Saint-Laurent, hors des murs, de 
peur qu'elle ne parût leur donner aucun droit sur l'Em- 
pire romain. Neuf jours après son sacre, Pierre quitta 
la ville avec sa femme, qu'il envoya par mer àConstan- 
tinople, parce qu elle était enceinte. A la tête de cent 
soixante chevaliers et de beaucoup d'autres hommes 
de guerre prêts à combattre, il voyagea par terre, et 
alla à Brindes au devant de Jean de Colonne, prêtre- 
cardinal, envoyé en qualité de légat dans la Romagne 
et le pays de Venise. Le cardinal s'étant joint à l'em- 
pereur pour passer en Grèce, il traversa la mer, et 
assiégea aussitôt la ville de Durazzo. Il avait promis 
par un acte aux Vénitiens de leur céder surJe-Kîhamp 
cette ville, qu'ils disaient leur avoir été enlevée par 
la violence du duc, à condition que leur seigneur Jui 
fournirait les moyens dé s'en emparer. Après avoir inu- 
tilement passé un grand nombre de jours à assiéger 
cette ville, non sans une grande perte des siens, il fut 
forcé de lever le siège. Gomme il se rendait à Con- 
stantinople, et qu^l se trouvait dans un chemin difli- 
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cile à passer,. entre des montagnes pleines de bois et 
des fleuves, il fut pris par trahison avec sa suite par 
Théodore, duc de Durazzo, qui lui avait promis de 
le conduire en sûreté. 

L'illustre femme de Simon de Montfort vint en 
France demander du secours contre les hérétiques 
Albigeois. Le comte de Toulouse et les Âragonnais 
avaient tellement resserré son mari, qu'ayant perdu 
quelques-uns de ses châteaux, à moins d'un prompt 
secours il avait à peine Tespérance de pouvoir cou- 
server le reste. La même année il y eut un vent très-- 
violent qui renversa beaucoup de maisons et d'églises, 
et déracina une infinité d'arbres. 

fia 18.] Simon, comte de Montfort, ayant reçu duv 
secours dé la France, assiégea Toulouse, Pendant 
qu'on livrait un assaut, il moUrut frappé d'une pierre 
lancée d'un pierrier. C'était un homme beau de corps, 
ferme dans sa foi et dans Jes combats, et digne d'une 
gloire éternelle. Gui, son fils, lui succéda dans son 
comté et dans la terre des Albigeois. Saint Guillaume, 
archevêque de Bourges, fut canonisé par le pape Ho- 
noré 5 son successeur Girand mourut, et fut rem- 
placé par Simon, chantre de Bourges. Hugues, duc de 
Bourgogne, mourut et fut enseveli à Gîteaux. Gautier, 
abbé de Pontion, fut fait évéque de Chartres. Au 
mois d'octobre les vignes et les arbres furent brûlés 
par une gelée excessive, au point que chacun affir- 
mait n'avoir jamais rien vu ni entendu dire de pareil. 

[laig.] Henri, comte de Nevers, et Gautier, camé- 
rier du roi de France, un grand nombre de barons et 
d'évéques, de chevaliers et de gens du peuple, ayant 
pris la croix, passèrent la mer, et, vers la fête des apôtres 
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Siiiioii et Jude, abordèrent à Oamiette^ où s'étaient ren- 
dus au mois de mai, avec une forte armée, Jean, roi 
de Jérusalem, et le duc d'Autriche, qui, négligeant 
les autres villes des Sarrasins, voulaient assiéger Da- 
miette avec une puissante armée. Us disaient en effet 
que, s'ils parvenaient à prendre cette ville, la Terre- 
Sainte pourrait être facilement purgée des Gentils. 
Par la faveur de Dieu, la chose en était venue au 
point que les nôtres, avec des peines extraoï^dinaires 
et beaucoup de pertes, s'étaient emparés d'une tour 
située sur un petit canal du Nil, et sufilsamment munie 
de tout ce qui était nécessaire à sa défense. Gomme il 
périssait un grand nombre de Chrétiens, les clercs 
firent des processions, et ordonnèrentà tous un jeune 
de quatre jours au pain , et à l'eau ; car la veille de 
la fête de l'apôtre saint André , h$ flots de la mer 
sélevant, étaient arrivés jusque dans le camp des 
fidèles, que d'un autre côté inondait le NU débordé, 
dont ils avaient négligé de se garantir^ C'est pourquoi 
leurs vaisseaux et leurs vivres furent grtodement 
endommages. Cette tempêté dura pendant trois jours 
consécutifs. Quelques-uns furent en outre saisis de 
douleurs soudaines dasis les pieds et Je» jambes. La 
chair de leurs gencives s'enfla ent^e huK» dents, et 
leur ôta la possibilité de mâcher. Un grand nombre 
d^entre eux moururent de ce niai, les autres ayant 
souffert jusqu'au printemps furent sauvés par une 
chaleur bienfaisaute. A. la fête* de la vierge mainte 
Agathe^ le Père de miséricorde el le Dieu de tonte 
connotation daigna accorder anx siens., occupés au 
siège de Damiette, une glorieuise victoire ; car Quel- 
ques Chrétiens ayant passé le Nil pour assiéger la ville 
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de toutes parts, le soudaa de Babylone et les siens, 
qui avaient campe sur un des bords du fleuve avec 
une nombreuse armée, miraçuieusemeat fra{^s de 
terreur, s'enfuirent avant raarore, abandonnant leurs 
tentes. I^^s nôtres Tayaut; appris, passèrent aussitôt le 
Nil, s'emparèrent du camp des fuyards, où ils trou- 
vèrent des dépouilles innombrables, ^ ainsi le len- 
demain matin Damîette fut complètement assiégée 
par les nôtres. 

Philippe, roi de France, rendit une ordonnance 
générale pour défendre aux Juifs du royaume de i^e- 
cevoir en gage ^es ornemens d'église, et de fournir 
de l'argent à un religieux sans Je consentement de 
spn ^bbé et du chapitre. Cette ordonnance réglait 
aussi qu'aucun Chrétien ne pourrait être forcé de 
vendre son héritage ou ses revenus pour diettès eu- 
vers les Juifs 5 que deux parts de Fhéritage ou des re- 
venus du débiteur et de celui qui se portait caution 
seraient assignées au Juif. 

Jérusalem, qui paraissait fortifiée d'une nianière 
inexpugnable, fut détruite par Conradin, fits de Sa- 
ladin; les murs et les tours furent réduits en mon-» 
ceaux 4^ pierre, à l'excepdian du temple du Seigneur 
et de la hmr de David. Les Sarrasins fermèrent le 
dessein de détruire le sépulcre du Seigneur, et le 
firent savoir par une lettre. aux habitans de Damiette 
poiur les. consoler; mais personne nfosa y porter une 
main téméraire ; car, ainsi qu'il est écrit dan» l'Alco- 
Fan, le livre deileur fpi^ ils orroient qc(e Jésivs^^Chpist 
notice Seignelir a ét-é conçu et eft né de fa vierge 
Marie, et qu'il vécut sans pécbé^ prophète et plus que 
prophète-, ils seqtiennent qu'il a rendu la vie aux aveu-» 
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i^les, guéri les lépreux, ressuscité les tnorls, et ils 
assurent fermement qu'il est monté aux cieux. C'est 
pourquoi, dans les temps de trêve, leurs sages se ren- 
dant à Jérusalem, demandaient qu'on leur montrât les 
livres des Evangiles, et les baisaient et révéraient à 
cause de la pureté de la sainte loi enseignée par le 
Christ, et surtout à cause des évangiles de Luc, h sa- 
voir : a Gabriel fut envoyé, » paroles que leurs lettres 
répètent et commentent souvent. 

Après la mort de Simon de Montfort, frappé d'un 
coup de pierre à Toulouse, Louis, fils de Philippe, 
roi de France, à la tête d'une nombreuse armée de 
croisés levés dans toutes ks parties de la France, 
marcha contre les hérétiques Albigeois et Toulousains. 
Il assiégea et prit d'abord le château de Marmande, 
fortifié par les hérétiques; après quoi il marcha vers 
Toulouse, qu'il assiégea et battit long 'temps; mais 
trahi, dit-^on, par quelques nobles de son parti, il fut 
forcé de revenir sans avoir rien fait. Après son re- 
tour, ceux des nôtres qui étaient restés souffrirent un 
grand nombre d'outrages de la part des hérétiques 
Toulousains, devenus plus audacieux que de coutume. 
Quelques-uns abandonnèrent les châteaux, que les 
hérétiques réduisirent en l^ur pouvoir par la trahison 
de plusieurs. 

Ceux des nôtres qui étaient occupés au siège de 
Damiette, livrant à cette ville de fréquens assauts 
par terre et pair mer, l'attaquant par des machines, et 
la foudroyant par des pierres, passèrent l'été à faire 
tous leurs efforts pour s'en emparer. Mais les Sar- 
rasins leur ]ivi*aient des batailles rangées, et s'oppo- 
saient fortement à leur dessein, qui paraissait quel- 
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qùefois sur le point d'être accompli. A la décollation 
de saint Jean-Baptiste, s'ëtant avancés avec orgueil et 
sans ordre pour combattre le soudan, comme ils se 
fiaient en leurs forces, et non au Seigneur, un grand 
nombre d'entre eux succombèrent et périrent, non 
cependant sans quelque dommage pour l'armée des 
païens. Parmi les nôtres, furent faits prisonniers de 
nobles hommes, tels que Milon de Nanteuil^ évêqu.e 
de Beauvais: le vicomte de Sainte-Suzanne: Gautier* 
camérier du roi de France 5 et quelques autres Fran- 
çais puissans par la gloire de leurs armes» Ce jour-là, 
Jean, roi de Jérusalem, se conduisant courageuse- 
ment, fut presque brûlcj par le feu grégeois 5 mais le 
Dieu compatissant et miséricordieux sauva la vie à 
son chevalier, abaissant d'ailleurs l'orgueil des nôtres. 
Vers la fête de la Toussaint, quelques-uns de nos 
gens^ envoyés pendant la nuit à une porte de la ville 
pour reconnaître l'état des assiégés, n'ayant aperçu au 
dedans aucune sentinelle, dressèrent Hes échelles, et 
montèrent sur les remparts. Ensuite ils ouvrirent le^ 
portes, prirent et tuèrent un petit nombre d'assié- 
gés qui voulaient faire résistance. Ainsi donc^ fut 
prise par les nôtres, aux noues de novembre, la ville 
de Damiette, sans reddition, sans assaut ni sans vio- 
lent pillage, aux yeux du soudan de Babylone, 
qui, miraculeusement frappé de terreur, n'osa pas, 
selon sa coutume ordinaire, attaquer les chevaliers 
du Christ, afin que la victoire fût attribuée à Dieu 
seul. Comme les nôtres n'osaient entrer dans la ville, 
dans la crainte que l'armée des païens, qui les en- 
tourait, ne s'emparât de leur camp, il arriva, par la 
volonté divine, que le Nil déborda, au point que les 
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eaux redirent le camp des nôtres inaccessible, Bieu 
manifestant évidemment par là que les ëlëmens eux- 
mêmes s'opposaient et livraient combat aux insensés, 
en faveur des adorateursdu Christ. Le soudan s-en étant 
aperçu, mit le feu à son camp, et s'enfuit, craintif et 
confus. Les nôtres étant entrés dans la ville, trouvè- 
rent les places jonchées des cadavres de gens morts 
de la peste et de la famine; car le Seigneur avait tiré 
son glaive sur eux; et sa main en avait tant fait périr 
qu€, depuis le commencement du siège, dans l'es- 
pace de vingt mois, il périt dans la ville soixante- 
dix mille païens-, trois mille seulement demeurèrent 
vivans. On y trouva beaucoHp de vivres, de For, de 
l'argent, des étoffes de soie, des pierres précieuses et 
d'autres richesses infinies. On fit un partage de tout 
cela, ainsi que de la ville, et chacun reçut ce qui lui 
convenait, d'après les prudentes décisions des hom- 
mes sages et du commun conseil de personnes choi- 
sies pour cette affaire. La domination de la ville fut 
donnée à perpétuité à Jean, roi de Jérusalem, pour 
augmenter son royaume. La ville ayant enfin été pu- 
rifiée. Pelage, légat du Siège apostolique, accompagné 
du clergé et du peuple, au milieu des flambeaux et 
des luminaires, des hymnes et des cantiques, partit 
en procession, le jour de la Purification de sainte 
Marie, pour entrer dans la ville; et de la Mâbomerie, 
purifiée avant par ses ordres, il fit une basilique 
qu'il consacra en l'honneur de la sainte Vierge Marie, 
mère de Dieu. Il y établit un siège épiscopal, et, fon- 
dant en lai-mes et manifestant une grande dévotion, 
y célëbra la messe au milieu du peuple. Cette ville, 
outre qu'elle était fortifiée par sa situation naturelle. 
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ëtait entourée d'une triple muraille, très^salidemeni 
munie de nombreuses et hautes tours en brique : c'é* 
tait Ja cldT et }e boulevard de toute TEgypte, et on 
Tappehit autrefois HëtiopoUs. 

[1220.] tFrédéric, roi de Sicile, fut couronne em- 
pereur par le pape Honore. Robert de Meun, évo- 
que du Puy, fut tué par un certain chevalier qu'il 
avait excommunié pour des outrages par lui commis 
envers l'Eglise. Le peuple du Puy, gravement irrité, 
se souleva violemment contre les parens du cheva- 
lier, détruisit de fond en comble teurs châteaux et 
leurs maisons, et les condamna à un exil pei^tuel. 

Yolande, impératrice de Gonstantinople, mourut, 
laissant un fils, nommé Baudouin, encore enfant. 
Comme l'empereur Pierre, son mari, était encore retenu 
en prison, les Francs et les Latins qui habitaient en 
Grèce invitèrent, par une députation solennelle, son 
fils, comte de Naranr, à gouverner la Grèce. Mépri- 
sant l'honneur qu'on lui offrait, et qui lui était du, it 
envoya aux Grecs Henri, son frère cadet. Ils le reçu- 
rent gracieusement, et lui conférèrent le diadème et 
la dignité impériale. Au mois de juillet, le corps de 
saint Thomas, martyr, fut placé avec le plus grand 
soin, par Etienne, archevêque de Cantorbéry, dans 
une châsse d'or ornée de pierres précieuses et ciselée 
avec un< travail admirable. Pierre, évêque de Paris, 
mourut à Dàmiette. Après sa mort, comme les chanoi- 
nes de- Pari^ ne pouvaient s'accorder sur l'élection, 
Guillaume, évêique d'Auxerre, fut, par Tordre du pape 
Honoré, tt^nsféré au siège de Paris. 

Gui, &h ée Shnon de Montfort, qui avait succérfé 
à feu son père dans la terre des Albigeois, fut igno- 
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minieuseinent tué par le comte de Saint-Gilles. Sa 
mort affligea d'une inconsolable tristesse tous les ca- 
tholiques qui demeuraient dans ce pays. A la nouvelle 
de ce meurtre, Amauri, son frère, touché de douleur, 
jura dans le fond de son cœur qu'il ne quitterait le 
siège d'un certain château, que son frère avait assiégé, 
qu'il ne l'eût réduit en son pouvoir, spit par force, 
soit par reddition; mais ensuite, privé du secours 
des siens, il quitta ce château sans avoir accompli son 
projet* Après ce départ, ses affaires se trouvèrent en 
si fâcheux état, que presque tous les châteaux dont 
il avait été en possession auparavant tombèrent sous 
la domination des hérétiques. 

Par un miracle aussi grand, plus grand même que 
celui qui avait eu lieu au sujet de Damiette, le Sei- 
gneur donna aux Chrétiens rassemblés en ce lieu la 
ville de Thanis, en Egypte. Les nôtres ayant formé 
un dessein bien concerté, envoyèrent, à la fête de saint 
Clément, des éclaireurs chargés de se rendre sur des 
vaisseaux par le Nil, jusqu'à la ville de Thanis, poui^ 
enlever les vivres des premières maisons, et recon- 
naître avec soin l'état de ladite ville. Ceux-ci s'étant 
approchés de la ville, et n'ayant aperçu aucun défen- 
seur sur les remparts ni sur les tours, s'y précipitè- 
rent aussitôt, et la trouvèrent vide. Les habitans, à 
la nouvelle de la prise de Damiette, s'étaient enfuis, 
frappés d'une terreur extraordinaire, s'imaginant voir 
arriver toute l'armée des Chrétiens. Ce fut ainsi que 
le Seigneur en ce temps planta sa bannière en Egypte. 
Mais alors, par l'instigation du diable, il s'éleva une 
dissension entre Jean, roi de Jérusalem, et Pelage, 
cardinal de l'Eglise romaine. Le légat Pelage s'empa- 
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rait du commandement de toute Tarmëe , disant et 
s'efforçant de faire croire que rien n'avait été fait ou 
ne se faisait (|ue par ses ordres. Cest pourquoi le roi 
Jean quitta Damiette et «e. rendit en Syrie. . ' 

[laax.] Les Tartares étant entrés dans la Géorgie 
et la grande Arménie, ravagèrent ces contrées et les. 
soumirent à leur domination. A Damiette, Pelage, 
légat du Siège apostolique, voyant que le peuple in- 
nombrable de Dieu n'obtenait plus aucun succès de- 
puis long-temps à cause de Fabsence du roi Jean, le 
pria par une lettre d'avoir compassion de la chrétienté, 
et de revenir à Damiette le plus tôt possible. Le roi,* 
acquiesçant volontiers à ses prières, s'en retourna 
aussitôt. Par sa volonté et le conseil dn légat, à la 
fête des apôtres Pierre et Paul, le roi et le légat, 
avec une partie très -considérable de l'armée bien, 
pourvue d'armes, et portant des vivres poiir deux' 
mois, sortirent de Damiette pour se rendre vers ' 
Babylone par terre et par mer. Arrivés à un certain 
endroit, éloigné de vingt-quatre stades de Babylone- 
et d'autant de Damiette, où le Nil, se divisant en trois 
branches, donne naissance à trois grands fleuves, ils 
s'emparèrent d'un pont de vaisseaux que les Sarrasins 
avaient construit, et dressèrent leurs tentes dans une 
plaine. qui s'étendait le long du fleuve. Le soudan 
voyant leur audace et leur grand nombre, tint conseil * 
avec les siens, et prit la résolution de ne point com- 1 
battre; inais il ordonna aussitôt aux siens de garder 
et de fortifier l'entrée des chemins, de peur qu*iï 
ne pût arriver aux nôtres, dé Danuette, des secours 
d'hommes ou de vivres. 11 espérait par cet exécrable 
artifice faire périr le peuple de Dieu sans dommage 
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ponr les siens.; ce qui arriva pour h joale punition 
de nûs péchés. Les nôtres loanquèrent de vivres, et le 
Nil, selon son cours ordinaire, occupa tonte la terre 
où était Farmée chrétienne. Ainsi ]e penple de Dieu, 
perdant la moitié de ses forées, enfoncé jusqu'aux 
genoux dans Je iimon déposé par les eaux fangeuses, 
f^t forcé d^ rendre Damietté, à condition qu'une 
pairie du bois de la croix du Seig^l3«ur, que Sala- 
diil, Soudan de Damas, avait emportée de Jérusa- 
lem, serait rendue aux Chrétiens, qu'on concluerait 
une trêve de huit ans, et que les Sarrasins met- 
traient en pleine liberté tous les Chrétiens captifs, 
et leui^ donneraient un sauf-conduit jusque Acre. 
Ainsi EfamieCte , prise ^vec beaucoup de pehies et 
de dépenses, et possédée pendant plus d'un an par les 
nôtres, fut rendue aux Sarrasins à la fête de la Nati- 
vité de la sainte Vierge Mariq, mère du Seigneur. 
Manassès, éveque d'Orléans, m<Mirut, ei eut pour suc- 
cesseur nûlippe, neveu de saint Guillauiçe, ari^he^ 
véque de Bourges. 

[laaa.] Henri, comte de Nevers, qui était revenu 
du pays tfoutre-m^r avant la prise de Damietté^ périt 
par le poison. Il fut d'abord enterré dans le château 
de Saint^Aignan, dans le territoire de Bourges, et en- 
suite dans le monastère de Pontïgny, de f ordre de. 
CSteaux. Il ne laissa qu'une fiUe, qui fut donnée en 
mariage à (^ui, comte ^e Saint^Paùl. 

. Maitfe Pierre de Corbeilvarchefvéque de Sens, mpu- 
x'vi>t le jour jmâme de son synode qui assista à son en- 
teinremeni cfans ïéglise de Sens. Maître Gautier Cornu 
lui succéda. Dans ce temps mourut aussi Guillaume, 
éyéque de Paris, qui avait transporté une partie des 



D£ GUILLAUMK DK NAN6IS. l3l 

♦• 

' moines de Giteaux de ral)bay^ de Saint- Antoine de 
Paris, à Auxerre, dans un lieu appelé Chelles. 

[i2!23.] Jean, roi de Jérusalem, excessivement 
affligé de la perte de Damiette et de Tépuisement 
des siens, passa du pays d'outre^mer en Italie pour 
demander du secours au pape. Il y fut reçu avec hôn* 
neur par le pape Honoré et ]J)ar Frédéric, empereur des 
Romains, auquel il donna en mariage, en présence 
du pape, sa fille, unique héritière du royaume de 
Jérusalem, avec tous ses droits sur ce royaume. L*em- 
pereur en eut dans la suite un fils appelé Conrad. 
Je cesse ici de parler du royaume de Jérusalem, parce 
que, bien que plusieurs aient, par droit de succes- 
sion, porté le titre de rois de Jérusalem, aucun, jus- 
qu'à nos jours, n'y a véritablement régné. 

Henri, fils de Frédéric, empereur des Romains, et 
de la sœur du roi d'Aragon, enfant âgé de dix ans 
seulement, fut^ par Tordre de son père, couronné roi 
d'Allemagne. An commencement du mois de juillet, 
il apparut, pendant huit jours, avant le crépuscule 
de la nuit, dans le royaume de France, une comète, 
présage de malheurs. En efiet, le roi Philippe, acca- 
blé depuis long-temps d'une fièvre quarte, ô dou- 
leur ! termina son dernier jour à Mantes, la veille des 
ides de juillet, après avoir mis toutes ses affaires en 
bon ordre. Le lendemain il fut enterré avec honneur 
dans le monastère de Saint-Denis en France, par le 
cardinal Conrad, évéque d'Ostie, qui était venu en 
qualité de légat dans la terre des Albigeois, iel par 
vingt-quatre ëyéques et archevêques qui, par la vo- 
lonté divine, se trouvaient là pour leurs affaires. Les 
obsèques se firent en présence de Jean de Brienne, roi 

9' 
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de Jërusalem, qui parlagea l'excessive douleur <[ue 
causait cette mort infortunée à une innombrable mniti-» 
tude de chevaliers, de clercs et de peuple. Le même 
jour et à la même heure le souverain pontife de Rome, 
Honoré, étant dans une ville'de la Campanie en Ila-^ 
lie, célébra avec les cardinaux TofFice des Morts pour 
ledit roi. Cette mort lui avait été miraculeusement 
révélée par un saint chevalier. Le roi étant donc en- 
terré, Louis son fils fut, dans la vingt-sixième année 
de sa vie, le sixième jour d'août, couronné roi de 
France dans l'église de Rheims, avec Blanche sa 
femme, par Guillaume, archevêque de Rheims. 

Le premier dimanche de Carême, Jean, roi de Jé- 
rusalem, prenant le bâton de pèlerin, partit pour 
Saint- Jacques en Galice. A son retour, le roi de Cas- 
tille lui donna en mariage sa sœur Bérengère, nièce 
de Blanche, reine de France. Amaury, comte de 
Montfort, quittant le pays des Albigeois pour revenir 
en France à cause de la disette des vivres, abandonna 
Carcassonne, ville très-fortifiée, et d'autres châteaux 
conquis sur les hérétiques Albigeois avec des peines 
infinies. 

[i!i!i4'] l'^ sixième jour de mai, Louis roi de 
France, et Conrad cardinal du Siège apostolique, 
convoquèrent à Paris un concile général dans lequel 
le pape Honoré révoqua de sa propre autorité, 
par l'entremise dudit cardinal, l'indulgence accor- 
dée par le concile de Latran à ceux qui se croise- 
raient contre les hérétiques Albigeois, et reconnut 
Raimond, comte de Toulouse , pour vrai catholique. 
Le lendemain de la fête de saint Jean-Baptiste, Louis, 
roi de France, rassembla une armée à Tours, d'où il 
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marcha vers le château de Niort en Poitou , et assié- 
gea le chevalier Savary de Mauléon, qui était dans ce 
château pour le défendre. Voyant la force du roi, Sa- 
vary le lui rendit, à condition que lui et les siens pour- 
raient se retirer la vie sauve. De là , après cette red- 
dition, le roi s'avança vers Sain t-Jean-d'Angely, dont 
les habitans vinrent au devant de lui , le recurent 
pacifiquement et avec honneur,' et lui jurèrent en- 
suite fidélité, ainsi qu'ils le devaient. De là, le roi, 
partant pour La Rochelle, assiégea cette ville; ayant 
fait dresser des machines, il livra pendant neuf jours 
de continuels assauts, et endommagea grandement les 
murs; mais Savary de Mauléon, et près de trois cents 
chevaliers qui étaient dans la ville, aidés des habitans 
et d'un grand nombre de serviteurs, se défendirent 
avec courage, et attaquaient souvent le roi et les siens. 
Cependant, considérant enfin qu^ils ne pouvaient re- 
cevoir de secours d aucune part, ils rendirent la 
ville au roi et lui jurèrent tous fidélité, à l'exception 
de Savary, qui se rfetira avec les Anglais. Alors les 
Limousins, les Périgourdins, et tous les grands d'Aqui- 
taine, à l'exception des Gascons qui habitaient au- 
delà de la Gascogne , promirent fidélité au roi, qui 
s'en retourna en France, 

A l'Octave de l'Assomption de Sainte-Marie , mère 
du Seigneur, un concile fut, par J'autorité apostoli- 
que, célébré à Montpellier. Le pape Honoré donna 
ordre à l'archevêque de Narbonne d'écouter les con- 
ventions de paix que Raimond, comte de Toulouse, 
et les autres Albigeois, offraient à la sainte mère l'E- 
glise , et de lui mander ce qu'il y avait à faire. L'ar- 
chevêque de Narbonne ayant convoqué les évêques, 
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les abbës et tout le clergé de la province entière , 
reçut du comte de Toulouse et des autres barons, le 
serment de faire reconnaître dans tout le. pays l'au-^ 
torité de l'Eglise romaine, de rétablir les revenus du 
clergé, de faire promptement justice des hérétiques 
avoués et convaincus , et d'employer tout leur pou- 
voir à extirper de toute la province la perversité hé- 
rétique. Savary de Mauléon , qui avait passé en Angle-* 
tenre avec les Anglais, ayant reconnu que, se défiant 
de lui, ils se préparaient à le perdre secrètement, 
prit une salutaire résolution, et, retournant en France, 
il se soumit, et fit hommage au roi Louis. 

[laaS.] Au temps de Pâques, il vint en Flandre 
un homme vêtu en pèlerin, qui se faisait passer pour 
Baudouin, empereur de Constantinople, qui avait dis- 
paru 5 et il prétendait avoir été délivré, comme, par 
miracle, des prisons des Grecs. Un grand nombre 
de nobles de Flandre, Tayaut vu, se rangèrent de son 
parti, frappés de quelques particularités qu'il leur 
rapportait, ainsi que de plusieurs façons de parler et 
gestes familiers au comte Baudouin; mais Jeanne, 
comtesse de Flandre, qu'il avait privée du comté, se 
rendit vers le roi de France Louis, et le pria de la 
remettre en possession de son comté. Le roi ayant ap- 
pris ce qui se passait, appela cet homme à Péronne, 
lui demanda qui l'avait fait chevalier, et dans quel 
endroit il avait fait hommage à son père le roi Phi- 
lippe : comme il réclama un délai à ce sujet^ et ne 
voulut ppint répondre, on lui ordonna de sortir du 
royaume de France dans l'espace de trois jours. Pen- 
tlant qu'il s'en retournait il fut abandonné par les 
siens à Valenciennes. Enfin, s'étant enfui à travers la 
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Boixf^gogoe^ sotisje déguisement d'uà marchand, il 
fui pris par un certain chevalier et livfë à .la cfèmtessè 
de Flandre» dqnt les partisans lui inflijgèreniE différens 
supplices et le pendirent etifin à un gîbét. 

C^piibe le Foi de France Louis a!vait rassemblé 
une, armée à Chinon pour soumettre le vicomte de 
Thpuars, en cette, ville arriva vers lui^ à la.féfe des 
apôtres Pierre et Paul, Romain^ diacre -cardinal de 
Saintf-Ange. . Le l^^at étant arrivé en Franice, le roi 
pour Ta^our de lui , accorda une trêve au vicomte de 
Thouars jusqu^à ]a fête de sainte Madeleine, et, se 
rendant à Paris avec le légat, appela ses grands à une 
asseniblée à laquelle se rendit le vicomte de Thouars, 
qui fit hommage au roi en présence du légat ^t des 
barons , et fit réparation de tous ses méfaits envers luî^ 
Vers la Purification de la sainte Vierge Marie, Louis^ 
roi des Français, et beaucoup dié grands, d'arçbevê* 
ques et d'évéques, et un grand ndmbre d^autres du 
royaume de France, s'étant réunis à Paris, prirent 
la croise de la main du cardinal Romain pour aller 
combattre les hérétiques^ Albigeois. 

[i2%6.] Vers TÂscension du Seigâeurj Louis roi 
de iF'raUce , et tous les croisés se mettant en route 
centre les Albigeois, arrivèrent à Avigtion la veille 
de la fête de saint Barnabe apôtre> Cette ville était 
depuis sept ans soumise à Texcommunit^ation^ à cause 
de sa perverse hérésie ; le roi et les barons en ayant 
aussitôt formé le siég^ y souffrirent beaucoup de 
maux, mais enfînTâyant vigoureusement pressée jus- 
qu'à la fête de TÂssomption de sainte. Marie, ils s'en 
emparèrent, ,et y établirent pour évéque un certain 
moine de Gluny. iA nionrut dans le camp^ frappé 
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d'une pierre lancée dhin pierrier, Gui, comte de 
Saint-fPatil. Thibaut, comte de Champagne, s'en re» 
tourna chez lui sans la permission du roi ni du ]égaLt. 
I^e roi, après avoir fait détruire Jes murs de la ville et 
raser dans Tintérieur cent maisons fortifiées de tours, 
emmena son armée. Dans sa marche à travers cette 
province, les villes,- les châteaux et toutes les forte- 
resses jusqu'à quatre lieues de Toulouse, se rendi- 
rent pacifiquement à lui ^ revenant ensuite en France, 
il. mit à la tête de tout ce pays le chevalier Imbert 
de Beaujeu. Pendant le retour du roi, moururent 
Guillaume, archevêque de Rheîms, et le comte de 
Pfamuri, parent du roi de France, et frère de Henri, 
empereur de Gonstantinople. Le roi Louis, lui-même, 
étant arrivé à Montpensier en Auvergne , tomba de 
son lit,. et mourut à Foctave de la Toussaint; il fut 
porté jusqu'à Saint-Denis en France, et enterré avec 
honneur auprès de son père ^ il eut pour successeur 
au trône son fils Louis, qui, par l'habileté et la pru- 
dence de sa vénérable mère la reine Blanche, un 
mois après la mort de son père, à savoir le premier 
dimanche de l'A vent, fut, à l'âge de moins de qua- 
torze ans, couronné à Rheims par les mains de Tévé- 
que de Soissons, le siège de Rheims étant alors vacant. 
La même année, Ferrand, comte de Flandre, qui 
avait été pendant douze ans retenu à Paris dans la 
prison du roi de France, fut délivré au prix de 
beaucouD d'argent. Le pape Honoré étant mort, Gré- 
goire IX, cent quatre-vingt-deuxième pape, gouverna 
l'Eglise de Rome. 

[i 227 .} Jean, autrefois roi de Jérusalem, quittant la 
France avec sa femme Bérengère, vint en Lombardie^ 
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'et séjourna pendant quelque temps à Bologne. Le pape 
Grégoire Tayant su, lui donna à défendre tout le ter- 
ritoire de TEglise de Rome. Louis, roi de France, par 
le conseil de la reine Blanche, sa mère, envoya dans 
la terre des Albigeois des évêques et un grand nom- 
bre de chevaliers, qui se rendirent dans le pays de 
Toulouse, et reçurent en leur pouvoir la ville de Tou- 
louse et tout le comté. Hugues, comte de la Marche, 
Thibaut, comte de Champagne, et Pierre, comte de 
Bretagne, conspirant contre leur seigneur Louis, roi 
de France, conclurent une mutuelle alliance. Le roi, 
f ayant appris, rassembla, par le conseil de sa mère la 
reine Blanche, une multitude incroyable de troupes, 
€t s'avança promptement jusqu'aux carrières de Cour- 
^ say. Le comte de Champagne, saisi de crainte k la vuo 
de ces préparatifs, se repentit de son mauvais projet, 
et, se rangeant du parti du roi de France, se retira 
prompteroent de Falliance des comtes de la Marche et 
de Bretagne. Le roi Taccueillit avec bonté, et, pour 
ne rien faire contre les droits, invita à se rendre à une 
troisième assemblée les deux autres comtes, qu'il 
avait déjà, par un édit royal, appelés à une confé- 
rence, mais qui avaient dédaigné d'y venir. Alors, 
réfléchissant à leur orgueil insensé et à la clémence 
du roi, ils vinrent le trouver à Vendôme, et firent 
satisfaction pour leurs méfaits. 

[laaS.] Quelques barons de France, irrités de ce 
que le comte de Champagne, contre la volonté des 
comtes de la Marche et de Bretagne, et le traité qd'il 
avait conclu avec eux, s'était rapproché du roi de 
France, et avait révélé leurs abominables desseins, 
rassemblèrent une armée innombrable, entrèrent en 
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ennemis, par TAUemagne, sur le territoire du comte 
de Champagne, et incendièrent les villes, les châteaqx 
et les villages. Comme ils assiégeaient Bar-snr-Seine 
sans vouloir obéir à l'ordre que leur donnait le roi de 
s*en éloigner, le roi rassembla une multitude d'hom- 
mes d'armes, et marcha promptement contre eiA. Les 
barons, à la nouvelle de son arrivée, levèrent au plus 
vite le siège. Le roi, après avoir, ainsi défendu soa 
homme -lige contre leurs attaques, s'en retourna à 
Paris. 

Le pape Grégoire somma Frédéric, empereur des 
Romains, qui avait pris la croix depuis long-temps, 
d'accomplir son vœu et de s'embarquer pour atller au 
secours de la Terre-Sainte. Frédéric, ayant promis de 
le faire, marqua au pape et à la cour de Rome le jour 
certain de son départ; c'est pourquoi le pape fit savoir 
ce jour à tous les croisés, et leur manda qu'ils se réu- 
nissent promptement, et se tinssent prêts à se rendre 
où, selon sa promesse, l'empereur devait s'embarquer. 
Pendant ce temps, l'empereur soumit quelques enne- 
mis dans le royaume de Sicile, et, rassemblant dans 
un seul lieu de la Pouille les Sarrasins qui habitaient 
dans différens endroits du royaume de Sicile, il les 
renferma dans une seule ville, appelée Nocehi des 
Sarrasins, et qu'il rendit tributai(*ei Pierre, comte ^e 
Bretagne, soutenu par le secours et les conseils de 
quelques barons de France^ se révolta contre le roi 
Louis, et invita Henri, roi d'Angleterre, à passer la 
mer avec une très-grande multitude d'Anglais* Dès 
que le roi Louis en fut instruit, il rassembla une ar- 
mée, et s'avança vers le château de Belléme, que le 
comte de Bretagne avait reçu en garde du roi Louis, 
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el qu'il n'avait pas voulu rendre. Le roi formai le siëge. 
de ce château, qui fut tellement ébranlé par les coups 
des machines de guerre , qu'il menaçait ruine en 
plus d'un endroit . Les assises, saisis de crainte, se, 
rendirent au, roi de France. Alors le roi d'Angleterre 
craignant.^our lui s'en retourna dans son royaume 
couvert de honte et d'ignominie, et le roi Louis se 
retira à Paris. 

Dans le même temps que Louis, le saint roi de 
France, s'empara du château de Belléme, Jean des; 
Vignes, très-valeureux chevalier, rassemblant une ar- 
mée en Normandie, et la conduisant à la Haye-Pesuel,^ 
soumit cette ville au roi de France dans l'espace de 
peu de jours. La femme de Frédéric empereur des 
Romains, fille de Jean autrefois roi de Jérusalem, 
mourut, laissant un fils unique nommé Conrad, hé-* 
ritier diidit royaume de Jérusalem. Jeanne, comtesse 
de Flandre, étant morte, les comtés de Flandre et de 
Hainaut revinrent à sa sœur Marguerite, femme de 
Bouchard seigneur d'Avesnes. 

[isa9«] Pierre, comte de Bretagne, affligé d'avoir 
perdu le château de Belléme, recommença de nouveau 
à infester les terres du roi de France. Le roi Louis 
irrité rassembla encore une armée contre lui, marcha 
vers le château d'Adou, l'assiégea et le prit d'assaut. 
Il se transporta ensuite vers un autre château appelé 
Gfaantoceaux qui se rendit à lui. Après avoir ainsi 
rabaissé Pierre, comte de Bretagne, le roi saint Louis 
gouverna en paix pendant plus de quatre ans Iç 
royaume de France. 

Le roi des Aragonais prit sur les Sarrasins les ileâ^ 
de Majorque et dlviça, et la ville de Valence, ou 
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saint Vincent fut martyrisé, et, en chassant tes Saii^a- 
sins, il la consacra au nom chrétien. Sainte Eli^- 
beth, fille du roi de Hongrie, et femme du landgrave 
duc de Thuringe, et saint Antoine, de Tordre des 
frères Mineurs, brillèrent par leur sainteté. Une 
grande multitude de pèlerins croisés s'étant, d'après 
Tordre du pape Grégoire, rassemblés à Brindes pour 
passer dans la Terre-Sainte avec Frédéric, empereur 
des Romains, pendant qu'ils s'embarquaient avec lui„ 
lui-même^ s'échappant furtivement sur les galères, s'en 
revint à Brindes. Les pèlerins, naviguant par un vent 
favorable, abordèrent à Acre. Le pontife romain Gré- 
goire, instruit de la fuite de Tempereur, Texcommu- 
nia, et ordonna que son excommunication fût annon- 
cée à toute la chrétienté. Dans le temps où les pèlerins 
arrivèrent à Acre, mourût Coradin, soudan de Damas, 
laissant deux fils en tutelle. Une trêve fut alors ac- 
cordée à la chrétienté. 

[i23o.} Saint Louis, roi de France, fonda Tabbayc 
de Montréal, de Tordre de Cîteaux, près de Beaumont- 
snr-Oise, dans Tévêché de Beauvais. Frédéric, em- 
pereur des Romains, envoya des députés au soudan 
de Babylone, et contracta avec lui des amitiés suspec- 
tes à la chrétienté. Il s'éleva à Paris une grande dis- 
sension entre les écoliers et les bourgeois. Des bour- 
geois avaient tué quelques clercs 5 c'est pourquoi les 
clercs, quittant Paris, se dispersèrent dans différentes 
contrées du monde-, ce que voyant le roi saint Louia, 
il s'affligea grandement de ce que Tétude des lettres 
et de la philosophie, par où s'acquiert le trésor de 
la science, qui excelle et Temporle sur tous les au- 
tres, s'était retirée de Paris. Elle était venue d'Athè- 
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ncs à Ronfle^ et de* cette ville en France, avec les 
honneurs de chevalerie, par les soins de Charlemagne^ 
à la suite de Denis l'Aréopagite^ grec^ qui le premier 
répandit à Paris la foi catholique. Ce très-pieux roi, 
craignant qu^un si grand et un tel trésor ne s'éloignât 
du royaume, parce que la science et le savoir sont 
les trésors du salut, sapientia et scientia^ et de peur 
que le Seigneur ne lui dît : a Comme tu as repoussé 
t( la. science, je te repousserai, » manda auxdits clercs 
de revenir à Paris, les reçut à leur retour avec une 
grande clémence, et leur fit faire une prompte répa^ 
ration par les bourgeois de tous les torts qu'ils avaient 
eus auparavant envers eux. En efFet^ si un trésor aussi 
précieux, aussi salutaire que celui de la sagesse, eût 
été enlevé au royaume de France, le lis, emblème des 
rois de France, serait étonnamment défiguré ^ car de- 
puis que Dieu et notre Seigneur Jésus-Christ voulut 
que le royaume de France fut illustré plus particuliè- 
rement que les autres royaumes par la foi, la sapience 
et la chevalerie, les rois de France eurent coutume 
de porter sur leurs armes et leurs bannières une fleur 
de lis peinte à trois feuilles, comme pour dire à tout 
le monde que la foi, la science -et Thonneur de la 
chevalerie, par la providence de Dieu, se trouvent 
davantage dans notre royaume que dans tous les au- 
tres. En effet, les deux feuilles pareilles, qui. signi- 
fient la sapience et la chevalerie, gardent et défendent 
la troisième feuille, qui signifie la foi, et qui est pla- 
cée plus haut au milieu des deux autres -, car la foi est 
gouvernée et réglée par la sapience, et défendue par 
la chevalerie. Tant que dans le royaume de France 
ces trois feuilles seront unies ensemble en paix, vi- 
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gueitr et bon ordre, )e royaume stibsistera; mais si on 
les sëpate, ou si ou ies arrache du rojaume. Je 
royaume divisé sera dësolë et tombera. 

[i23i:] Les députes de Frédéric, empereur des 
Romains, étant revenus du pays dWtre^mer, où ils 
avaient été envoyés vers le soudan de Babylone, l'em- 
pereur excommunié; s*inquiétant peu de Fexcommu- 
nication du pape, prit; sans avoir reçu Tabsôlution, et 
à rinsu du pape, le chemin de Jérusalem; Il navigua 
par mer, et aborda à Chypre où il demeura jusqu'à 
ce que son sénéchal , qu'il envoya à Acre avec une 
grande multitude d'hommes d'armes, lui annonçât la 
volonté dû Soudan de Babylone. Par le conseil du roi 
de France; saint Louis, et d'hommes religieux, le 
monastère de Saint-Denis en France fut réformé sous 
Tabbé Eudes ^ les moines n'osaient le faire auparavant, 
à cause de la dédicace mystérieuse qu'on sait que ce 
monastère a reçue du Seigneur lui-même. 

[laSsi] Simon, archevêque de Bourges^ mourut^ 
et eut pour successeur Philippe, auparavant évéque 
d'Orléans. Le sénéchal de Frédéric, empereur des 
Romains, envoyé à Acre, fit souffrir beaucoup de 
dommages aux pèlerins chrétiens, et, sortant souvent 
en secret de la ville, tint conseil avec le soudan de 
Babylone et les Sarrasins. Connaissant leurs volontés, 
ainsi que le souhaitait son seigneur, il manda à Fré- 
déric de venir promptement à Acre. Quittant aussitôt 
Chypre, Frédéric fît savoir au pape Grégoire qu'il 
était dans Acre au-delà de la mer, et le pria de le 
dégager du lien de l'excommunication. Mais le pape, 
sachant d'îivance qu'il était uni avec les Sarra»ns par 
une détestable alliance, et qu'il avait concl^ avec le 
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soudaa un traite numble à la chrétienté, n*y voulut 
point consentir, et même le manda aux Templiers et 
aux Hospitaliers, auxquels il défendit expre^raent 
de se joindre à lui ou de lui porter secours. Ce que 
voyant Tempereur, il se fit d'abord, dit^^on, couronner 
à Jémsalem ; et après avoir laissé des Sarrasins pour 
la garde du temple du Seigneur, et imploré du soudan 
une trêve de dix ans pour la chrétienté, il revint 
plein de ressentiment dans la Pouille où il s^empara 
tyranniqueraent des terres de TEglise de Rome, de 
THôpital et du Temple, ainsi que des revenus qu'ils 
avaient dans son Empire, et fit souffrir de grands 
dommages au pape, aux cardinaux, et à tout le clergé 
un grand nombre de pertes. 

Un très*saint^ clou du Seigneur, un de ceux qui 
avaient s^ttaéhé à la croix son corps divin, et qui était 
resté, depuis le temps de Charles le Chauve, roi des 
Français et empereur des Romains, dans l'église de 
Saint-Denis en France^ à qui ce prince en avait fait 
présent, tomba comme on le tirait de son vase pour le 
donner à baiser, et fut perdu au milieu de la multi- 
tude de ceux qui voulaient le baiser, le 27 février. 
Mais, an premier jour d'avril suivant, les nombreux 
miracles qu'il opérait le firent trouver, et le saint jour 
du samedi saint il fut porté dans ladite église en une 
grande joie et triomphe. 

[12)3.] Il s'éleva à Beauvais, ville de France, une 
dissension entre les premiers de la ville et les moin- 
dres bourgeois. Plusieurs des principaux bourgeois 
ayant été tués, un grand nombre des petits bourgeois 
fiirënt pris et mis en prison dans différens endroits 
du royaume de France. Comme ce châtiment avait 
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ëté ordonné par le roi saint Louis, en qualité de stize^ 
rain^ Milon, évéque et comte de ladite ville, mit son 
évéché en interdit. Mais étant parti pour Rome à ce 
sujet, il mourut en chemin. Son successeur Geoffroi, 
poursuivant cette même cause, ne passa dans son 
évêché (iu'un petit nombre de jours remplis d'afflic-: 
tion* Robert, qui succéda à celui-ci, fit la paix avec 
le roi, et leva ainsi l'interdit de son diocèse. Philippe 
comte de Boulogne, fils de Philippe roi de France, 
mourut et fut enseveli à Saint-Denis. Les frères Prê- 
cheurs et les frères Mineurs^ prêchant en France par 
l'ordre du pape, exhortèrent un grand nombre de ba- 
rons, de chevaliers et de pèlerins, de clercs et de 
laïques, à prendre la croix et à passer au secours de 
la Terre^Sainte* Mais, du consentement du pape Gré- 
goire, ils différèrent leur embarquement de quatre 
ou cinq ans. 

[1234O ^^ ^^^ ^^^ Nâvarrais étant mort, Thibaut, 
comte de Champagne^ son neveu par sa sœur^ devint 
roi de Navarre. Saint Louîsi, roi de France, prit en 
mariage la fille du comte de Provence, nommée Mar- 
guerite, qui fut couronnée à Sens par les mains de 
Gautier, archevêque de Sens, vers le dimanche, de 
TAscension. Robert, empereur des Grecs, ayant perdui 
tout ce qu'avait autrefois conquis son oncle, Vempe-i 
reur Henri, à l'exception de Gonstantinople et de la 
province environnante, accablé par les siens d'un 
grand nombre d'outrages, mourut enfin sans posté- 
rité. Gomme Baudouin, son frère, âgé de quinze ans, 
ne pouvait, dans un si grand désordre, s'opposer aux 
séditions des Grecs, les Français et les Latins qui de- 
meuraient à Gonstantinople, par le conseil et le con-, 
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sentement du pape Grégoire, fièrent sacrer elnpere^r 
pour sa vie, Jean autrefois roi de Jérusalem, et ma- 
rièrent Marie sa fille, au jeune Baudouin héritier 
de TEmpire. Jean, accueilli avec honneur Ji Constan- 
tinople, soumit aût^t quHl put les ennemis de TEm- 
pire, et, défendant fidèlement son gendre Baudouin, 
le fit enfin élever avec sa femme à la dignité impé- 
riale pour gouverner sous lui. 

[ia35.] Il y eut en France, et surtout dans l'Aqui- 
taine, une très-grande famine, au point que lea 
hommes mangeaient les herbes des champs comme 
des animaux. Le boisseau de blé valait cent sols dans 
le Poitou, où un grand nombre de gens périrent de 
faim ou furent consumés par le feu sacré. ^ 

[i236.] LeYieux de la Montagne, roi des Arsaoides^ 
envoya en France des messagers arsacides avec Tor- 
dre de tuer le roi de France Louis. Mais, pendant 
leur voyage. Dieu changea son cœur, lui inspira des 
pensées de paix et non de meurtre. C'est pourquoi,» 
après les premiers messages, il en envoya d'autres, , 
le plus vite qu'il fut possible, pour mander au r oi 
saint Louis qu'il se méfiât des premiers, lie roi depuis, 
ce temps fit garder sa personne avec plus de soin, 
et par le moyen des seconds messagers découvrit 
les premiers. Le roi saint Louis, joyeux qu'ils ^u^^etijt 
été reconnus, les honora tous par des présens, et les 
chargea d'un grand nombre de dons précieux pour 
leur roi en signe de paix et d'amitié. Ce niédiant et 
cruel roi demeurait sur les confins d'^Antiodie et, 
de Damas , dans des châteaux très-fortifiés et bâtis 
sur des montagnes. Il était fort redouté de& princes^ 
chrétiens et sarrasins, tami voisins qu'éloignés, parce, 

lO 
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que souvent il les faisait tuer indifféremment par ses 
envoyés. Il faisait élever dans ses palais quelques en* 
fans de sa terre. Là on leur apprenait toutes les lan- 
gues, et on leur enseignait à craindre leur seigneur 
par-dessus tout, et à lui obéir jfisqu'à la mort, afin 
d'obtenir ainsi les joies du paradis. Quiconque péris- 
sait dans un acte d'obéissance, était honoré comme un 
ange par les gens de la terre des 'Arsacîdes. Soumis 
ainsi à leur roi, ils faisaient périr beaucoup de prin- 
ces sans aucune crainte de s'exposer à la mort. 

[1^37.] Un grand nombre de barons et autres du 
royaume de France, qui avaient pris la croix à la suite 
des prédications des frères Prêcheurs et des frères 
Mineurs, se mirent en route pour Jérusalem, ayant à 
leur tête Thibaut, roi de Navarre et comte de Cham- 
pagne. Lorsqu'ils furent arrivés au-deià de la mer, 
Fierre, comte de Bretagne, peu soucieux de leur 
commune entreprise , alla piller quelque autre terre. 
Gomme il réussit dans son expédition, Amauri, comte 
de Montfort, Henri, comte de Bar, et d'autres fameux 
chevaliers, excités par la cupidité, tentèrent, sans 
égards aux intérêts communs, d'en faire autant que 
lui; Après avoir chevauché pendant tonte la nuit,*îis 
arrivèrent le matin dans des lieux sablonneux, près 
de Gaza. Épuisés de fatigue, ils furent pris, et pres- 
que tous livrés à la mort par les habitans de Gaza, 
que des espions avaient instruits d'avance de leur ar- 
rivée. On ne revit plus jamais dans la suite le comte 
de Bar, qui fut pris ou tué dans cette occasion. 

[i238.] Saint Louis, roi de France, fit chevalier, à 
Gompiègne, le plus âgé de ses frères, que, peu de 
temps auparavant, il avait fait unir en légitime ma- 



DE GUILLA^UMfe DE NANGIS. \/^J 

nage à Math il de, fille du duc de Brab^nt. Il cédft 
alors à cedit frère, pour lui et sa postérité, le ootnti 
d'Arras avec ses âj^artenances. Fréiérrc, empefèur 
des Romains, manda au roi de France Louis qu'il 
se rendrait à Vftucouleurs , pour àyoir fine entrevoé 
avec lui ^ inais ayant appris dans la suite que le saint 
ï*oi voulait conduire à sa suite deux mille chevalien 
armés , avec une grande multitude dliommes de pied 
et de serviteurs, il manda au roi, par un nouveau 
message, qu'il ne viendrait pas le jour fixé ni ^ 
l'endroit désigné. En effet, il avait espéré que le 
saint roi n'amènerait avec lui qu'uii petit nombre 
de chevaliers-, ce qu'il desirait de toute son aide, 
parce que, comoie plusieurs le disaient, méchant et 
]perfide, il s'efforçait de machiner quelque' chose con^ 
tre le roi et lé royaume. 

[lâSg.] Saint Louis, roi de France, se fit apporter 
du pays de Gonstantinople , à Paris, là très -^sainte 
couronne d'épines dont le Christ, fils de Dieu, vou-^ 
lut être couronné dans la Passion qu'il endura pour 
nos péchés. Le jeudi après Mssomption de k sainte 
Vierge mère du Seigneur, le roi et ses frèr^, mar- 
chant pieds nus au milieu des joyeux transports du 
clergé et du peuple, des hymnes et des cantiques 
pleins de douceur, la portèrent, depuis le bois de 
Vincennes, éloigné d^un mille de Paris, jusqu'à la 
grande église de Sainte* Marie d'abord, et de là jus-* 
qu'à la chapelle de la maison du roi, qu'il avait fait 
nouvellement construire avec un admirable et somp* 
tueux travail. Dans le même temps, Jean, empereur 
de Constantinople , accablé par ses ennemis, et 
manquant d'argent, emprunta ^ux Vénitiens une 

10 



^4B CHRONIQUE 

tomme et plaça pour gage, entre leurs mains, les 
iiifitruméns de la Pa^ion du Seigneur : à savoir, une 
tr^grande partie de.ia sainte croix, le fer de la lance 
âont fét péreë le corps du Seigneur, et 1 éponge qu'on 
lui prësentà'trempëe de vinaigre. Ce qu'ayant appris, 
le très-dévot Louis, roi de France, obtint, par pro- 
messe et par le don de Tempereur et de son gendre 
Baudouin, de faire porter à Paris ces grandes reliques 
rachetées de ses richesses, et les fit honorablement 
placer dans la chapelle de sa maison. 

Simon de Montfort, très - vaillant chevalier de 
France, fils de Simon, comte deMontfort, qui mou- 
rot A Toulouse d'un coup de pierre lancée d'un pier- 
rier, étahl: devenu ennemi de la reine de France, 
mène 4kl. très«-pieux roi Louis, s'enfuit en Angleterre 
auprès du roi Henri, qui le reçut avec bienveillance 
et lui donna sa sœur en mariage avec le comté de 
Lieicester. Richard, comte de Cornouailies, frère du 
roi d'Angleterre Henri, étant parti pour la Terre- 
Sainte avec une grande armée, y trouva celle des 
Français dans un giand désordre. Touché de haute 
compassion pour la Terre-Sainte, il fit conclure une 
Xïhve mutuelle et un traité entre les Chrétiens et les 
Sarrasins, et fit délivrer fidèlement les prisonniers 
qu'ils tenaient. Amauri, comte de Montfort, délivré 
de la captivité des Sarrasins, mourut à Rome, où il 
était passé en revehant, et fut enseveli avec vénéra- 
tion dans la basilique de Saint-Pierre. Jean, son fils, 
lui succéda en son comté. 

[ia4o.] Frédéric, empereur des Romains, se révo»!- 
tant plus violemment que de coutume contre l'Eglise 
de Rome, dressa des embûches à oçux qui #e ren- 



DR OI^ÏLLIUMË DE IfÂNGIS. l4f> 

>daieiff d^iis cette ville ^ c'est pourquoi Jacques, ëlpé- 
<fae de Préneste, fut secrètement envoyé en France 
pflir Je pape pour demander des secours. Comme il 
s'en revenait après avoir rempli sa mission, il fut 
pris par l'empereur. Dans le même temps le cardinal 
Othon fut pris aussi à son retour d'Angleterre, où le 
pape l'avait envoyé. Pendant que le pape s'efforçait 
de convoquer à Rome un concile d'évêques à ce su- 
jet, un grand nombre d'ëvéques du roj'aume de 
France et d'autres pays furent égftlement pris dans le 
chemin. Tandis que les prélats étaient ainsi pris, 
mis en prison, et opprimés par un grand nombre de 
tribulations, le pape Grégoire entra dans la voie de 
toute chair. Gélestin iv, cent quatre-vingt-troisième 
pape de l'Eglise romaine, lui succéda; Le pape Géles- 
tin étant mort dix-sept jours après, le siège de l'E- 
glise de Rome fut pendant vingt-deux mois privé d'évê- 
que. Il y eut à Crémone un très-fort orage, et il tomba 
sur le monastère de Saint -Gabriel un morceau de 
grêle sur lequel étaient représentées la croix et l'i- 
mage du Sauveur, avec ces mots écrits en lettres d'or : 
Jésus de Nazareth, roi des Juifs. Pendant que ce 
morceau de grêle, retournant à son premier état, 
fondait en eau, les moines dudit monastère lavèrent 
avec cette eau les yeux d'un certain ndoine, dont la 
vue s'éclaircit aussitôt. 

Saint Louis, roi de France, voyant l'Eglise de 
Dieu privée de tout secours humain, et touché de 
compassion pour les prélats du royaume, envoya vers 
lempereur, le suppliant de les délivrer. N'acquies- 
çant pas d'abord à cette demande, l'empereur manda 
au roi qu'il ne s'étonnât pas si C^sar tenait à |a gêne 
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ceux qui s'efforçaient de gêner César« Ce que voyant, 
le saint roi ]ui manda de npuveau qu'il ne fît pa» 
trop usage de sa puissance, que le royaume de 
France n*était pas si faible qu'il dut risquer de le 
presser de Téperon. L'empereur cpmprenant oe^ pa- 
roles^ délivra» quoique malgrd lui^ tous les prélats, 
dans la crainte d'offenser le roi de France Louis« 

[ia4iO Saint Louis, roi de France, fit chevalier, 
à Saumur, Alphonse^ son frère, qu'il avait solennel- 
lement marie peu de jours auparavant à Jeanne, fille 
du comte de Toulouse, et lui accorda à perpétuité la 
terre d'Auvergne, du Poitou, et les terres des Albi- 
geois. Il ordonna en cette ville à Hugues , comte de 
la Marche, de faire hommage à son frère, $eIon qu'il 
le devait^ pounune terre qu'il avait dans le Poitou. 
Hugues, enflé du vent de Torgueil,^ refusa de le faire; 
c'est pourquoi le roi, violemment irrité, mais n'étant 
pas prêt pour le combattre, s'en retourna à Paris avec 
une grande indignation. 

[i242*] Saint Louis, roi de France, n'oubliant pas 
l'audace de Hugues^ comte de la Marche, attaqua sa 
terre avec une grande multitude d'hommes d'armes. 
Il prit d'abord un château appelé Mon treuil, situé 
dans le Gâtinais, la tour de Birge avec deui: château! 
très - fortifiés, Nogent et Fontenay, appartenans à 
Geoffroi de Lusignan , qui tenait pour le parti du 
comte. Le saint roi fit détruire quelques autres châ- 
teaux, et s'empara ensuite de tout le pays jusqu'à 
Saintes. Il livra bataille devant cette ville audit 
Hugues, comte de la Marche, et à Henri, roi des An- 
glais, que Hugues avait engagé à passer en France 
avec une grande multitude d'Anglais, parce qu'il 
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avait fx^ur femme la mère du roi d'Ânglttenre. hç 
roi Loub les vainquit puissaïament^ les nit en fuiiei 
et leur fil un grand nombre de prisoilaiets, Le roi 
d'Anj[[leterre, passant la Garonne^ s<$ retira à B]dye« 
Le lendemain les habitails de Saintes, réfléchissant à 
la fuite du roi et du comte, rendirent la ville au roi 
de France. Le comte de la Marche vint en suppliant 
à cette ville avec sa femme et ses fils^ et répata tous 
sésméfaits envers le roi de France-. Ilabanddnna, tout 
ce que le roi avait conquis sur lui^ au pomie de Poi- 
tou^ atiqttel le comte de la Marche et tous ses parti- 
sans jurèrent de faire hommage. Le i^oi d^ Angleterre^ 
saisi d'une grande crainte, envoya des députés an 
roi de France, dont il ne pt^t qu'à grand' perne ob-^ 
tenir une trêve de cinq ans. Il arriva aussi ^ par la vo^ 
lonté divine^ que, dans la suite^ les baronâ de France 
ne tentèrent plus ricin contre leur roi^ oint du Sei- 
gneur, car ils voyaient très-manifestement que la^main 
du Seigneur était avec lui. 

LesTartares, après avoir ravagé la Géor|;ie, Tlndeet 
la Grande-Arménie, réunis tous ensemble, dévastèrent 
Arsaron% première ville de Turquie, et soumirent 
left Turcs et k Turquie jusqu'à Faustre et Iconium, 
ville royale. Un de leurs princes, nommé Batlion, 
ravagea la Pologne, la Hongrie et les pays situés près 
de la mer du Pont , la Russie, la Gazarie, avec trente 
autres royaumes, et parvint jusqu'aux frontières de 
la Germanie. Gomme ils craignaient de passer la Hoi(- 
grie, ayant sacrifié aux démons, ils en recurent cette, 
réponse : c Allez en sûreté, parce cfue vous êtes précè- 
de dés par l'esprit de discorde et d'inorédulUé qui trou- 
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« h\e Iè§ Hongrois et les empêchera de vous vaincre.n 
U en fut ainsi, car, avant Jeur arrivée, le roi et les 
princes, le clergé et le peuple étaient dans de mu- 
tuelles dissensions ; c^est pourquoi ils ne voulurent 
pas se préparer au combat. Frappés de terreur à Tar- 
riyée des Tartares, ils s'enfuirent çà et là , et ' un 
grand nombre furent tués. 

[1243*] Après que le siège apostolique eut vaqué 
pendant deux ans, Innocent iv,Génois de nation, fut le 
cent quatre-vingt-quatrième pape qui gouverna TEglise 
deRome. En ce temps naquit Louis, Vainédesfilsdesaint 
Louis, roi de France. Gautier Cornu, archevêque de 
Sens, mourut, et eut pour successeur Gilles Cornu, son 
frère. Eudes Clément, abbé de Saint-Denis, en France, 
fut créé archevêque de Rouen, et Tabbé de Cluny 
évêquedeLangres. Yvelle, auparavant archevêque de 
Tours, fut fait archevêque de Rheims. Albert Cornu, 
évêque de Chartres, mourut, et eut pour successeur 
Henri de Gressey, archidiacre de Blois. 

[ca440 ^^ P^P^ Innocent vint à Lyon, ville de 
France, pour y célébrer un concile. Yastachion et 
Azan, deux des principaux barons de la Grèce, qui 
étaient en discorde, sMtant mutuellement réconciliés, 
ce fut un accroissement à la puissance des ennemis 
de Jean , empereur de Constantiuople : c'est pour- 
quoi l'empereur Jean, après avoir tenu conseil avec 
les siens, envoya en France le jeune empereur 
Baudouin son gendre, pour demander des secours 
et pour prendre possession, par l'aide et le conseil de 
son par^t saint Louis, roi de France, du comté ou 
marquisat de Namur, et delà châtellenie deCourtenai, 
qui devaient lui revenir par la mort de son frère, le 
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comte de Namur. U envoya aussi avec lui ses trois 
fils^ Alphonse, Jean et Louis, encore enfans, priant 
le roi de France Louis, et sa pieuse mère la reine 
Blanche, dont ils étaient arrière-petits^fils, de daigner 
les regs^rder et les recevoir comme leurs cliens. Le 
roi saint Louis, les recevant avec honneur et bonté, 
leur porta une grande affection, et éleva très-haut leur 
fortune. 

Quelques Infidèles nommés Chorasins, appelés et 
conduits par le soudan de Babylone, vinrent dans 
le royaume de Jérasalem, où ils défirent lesChrétiens, 
et le Seigueur permit qu'ils en tuassent devant Gaza 
une grande multitude. Dans cette occasion succombè- 
rent non seulement la chevalerie du Temple, mais en- 
core un grand nombre d'Hospitaliers, et beaucoup 
d'hommes puissans et nobles de la Terre-Sainte 5 en- 
suite, s'emparant de Jérusalem, les Chorasins détrui-^ 
sirent le tombeau du Seigneur, et tuèrent un grand 
nombre de Chrétiens au dedans et au dehors de la 
sainte Cité. Vers la fête de la vierge sainte Luce, saint 
Louis, roi de France, demeurant à Pontoise, tomba 
dangereusement malade. Dans cette maladie, son ame 
fut tellement séparée de ses sens, que beaucoup le 
croyaient trépassé ; aussitôt qu'il revint à lui de cette 
extase, il demanda instamment et reçut la croix d'ou- 
tre-mer. Bientôt après, sa guérison remplit d'une 
grande joie les cœurs des Français. 

[it2i4S*] Le premier de mai, à la fête des apôtres 
Jacques et Philippe, naquit Philippe, fils de saint 
Louis, roi des Français. Vers la fête des apôtres Pierre 
et Paul , le pape Innocent tint à Lyon un concile 
dans lequel , après mûre délibération avec les pré- 
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lais qui y étaient rassemblés, çur les crimes de Frér 
déric 9 empereur des Romains , il le déclara déchu 
de toutes ses dignités, Ten priva par une sentence, 
dégagea de leurs promesses tous ceux qui étaient liés 
envers ledit Frédéric par un serment de fidélité oji 
d'alliance, et donna le libre pouvoir, à ceux à qui 
dans TEmpire appartenait Télection du roi des Ro- 
mains, de procéder à un nouveau choix. Après ce 
concile, le pape envoya en France, en qualité de car- 
dinal-légat du Siège apostolique, Eudes de Chl- 
teauroux, évéque de Frascati , afin d'exciter» par ses 
exhortations, les prélats, les barons et le peuple de 
ce royaume, à recevoir la croix du Seigneur^ et les 
engager à s'iembarquer pour aller au secoars de 1^ 
Terre-Sainte avec saint Louis, roi de France, qui 
avait pris la croix* 

Le landgrave duc de Thuringe fut fait roi des 
Romains par Félection des princes d'Allemagne et 
par l'autorité du pape Innocent. 11 fut prêché une 
croisade dans le Hainaut et dans la Flandre pour aller 
an secours du landgrave contre Henri, fils de l'em- 
pereur Frédéric déposé, qui s'efforçait de défendre 
eli Allemagne le parti de son père. Saint Louisf^ roi de 
France, alla voir le pape Innocent à Lyon, et en reve- 
nant fit fiancer à son frère Charles la fille dn comte 
de Provence, sœur de sa , femme la reine Marguerite* 

[124^.] Les Turcs et les Arméniens faisant alliance 
avec les Tartares, promirent de leur payer tous les 
ans pour tribut une grosse somme d'argent avec une 
grande quantité d'étoffes de soie* A la fête de la 
Pentecôte, le rot de France ^aint Louis fit chevalier 
son frère Charles, en lui donnant le comté d'Anjou. 
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À CoQstantinopIe, Tempereur Jean étaat mort, Baii7 
douin, son gendre, revint de France et gouverna 
TEmpire. Le pape, encore dans le royaume de France, 
envoya un cardinal -légat en Italie pour combattre, 
par les armes spirituelles et temporelles, Frédëriç 
empereur déposé. 

[ia47-] ^ Iconiura, ville de Turquie, comme un 
bateleur jouait sur la voie publique avec un ours. 
Tours, levant la jambe, pissa sur une croix qui était 
sculptée près de là dans une muraille, mais il fut vu 
de tout le monde expirer aussitôt sur la place. Gomme 
les Chrétiens qui demeuraient dans cette ville bénis- 
saient et louaient Dieu sur cet événement, uri Sar- 
rasin s'indigna grandement de ce qu'ils glorifiaient 
Dieu sur le miracle qui venait d'être fait : c*est pour- 
quoi, s'approchant de cet endroit, en mépris des 
Chrétiens et de la croix, il frappa du poing, mais son 
bras se sécha aussitôt^ ainsi que tonte sa main. 

^Un autre Sarrasin, qui s'enivrait dans une taverne 
près de là, entendant les cris d'admiration et les 
louanges des Chrétiens à ce sujet, devenu tout-à- 
coup cpmme insensé, se moqua de tout cela, et, se le- 
vant de l'endroit où il buvait, voulut, en mépris de 
la chrétienté, pisser sur la croix ^ mais il tomba frappé 
de mort subite. Saint-Edmond, évéque de Cantor- 
béry, dont le corps sacré reposait à Pontigny, mo- 
nastère de France^ ayant été canonisé par l'autorité 
apostolique, fut sorti de terre et placé au rang des 
saints. Le landgrave roi des Romains mourut et eut 
pour successeur WiJiquin ou Guillaume, comte de 
Hollande. 
[1248.] Saint Louis, roi de France, ayant pris le 
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chemin d'outre-mer entre la Pentecôte et la fête de 
saint Jean, passa par la Bourgogne, et alla une se- 
conde fois à Lyon visiter le pape Innocent et les cardi- 
naux qui résidaient en cette ville ; ensuite, se séparant 
d'eux, il arriva, en suivant le Rhône, à la Roche du 
Gli. Comme le seigneur de ce château faisait souffrir 
à ceux qui passaient le Rhône d'illicites exactions, et 
les dépouillait injustement de leurs biens, il l'assiégea; 
et, le château lui ayant été rendu assez promptement, 
il le fit démolir en partie. Ensuite, ayant reçu du sei- 
gneur de ce lieu la promesse qu'à l'avenir il renonce- 
rait à ces injustices et à ces exactions illicites, il lui 
rendit son château. Etant arrivé au port d'Aigues- 
Mortes au mois de mars, il s'embarqua avec les siens 
le lendemain de la fête de l'apôtre saint Barthélemi. 
La comtesse d'Ârras, femme de Robert frère du roi, 
étant enceinte, retourna en France, et y demeura 
jusqu'à ce qu'Alphonse, comte de Poitou, qui avait 
été laissé avec sa mère la reine Blanche pour la 
garde du royaume de France, passât dans la Terre- 
Sainte. Le roi, ayant pris terre à Chypre, y passa l'hi- 
ver avec sa suite, par le conseil des barons. Le roi de 
Chypre, et presque tous les nobles de cette île, ani- 
més par l'exemple des Français, prirent la croix. Le 
Soudan de Babylone, qui se préparait à venir vers le 
pays de Damas, dans la terre des Chrétiens, ayant ap- 
pris la nouvelle de l'arrivée du roi de France à Chy- 
pre, renonça à l'expédition qu'il projetait. Il existait 
aussi des inimitiés entre ce soudan, celui qui avait 
été Soudan de Damas, et les gens d'Alep. Parmi tes 
pèlerins français, moururent à Chypre Robert, évéque 
de Beauvais; Jean, comte de Montfort-, le comte de 
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Vendôme; Guillaume de Mellot, et Guillaume des 
Barres, vaillans chevaliers ; Archambaud, seigneur de 
Bourbon; le comte de Dreux, et beaucoup d*autres 
chevaliers, jusqu'au nombre de deux cent quarante* 

[1249*] ^^^ TAscension du Seigneur, saint Louis^ 
roi de France, quittant Chypre où il avait passé Thi* 
ver avec une multitude infinie de pèlerins, aborda 
à Damiette, première ville de TEgypte. Comme nos 
vaisseaux ne pouvaient approcher du rivage, à cause 
des bas-fonds de la mer, les Français, laissant leurs 
vaisseaux, s'avancèrent contre les Sarrasins, qui, gar* 
dant le rivage, tâchaient de nous empêcher de pren- 
dre terre, sautèrent dans la mer avec leurs |a)rmes, et 
se mirent dans Feau jusqu'aux genoux. Fondant cou- 
rageusement sur les Sarrasins, ils s'emparèrent du 
rivage, d'où ils repoussèrent les ennemis, dont ils 
tuèrent un grand nombre. Ensuite, les bateaux des 
Sarrasins s'ëtant emparés de l'embouchure du Nil, les 
nôtres les mirent en fuite, et prirent possession du 
rivage et du port; et^ le jour même qu^ils étaient ve- 
nus, ils dressèrent leurs tentes sur le rivage. 

A la vue de ces succès, les Sarrasins de Da- 
miette, miraculeusement saisis d'une terreur subite, 
quittèrent la ville, et s'enfuirent, le peuple pen- 
dant la nuit même, et les grands le lendemain matin, 
après avoir mis le feu de tous côtés. Les nôtres 
Tayant aussitôt appris, l'armée se mit en marche, 
tous entrèrent* en même temps et avec empressement 
dans l/i ville. lis éteignirent le feu, et mirent une gar- 
nison du roi de France. La ville ayant enfin été puri- 
fiée, le roi de France saint Louis, le roi de Chypre, 
les barons de toute l'armée chrétienne, le légat et le 
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patriarche de Jérusalem, avec tout le clergé, y entrè- 
rent en procession, les pieds nus, et réconcilièrent la 
Bfahomerie, qui long-temps auparavant, à Tautre prise 
de cette ville, avait été consacrée église de la sainte 
ViergeMarie. Après qu'on eut dans cette église rendu 
des actions de grâces au' Dieu très- haut pour les 
bien-faits qu'il accordait, le légat célébra une messe 
solennelle en Thonneur de sainte Marie, mère de 
Dieu. Damiette ayant ainsi été prise par la volonté 
divine, huit jours après la Trinité, le roi de France et 
toute l'armée chrétienne y restèrent tout l'été jusqu'à 
ce que le Nil eût décru, dans la crainte que la hau- 
teur de ses eaux ne leur fît éprouver des domma- 
ges, comme on lit qu'il arriva une fois aux Chrétiens 
dans les temps du roi de Jérusalem. Alphonse, comte 
de Poitou, frère de saint Louis, roi de France, qui 
avait été laissé avec sa mère pour la garde du royaume, 
en abandonnant le soin à ladite dame * sa mère , la 
reiîie Blanche, prit le chemin d'outre -mer avec la 
femme de son frère Robert, comte d'Artois, et aborda 
à Damiette le dimanche avant la fête des apôtres saint 
Simon et saint Jude. Saint Louis, roi de France, ayant 
muni Damiette de vivres et de gens, quitta cette ville 
avec son armée le vingtième jour de novembre et 
marcha contre les Sarrasins qui s'étaient rassemblés 
en une grande armée à Massoure. Les nôtres ayant bien 
et courageusement combattu tout Thiver dans ce 
pays contre les Sarrasins, dont ils tuèrent un grand 
nombre, et auxquels ils firent éprouver de grandes 
pertes , s'avancèrent un jour contre eux au combat 
sans précaution et sans ordre. Les Sarrasins, qui 
avaient repris des forces, entourèrent les nôtres de 
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toutes parts et en firent Un grand carnage, Dans cette 
affaire, Robert, comte d'Artois, frère de saint liOuîs, 
roi de France, s'ëtant imprudemment porté trop efi 
avant, ne vit pas plus tôt la ville de Massoure ouverte, 
qu'il s'y précipita impétueusement avec les Sarrasins 
en faite, et, par une témérilé peu convenable, tom- 
bant entre les mains dôs ennemis, fut perdu pour ce 
monde. • 

[laSo.] Pendant que saint Louis, roi de France, 
combattait les Sarrasins à Massoure, par un secret ju« 
gement de Dieu, tout tourna au désavantage des nô- 
tres; car ils furent accablés de différentes lâaladîes 
pestilentielles et d'une mortalité générale, qui s^éten- 
dait sur les hommes comme sur les chevaux-, au point 
qu'il y avait à peiné quelqu'un dans l'armée qui né 
pleurât ceux que la mort lui avait enlèves, ou allait 
lui enlever; c'est pourquoi l'armée chrétienne épui^ 
sée périt en grande partie. La disette de vivres était 
telle qu'un grand nombre moururent de foim et d^î- 
nanition; car les vaisseaux ne pouvaient passer de 
Damiette à Tarméé à cause des barques dés Sarrasins 
placées sur le fleuve. Les nôtres donc, pressés par' ces 
incommodités, furent conduits par une ihévitaUe né- 
cessité à s'éloigner* de ce lieu et à retourner vers le 
pays de Damiette^ si le Seigneur le permettait. Mais le 
cinquième jour du mois d'avril, comme ils étaient en 
route pour s'en retourner, les Sarrasins, voyant qu'il* 
se retiraient, les attaquèrent bientôt vigoureusement 
avec une multitude infinie d'hommes d'armés. Il ar-^ 
riva, par la permission de Dieu, et peut-être en pu- 
nition des péchés dé quelques-uns, que le roi de 
France saint Louis tomba entre les mains des Sarra^ 
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sins, et fut pris avec ses deux frères, Âlphonsey comte 
de Poitou, et Charles, comte d'Anjou^ et les autres 
qui s'en retournaieut avec eux. Personne de ceux qui 
revenaient par terre ne put échapper, à Texception 
d'un petit nombre, du légat et de quelques autres, 
qui peu de temps auparavant avaient quitté Tarmée 
chrétienne. La plus grande partie de ceux qui rêve* 
naient par le fleuve furent aussi pris et tués. Dans le 
même temps, la reine de J'rance Marguerite accoucha 
à Damiette d'un enfant appelé Jean, qu^elIe fit sur- 
nommer Tristan, à cause de la tristesse qu'elle ressen- 
tit de la captivité de son mari et de ses frères, et des 
malheurs du peuple chrétien. 

Frédéric, empereur des Romains déposé, conduisit 
prisonnier dans la Pouille, et fit mourir dans la fange 
d'un cachot Henri son fils, qu'il avait auparavan fait 
couronner roi des Romains, et lequel était accusé au- 
près de lui de rébellion. Ensuite ayant assiégé avec de 
grandes forces, parmi les villes de Lombardie, celle de 
Parme, comme lui étant plus odieuse, il fut vaincu 
par le légat du pape Innocent et par les habitans de 
Parme, et après avoir perdu tous ses trésors et d'autres 
biens, il s'en retourna dans la Pouille. En traversant 
ce pays, attaqué d'une grave maladie, il termina son 
dernier jour. Après sa mort, son fils Conrad, qu'il 
avait eu de la fille de feu Jean, roi de Jérusalem, 
commença à dominer puissamment dans la Pouille 
et dans le royaume de Sicile. Le pape Innocent, ayant 
appris la mort de Frédéric, quitta Lyon et la France, 
et partit pour Venise, en Italie, où il demeura pen- 
dant long-temps. Le soudan de Babylone, Melech 
EUVabeu, dernier descendant de la race de Sala- 
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din, qui tenait prisonnier saint Louis, roi de France, 
fut tuë par les siens. Alors le saint roi ayant donné 
une rançon et rendu Dainiette aux Sarrasins, fut de- 
livré I avec ses frères et les autres prisonniers chré- 
tiens. Après sa délivrance, il envoya en France ses 
deux frères, Charles et Alphonse, pour consoler leur 
mère. Lui-même, passant à Acre, fit munir cette 
ville de remparts et de tours, et fit aussi fortifier 
Jafia et Sidon, et quelques autres châteaux, de ma- 
nière qu'ils pussent résister aux ennemis. Étant resté 
dans la Terre-Sainte pendant Tespace d'environ cinq 
ans, il racheta beaucoup de prisonniers chrétiens, et 
fit en outre beaucoup de bien. 

[i25i.] Il arriva dans le royaume de France un 
événement surprenant, une chose nouvelle et inouie. 
Quelques chefs de brigands, pour séduire les gens 
simples et répandre la croisade parmi le peuple, an- 
noncèrent, par des inventions pleines de fausseté, 
qu'ils avaient eu une vision d'anges, et que la sainte 
Vierge Marie leur était apparue et leur avait ordonné 
de prendre la croix, de rassembler une armée de 
pâtres .et des hommes les plus vulgaires du peuple, 
que le Seigneur avait choisis pour marcher au secours 
de la Terre-Sainte et du roi de France, captif en ce 
pays. Us représentaient, avec des images dessinées 
sur les bannières qu'ils faisaient porter devant eux, 
la teneur de cette vision. Passant d'abord par la 
Flandre et la Picardie, ils attiraient à eux, par leurs 
exhortations, les pâtres et le bas peuple des villages 
et des campagnes', de même que l'aimant attire le fer. 
Lorsqu'ils parvinrent en France, leur nombre s'était 
déjà tellement accru que, rangés par milliers et par 

II 
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lorsqu'ils iraient achevai, porteraient sur la tête un 
chapeau rouge, afin de les faire distinguer et recon- 
naître parmi les cavaliers qui les accompagneraient, 
voulant signifier parla que, dans la persëéution de la 
foi et de la justice, TEglise romaine, qui est le chef de 
toutes ^es églises, devait, s'il était nécessaire, offrir âux 
coups sa tête plutôt que celle des autres. Alphonse et 
Charles, frères de saint Louis, roi de France, revinrent 
en France du pays d'outre^mer. Il s'éleva des troubles à 
Paris entre les clercs et les religieux qui étudiaient 
dans cette ville, à l'occasion d'un livre composé par 
maître Guillaume de Saint-Amour, chanoine de Beau- 
vais, et ayant pour titre : Des dangers du monde. 
Mais maître Guillaume s'étant lui-même à ce sujet 
rendu à la cour de Rome, ce démêlé fut assoupi par 
le pape Innocent. 

Dans le même temps, Guillaume, abbé de Saint- 
Denis en France, sous la conduite de deux moines 
de ce monastère, envoya au roi de France saint Louis, 
qui demeurait dans le pays d'outre^mer, un vaisseau 
chargé d'étoffes de différentes couleurs et propres 
à faire des habits, de fromages et de volailles. Le*' 
saint roi reçut les deux moines avec une singulière 
joie, comme tes messagers de son patron saint Denis. 
Gomme ils étaient fatigués d'un si long voyage, il les re- 
tint long-temps avec lui, et leur offrit des présens, qu'ils 
ne voulurent point accepter. Ayant ensuite pris congé 
de lui, avec sa permission, ils revinrent chez eux sains 
et saufs, après avoir couru sur mer de grands dangers. 

[i253.] Naples, ville de la Fouille, après avoir 
supporté pendant d^x ans les assauts de Main- 
froi, prince de Tarente, et fils de feu l'empereur 
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Frédéric, qui l'avait eu d'une concubine, fut assiégée 
par Conrad, fils légitime dudit Frédéric. Après un 
siège de cinq mois, il la reçut, à certaines conditions 
conclues avec les citoyens, et en fit détruire entière- 
ment tous les remparts et les meilleures' maisons des 
citoyens. Il fit de même ensuite de Gapoue et d'A-* 
quino. Comme il suivait les traces de son père pour 
la persécution de l'Eglise, il mourut, frappé du juste 
jugement de Dieu , laissant un fils unique, nommé 
Conradin, encore en bas âge. Mainfroi, son frère, 
sous prétexte de se charger de la tutelle de son suc- 
cesseur Conradin , s'empara du royaume de Sicile. 
Blanche, reine de France, mère du roi saint Louis, 
mourut, et fut enterrée à Pontoise, dans une abbaye 
de religieuses de l'ordre de Citeaux , qu'elle avait 
elle-même fondée, avec la permission de son fils, le 
roi Louis. Alors, comme le roi saint Loiûst était ab- 
sent, ses frères, les comtes Alphonse et Charles, furent 
chargés de la garde du royaume, car Louis et Philippe, 
fils du saint roi, n'étaient pas encore de tel âge qu'ils 
pussent ou sussent mettre la main aux choses sérieu- 
ses. Le pape Innocent, ayant appris la mort de Conrad, 
fils de Frédéric empereur déposé, entra, par le conseil 
de gens sages, dans le royaume de Sicile, et se rendit 
à Naples. Dans le même temps, un Turc, nommé 
Melech^Ei-Yahen % devint soudan de Babylone. 

[i254-] Pendant que le pape Innocent équipait une 
armée contre Mainfroi, prince de Tarente, qui s'était 
emparé du royaume de Sicile, il termina son dernier 
jour à Naples. Après lui, Alexandre iv, né dans la 
Campanie, cent quatre-vingt-cinquième pape, gou^ 

> Azzeddin-Mocz Ibegfa. 
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verna TEglise de Rome. Le jeune Conradin, fils de 
Conrad, craignant la tyrannie de son oncle Mainfroi, 
s'enfuit secrètement dans la terre de Bavière, auprès 
du due de Bavière, père de sa mère. Jean, fils aîné 
de Marguerite, comtesse de Flandre et du Hainaut, et 
de Bouchard) seigneur d'Avesnes, se révoltant contre 
sa mère, voulut lui enlever le comté de Hainaut qui 
lui appartenait par droit héréditaire^ c'est pourquoi 
sa mère, indignée, appela à son aide Charles, comte 
d'Anjou, frère de saint Louis roi de France, et, au 
mépris de son fils, lui donna et concéda ledit comté. 
Charles, acceptant le don de la comtesse, envoya 
aussitôt à Yalenciennes, très-fort château, qui était la 
capitale de tout le comté de Hainaut, une forte garni- 
son de chevaliers, sous le commandement de Hugues 
de Beaugency, très -valeureux chevalier. Ils s'empa- 
rèrent des portes Centrée et des fortifications du châ- 
teau malgré la résistance des bourgeois de la ville, qui 
leur étaient contraires. Ensuite Charles, ayant levé en 
France une grande armée, qu'on pouvait estimer de 
cinquante mille hommes, entra en grande force dans 
le comté de Hainaut, et, prenant d'assaut ou à compo- 
sition un grand nombre de forteresses et de villes, 
arriva à un château appelé Mons en Hainaut, et l'as- 
siégea. Cependant Jean , fils de la comtesse , ne se 
tenait pas tranquille. 11 rassembla devant Yalencien- 
nes Wiliquin de Hollande, roi des Romains, et plu- 
sieurs nobles du Brabant et de l'Allemagne, ses parens 
du côté de son père, et y forma une puissante armée. 
Hugues de Beaugency, capitaine des gens de Charles, 
Pierre de Belléme, et quelques autres, les ayant aper- 
çus de la ville, ouvrirent témérairement les portes du 
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cViâteaa, et firent uae sortie contre eux, dan» le désir 
dMprouver le courage des Teutons. Le combat s'ëtant 
engage devant les portes, comiàe ils se virent en grand 
danger, ils se retirèrent avec précipitation dans la 
viUe. Un vaillant chevalier de l'arniëe ennemie, 
nommé Stradiot, les ayant poursuivis, entra dans le 
château avec eux, entonnant je ne sais quel chant de 
guerre ^ mais les portes étant retombées, il fut retenu 
en dedans. Charles, ayant appris ce qui se passait, et 
craignant pour les siens une trahison de la part des 
bourgeois de Valenciennes, envoya promptement au 
secours de ses gens Louis, comte de Vendôme, homme 
vaillant à la guerre, accompagné de quelques autres 
chevaliers. Ceux-ci, lorsqu'ils commencèrent à ap- 
procher de Valenciennes, firent déployer leurs ban* 
nières, afin que les leurs, apercevant leurs ensei- 
gnes de la ville, ouvrissent les portes, et que l'armée 
ennemie, qui se tenait de l-autre côté au-delà du 
fleuve de FEscaut, conçût de l'effroi de leur arri- 
vée. Le roi Wiliquin, voyant qu'il ne pouvait pen^ 
dant long-^temps fournir des vivres à son armée, se 
retira avec ses gens du côté de Charles, qui assiégeait 
Mons. Comme les vivres et l'argent lui manquaient à 
lui et à ses gens, il fut placé dans h nécessité, pu de 
combattre sur-le-champ, ou de se rendis prompte-^ 
ment, et annonça le jour du combat à Charies, qui 
le desirait autant qu'il était en lui. Mais comme il 
avait avec lui quelques barons de France, parensde 
Jean, tels que le comte de Btois, le comte de Saint- 
Paul, le seigneur de Couey, ils ne voulurent pas per- 
mettre qu'on livrât eombat. Charles conclut donc une 
trêve, et, laissant les choses dans cet étai, se retira 
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en France^ Mais dans le même temps revint du pays 
d'outre-mer en France le saint roi Louis, fils^ de la 
paix et de la concorde, qui établit ensuite la paix en- 
tre eux. 

Haalon, très-puissant prince des Tartares, s'empara 
de Bagdad, ville des Sarrasins, et résidence des ca- 
lifes, et fit mourir de faim le calife lui-même. Pen- 
dant quHl était en proie à une violente faim, Haalon 
fit placer devant lui de Tor, pour lequel il avait été 
excessivement passionné, et lui dit : k Mange ce mets, 
« que tu as tant aimé. » 

[i255.] Wiliquin, roi des Romains, appelé aussi 
Guillaume, fut tué par les Frisons. Âpres sa mort, les 
électeurs s'étant divisés en deux partis, les uns élurent 
le roi d'Espagne, et les autres Richard, comte de Cor- 
nouailles, frère de Henri roi d'Angleterre. Mais enfin 
Richard, par le secours de ses richesses, fut couronné 
à Aix-la-Chapelle. Les habitans de Turin,. par le con- 
seil des habitans d'Asti, prirent pour leur seigneurie 
comte de Savoie. L'Eglise romaine, mécontente de ce 
que la souveraineté de Turin lui avait été conférée 
par Guillaume, roi des Romains, et par l'église de 
cette ville, excommunia les habitans de Turin et 
d'Asti, en Lombardie, et fit confisquer par le saint roi 
de France Louis les biens qu'ils possédaient dans son 
royaume. Ladite ville de Turin fut assiégée par Bo- 
niface évêque de Lyon, et par Pierre de Savoie, frè^ 
res dudit Thomas, mais ils ne purent s'en emparer ^ 
Brancaléon de Bologne , serviteur de la ville de 
Rome, qui cultivait avec zèle la paix et la justice, fut, 
par le conseil de quelques cardinaux et nobles de 
Rome , dans une sédition qui s'était élevée , assise 
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dans le Gapitole. S'étant rendu, il fut mis en prison 
par le peuple ; mais ayant enfin été livré aux no- 
bles, il fut emprisonné dans une certaine ville 
où on lui fit subir de mauvais traitemens. S'il n'eût 
eu à Bologne des otages des Romains, les Romains 
l'eussent tué, parce que dans l'exercice de la justice, 
il n'avait pas épargné leurs habitudes de rapine.*Les 
habitans de Bologne, quoique interdits par le pape, 
ne voulurent remettre leurs otages qu'à condition 
qu'on leur rendrait leur concitoyen. 

Marguerite, comtesse de Flandre et du Hainaut, 
voyant que Florent, comte de Hollande, fils du feu 
roi Wiliquin, défendait contre elle ses fils, Jean et 
Baudouin, qu'elle avait eus de Bouchard seigneur 
d'Avesnes, et les recevait en Hollande, leva contre 
eux, dans son pays, une armée considérable qui 
fut commandée par ses deux fils. Gui et son frère, 
nés du seigneur de Dampierre, les comtes de Guines 
et de Bar, et Hérard de Valéry, fameux et vaillant 
chevalier. Etant venus par mer au rivage de Hol- 
lande, trahis par un certain chevalier du parti en- 
nemi, ils tombèrent au pouvoir du comte de Hollande. 
Le comte de Guines et les Frisons qui s'étaient 
réunis à cette expédition, non pour porter secours 
mais pour y faire du gain, enlevèrent Hérard de Va- 
léry et le comte de Bar; mais ensuite, en ayant reçu 
de fortes sommes d'argent, ils les rendirent sains et 
saufs à leurs gens. 

' [lîiSfi.j On vit se renouveler la discorde qui s'était 
élevée parmi les frères Prêcheurs et Mineurs, et les 
autres religieux étudians à Paris, contre maître Guil* 
laume de Saint -Amour, chanoine de, Beauvais, au 
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fiujet d'un livre par lui composé et intitule : Dés 
ilcmgers du monde. Le roi de France Louis, vou- 
lant les apaiser et pacifier, envoya d«ux clercs à la 
cour de Rome, pour que le pape Alexandre terifainit 
ces débats d'une manière convenable. Après beau- 
coup de discours de part et d'autre, le livre fut con- 
damné et brûlé en présence du pape, dans Téglise 
cathédrale d'Anagni, non à cau&e de Fhérésie qui 7 
était renfermée, comme le disaient quelques-uns, 
mais parce qu'il paraissait exciter la sédition et le 
scandale parmi lesdits religieux. 

Gui, fils de la comtesse de Flandre, et son frère, 
ainsi que tous les Flamands retenus en prison par 
Florent, comte de Hollande, furent délivrés par le 
secours de Charles, comte d'Anjou. Ledit Florent dut, 
d'après les conventions arrêtées, prendre en mariage 
la sœur du fils de la comtesse de Flandre; et, aux 
prières de son frère saint Louis, roi de France, Charles, 
comte d'Anjou, moyennant une forte somme d'argent, 
céda entièrement Yalenciennes et le comté de Hai- 
naut. Il fut réglé entre les frères, fils de la comtesse 
de Flandre, qu'après la mort de leur mère, le comté 
de Hainaut reviendrait sans aucune contestation aux 
frères du lit d'Avesnes, et que le comté de Flandre, 
avec les autres terres^ resterait aux fils de Guillaume 
de Dampierre. Au mois de septembre, il y eut à Rome 
et à Anagni un si violent tremblement de terre, qu'à 
Rome une cloche de Saint-Sylvestre sonna d'elle- 
même, et qu'on entendit les tintemens. 

[laS^.] Le Soudan de Babylone, Melech-El-Vahen, 
de la nation des Turcs, après un règne de cinq ans, 
fut étouffé dans le bain par sa femme. Il eut pour 
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successeur son fils Melech-Ememor % qui, après avoir 
régné un an, fut renversé du trône par un de ses 
émirs appelé SefedColos^ Cet émir devint soudan, 
et fut appelé Melech-El-Vach. 

Charles, comte d^Ânjou, ayant pris possession du 
comté de Provence, qui devait par droit de succession 
revenir sans contestation à sa femme, Fopulente ville 
de Marseille, souinise de droit à la domination des 
comtes de Provence, se souleva contre Charles. C'est 
pourquoi Charles prit les armes contre les Marseillais, 
et aidé du secours des Français, il eut bientôt forte- 
ment réprimé leur insolence et châtié leur orgueil. 
Brancaléon de Bologne, créé de nouveau sénateur de 
Rome, étant venu dans cette ville, en fit abattre les 
tours, à l'exception de la tour du comte de Naples, et 
emprisonna plusieurs nobles qui favorisaient l'Eglise. 

Henri, archevêque de Sens, mourut. 

[i258.] Marie, impératrice ,de Constantinople, 
venue en France afin d'y chercher du secours pour 
son mari le comte Baudouin, s'étant emparée du châ- 
teau de Namar, qui appartenait par droilide succes- 
sion à Baudouin son mari, le comte de Limbourg, 
aidé de la ville de Namur, l'assiégea dans le fort. La 
comtesse de Flandre, le comte d'Eu, et deux autres 
frères de ladite impératrice, Jean et Louis, étant 
venus à son secours avec un grand nombre de che- 
yaliers français, n'obtinrent que peu ou point de suc- 
cès. C'est pourquoi eHe fut obligée de se retirer, en 
attendant un temps plus favorable. En ce temps, mou- 
rurent Guillaume de Bussy, évéque d'Orléans, et 
Guillaume Roland, évêque du Mans. Au mois de sep- 
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tembre, il y eut en plusieurs endroits de tels déluges 
de pluie, que les moissons germèrent dans les champs 
et dans les granges, et que les grappes de raisin ne 
purent parvenir à leur maturité nécessaire. Ensuite 
les vins furent tellement verts, qu'on ne les pouvait 
boire qu'avec déplaisance et en faisant la grimace. 

[laSg.] Dans i'évéché de Paris, un monastère de 
sœurs Mineures fut fondé auprès de Saint-Gloud sur 
la ^eine par la religieuse et illustre dame vierge Isa- 
belle, sœur de saint Louis, roi de France, qui lui- 
même assigna à ce monastère des biens et des reve- 
nus suffisans pour Fentretien des sœurs. Ladite dame 
Isabelle prit en ce couvent Thabit de sœur ^ et, vivant 
religieusement, couronna sa vie par une louable fin. 

Mainfroi, prince de Tarente, fils de feu l'empe- 
reur Frédéric, ayant feint la mort dé son neveu Con- 
radin, se fit couronner roi de Sicile contrôle droit et 
l'ordre de l'Église romaine, dont relevait le royaume 
de Sicile. C'est pourquoi, et pour d'autres actes cri- 
minels et de graves offenses, qu'il serait trop long 
de rapport^ ici, le pape Alexandre l'enchaîna par le 
lien dé l'excommunication, le déclara déchu par l'au- 
torité apostolique de la principauté de Tarente et de 
ses autres honneurs et dignités quelconques, comme 
rebelle et ennemi de l'Église, comme ayant envahi 
ses droits, comme sacrilège ravisseur et détenteur, 
comme uni par une abominable alliance avec les Sar- 
rasins, et reconnu publiquement pour leur complice, 
leur guide et leur protecteur. 

Henri, roi d'Angleterre, vint en France avec le 
comte de Glocester et un grand nombre de chevaliers 
et prélats de son royaume, et fit la paix avec saint 
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Loais, roi de France. D'après l'expresse volonté de 
son frère Richard, roi des Romains, et le conseil des 
princes et barons d'Angleterre, il céda au roi de 
France toutes ses prétentions sur le duché de Nor- 
mandie, les comtés d'Anjou, du Mans, de Touraîne, 
de Poitou, et leurs fiefs. Saint Louis, roi de France, 
lui donna une grosse somme d'argent, et lui assigna, 
pour lui et ses successeurs, beaucoup de pays dans les 
diocèses de Limoges, de Périgueux, de Saintes et 
d'Agen, à condition que lui et les rois d'Angleterre 
ses successeurs, tiendraient en fief des rois des Fran- 
çais, ces terres , Bordeaux, Bayonne et toute la Gas* 
cogne, et que le roi d'Angleterre, inscrit au nombre 
des barons de France,. serait appelé pair et roi d'A- 
quitaine. Le roi d'Angleterre alors fit hommage de 
tous ces fiefs à saint Louis, roi de France, en présence 
d'un grand nombre de prélats -des deux royaumes. 

Dans le même temps, Louis, fils aîné de saint Louis 
roi de France, mourut, et fut enterré dans le monas- 
tère de Montréal, couvent de l'ordre de Cîteaux. 
Henri, roi d'Angleterre, assistait à ses funérailles. 

[1260.] Au temps de Pâques, saint Louis, roi de 
France, rassembla à Paris les barons, les prélats et les 
chevaliers de son royaume, patce que le pape lui 
avait écrit que les Tartares s'étant jetés sur le pays de 
la Terre-Sainte, avaient vaincu les Sarrasins, subju- 
gué l'Arménie, Antioche, Tripoli, Damas, Alep et 
d'autres terres, et menaçaient de grands dangers la 
ville d'Acre et toutes les possessions chrétiennes dans 
ce pays. C'est pourquoi il fut ordonné dans cette as- 
semblée de faire beaucoup de prières et de proces- 
sions, de punir les blasphèmes envers Dieu, de ré- 
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former ses pëcbës et le superflu des mets et des habits* 
On ne permit d'autres jeux que Fexercice à l'arc et à 
Farbaiète. 

Une dissen^on s'étant ëlevëe entre les rois de Hon- 
grie et de Bohême^ au sujet de quelques terres, ils 
rassemblèrent chacun une armée innombrable sur 
les frontières du royaume, et combattirent avec au- 
dace; mais enfin le roi de Hongrie ayant été blesse, 
les Hongrois commencèrent à fuir, et outre ceux qui 
furent tués, quatorze mille furent submergés dans un 
fleuve qu'ils étaient obligés de traverser. Le roi de 
Bohême étant entré en Hongrie, le roi des Hongrois, 
qui s'était échappé, demanda la paix, et restituant 
les terres qui avaient occasioné cette discorde, il 
confirma pour l'avenir son amitié avec le roi de 
Bohême au moyen d'un mariage. Les Florentins d'I- 
talie, ayant rassemblé, une armée pour détruire la 
ville de Sienne, furent vaincus et pris par les cheva- 
liers de Mainfroi, usurpateur du royaume de Sicile, 
et par le comte Jourdan, qui défendait la ville, la- 
quelle avait été livrée à Mainfroi. La cité des Flo- 
reAtins fut prise et détruite en grande partie, et sou- 
mise à la domination des Siennois et de Mainfroi. 

En ce temps mourût Philippe, archevêque de Bour^ 
ges, dont le Seigneur, après sa mort, révéla la sainteté 
par divers signes et miracles. Il eut pour successeur 
Jean de Souilly, doyen de l'église de Bourges. 

[1261.] Le pape Alexandre étant mopt^ Urbain rv, 
né à Troyes, en Fvance, cent quatre-vingt-sixième 
pape, monta, à la fête de Saint- Urbain, au Siège 
apostolique. D'abord patriarche de Jémsaiem, il fit 
construire à Troyes, dans la maison de son père, une 
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église d'un admirable travail, et y établit des chanoi^ 
nés réguliers au^tquels il assigna de gros revenus. 
Baudouin, empereur des Grecs, ainsi que les Fran-^ 
çais et les Latins, furent chassés de Constantinople 
par les Grecs soutenus des Génois^ en haine des Yé^ 
nitiens. Les Grecs ayant ainsi renversé TEmpire^ un 
d'eux nommé Paléologue fut créé empereur^ et Bau- 
douin exilé se retira en France dans le diocèse de 
Lyon. Un homme poussé par la cupidité tua un pè- 
lerin de Sainte-Marie, mère du Seigneur. Le couteau 
qui servît à ce meurtre, quoique fréquemment essuyé, 
frotté avec du sable et lavé avec de Tean, ne cessa 
de dégoutter de sang que lorsque Ion eut trouvé et 
enterré le pèlerin et pendu Thomicide. 

[1262.] Isabelle, fille du roi d'Aragon, fut fiancée, 
à Glermont en Auvergne, à Philippe, fils aîné de 
saint Louis roi de France. A l'occasion de ce mariage, 
le roi d'Aragon, en signe de la paix et concorde qu'il 
voulait conserver désormais avec le royaume de 
France^ céda pour toujours aux rois des Français tout 
ce qu'il possédait dans les villes de Carcassonne et de 
Béziers, et à son tour, le roi de Franœ a))andonna 
aux rois d'Aragon toutes ses prétentions sur les com- 
tés de Bésude, des Empories, du Roussillon, de Bar- 
celone et de Catalogne. 

Les Marseillais, par les conseils, disait-on, et les 
secours de Boniface, seigneur d'un château très-forli- 
fié, et appelé Castellane, en Provence, se révoltèrent 
de nouveau contre leur seigneur Charles, comte d'An- 
jou et de Provence, et tuèrent cruellement ceux à qui 
il avait confié la garde de la ville. Charles l'ayant ap- 
priS) rassembla de toutes parts des troupes françaises. 
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et attaqua d'abord le château de Boniface, qui, forte, 
ment ébranlé par les coups de machines, se rendit 
bientôt. Ensuite il dompta tellement les Marseillais, 
accablés par un long siège, et épuisés par la disette 
de vivres, qu'ils furent forcés de se rendre à discré- 
tion. Pour qu'une si audacieuse rébellion ne demeu- 
rât pas impunie, les chefs de cette sédition furent li- 
vrés à la rigueur des lois et décapités, et, s'emparant 
de la terre de Boniface, Charles le chassa lui-même 
du territoire de la Provence. Par ces succès, il se ren- 
dit terrible à ses ennemis, et acquit chez les nations 
étrangères une glorieuse renommée. 

[ia63.] Henri, roi d'Angleterre, ayant, par le con- 
seil des prélats et des grands, établi dans son royaume 
des sta4uts avantageux à l'État, et lui-même, ainsi que 
les prélats, les barons et les chevaliers de toute l'An- 
gleterre, ayant, devant les prélats, juré par serment, 
et sous peine d'excommunication, de les observer in- 
violablement, ils obligèrent d'en faire autant Simon 
de Montfort, comte de Leicester, et beau-frère du roi 
Henri, qui ayant éprouvé leur inconstance, déjà mani- 
festée par la révocation de statuts du même genre, et 
craignant que dans la suite ils ne revinssent de même 
sur ceux-<;i, jura qu'il ne les révoquerait jamais. Dans 
la suite en effet, ayant imprudemment anéanti ces 
réglemens, ils sommèrent Simon de faire comme eux: 
mais il voulait observer inviolablement la foi du ser- 
. ment ^ ce qui occasiona entre eux des guerres et des 
dissensions. En effet, Henri roi d'Angleterre, et Ri- 
chard roi des Romains, son frère, avec la plus grande 
partie des barons d'Angleterre, rassemblèrent pour 
ce sujet une armée contre ledit Simon. Mais Simon, 
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accompagaé da comte de Glocester, et des habitans de 
Londres qui avaient embrassé son parti, marcha avec 
ses fils à leur rencontre, et les attaqua vigoureuse-r 
meut par derrière, près d'une abbaye appelée Lewes; 
il les mit tous en déroute, et prit au combat le roi 
Henri avec son fils Edouard, le roi des Romains et son 
fils Henri, et beaucoup d'autres, et les traita en cette 
occasion avec fidélité et les honneurs qu'il leur devait. 

Charles, comte d'Anjou et de Provence, frère de 
saint Louis roi de France, fut élu à vie sénateur de 
la ville de Rome. Saint Louis, roi de France, pressé 
du très-pieux désir d'établir la paix entre Henri roi 
d'Angleterre, et ses barons, se rendit à Boulogne-sur- 
Mer avec Gui, cardinal-évêque de Sainte-Sabine, que le 
pape Urbain envoyait en Angleterre pour apaiser la- 
dite discorde^ mais comme on ne le laissa pas entrer 
en Angleterre, saint Louis, roi Ae France, manda au- 
près de lui par ^ des envoyés Simon de Montfort. 11 
eut avec lui une entrevue, dans laquelle, le voyant 
inflexible dans ses projets, il lui permit librement de 
s'en retourner chez lui. 

[1264.] Le pape Urbain, désirant faire cesser les 
cruautés de Mainfroi, usurpateur du royaume de Si- 
cile, envoya Simon, prétre-cardinal de Sainte-Cécile, 
offrir à Charles comte d'Anjou, frère de saint Louis 
roi de France, le royaume de Sicile, et les duchés de 
Fouille et de Calabre, avec la principauté de Capoue, 
pour être librement possédés par lui et sa postérité 
jusqu'à la quatrième génération, à condition qu'il pren- 
drait les armes contre ledit Mainfroi, et délivrerait 
la sainte Eglise de ses tyranniques usurpations. Char- 
^^«5 joyeux, accepta bien volontiers ce don, et fils 
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obéissant, se soumettant dévotement aux ordres apos- 
toliques, prit les armes contre Mainfroi, et fit partout 
où il put des préparatifs pour son expédition. Main- 
froi, à qui la conscience de ses crimes donnait la 
crainte qu'il ne sortît des frontières de France des 
troupes qui causassent sa ruine,, fit entrer daps son 
parti, par âes dons, des promesses et tout autre moyen 
qu'il put employer, la plus grande partie des villes 
dltalie, et mit à la tête de cette confédération un de 
ses délégués, nommé Poilevoisin', dte caractère sem- 
blable au sien, avec un grand nombre d'hommes d'ar- 
mes, poor défendre les villes Confédérées, et dépouil- 
ler ceux qui viendraient pour reconnaître le pays, et 
tous ceux qnî se rendraient à la cour de Rome. 

Vers la fête de saint Rémi, le pape Urbain étant 
mort. Gisent iv, cent quatre-vingt-septième pape, 
gouverna l'Eglise de Rome. Marié d'abord, et ayant 
des enfans, il avait été un très-fameux avocat et con- 
seiller du roi de France. Sa femme étant morte, sa 
bonne conduite et sa science recommandable le firent 
nommer évêque du Puy en Velay, ensuite archevêque 
de Narbonne, puis évêque^:ardinal de Sainte-Sabine, 
et enfin pape. Adonné aux veilles, aux jeûnes et aux 
oraisons, on croit que ce futà causede ses mérites que 
Dieu fit cesser les nombreuses tribulations que souf- 
frait l'Eglise dans son' temps. A cetteépoque, florissaient 
à Paris d'illustres théologiens, frère Thomas d'Aquin, 
de l'ordre des Prêcheurs; frère Bonaventure, de l'or- 
dre des Minetlrs; et parmi les clercs séculiers, ms^tre 
Gérard d'Abbeville, et maître R<^ert de Sorbonne, qui 
le premier institua à Paris les écoles de la Sorbonne. 

> Pallavicini. 
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[1265,] Au temps de Pâques, Charlcjs, comte d'Anr 
jou et de Provencev s embarquant .soudainement du 
port de Marseille, se rendit à Rome, à travers les dan 
gérs de la mei> et les embûches des enaemis^ ce que 
voyant, les Romains et tous ceux qui apprirent ce mer- 
veilleux passage disaient avec admiration : ce Que 
a pensez-vous qu'il: sera celui qui ne se laisse effrayée 
« ni par les dangers de lia mer, ni par les embûches 
K des ennemis? Sans> doute la main de Dieu sera 
(( avec lui. » Il fut reçu avec honneur el de grands 
témoignages dlaffecûon pas; le pape Clément et tout» 
le peuple romain^. D'abord il obtint pour sa vie le ti- 
tre de sénateur de fiome, et bientôt fut oint de Thuile . 
sainte par le souverain pontife, et couronné du dia^ 
déme royal du royaume de Sicile, tandis que le peu- 
ple faisait retentir les cris de f^i^e le roi / vwe le roi! 

Edouard, fil& aîn^ de Henri roi d'Angkter re, aidé, 
dit-*on, de Tadresse du comte de Glocester, s'échappa, 
au moyen d'un cheval d'une vitesse extraordinaire, 
de la prison où le retenait Simon de Montfort, comte 
de Leicester, et rassembla contre ledit Simon et ses 
partisans une très -grande armée. A la fête de saint 
Pierre-aux-Uens, Edouard et les siens ayant livré 
combat à Simon, le tuèrent avec son fil&Een^ et beaU'- 
CQUfpdJautres. Qui^atttrç fil&dudiit Simots, futbk$sé 
etp^is^ietk roi Henri et d'autrest, retentis^ prisonniers 
par ledi^ Simon , fureaib délivrés^ Ensuite Edouard , 
vaincpjkeur des habitans de Londres- et de beaucoup 
d^autres» villes, ne se conduisit pas d'après les promes- 
ses et les. espérances qu'it avait données à un grand 
nonkfare de gens-, mais, se livrant à des cruautés, il fit 
mourir plusieurs personnes en prison, et, dépouil- 
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lant les autres, pai^tagea après, et distribua à ses ad- 
hérens une partie de leurs terres. Les moines d'une 
abbaye appelée Ens, près de laquelle avait été livre 
le combat, ramassèrent le corps dudit Simon, et l'em- 
portèrent dans leur église pour Tenterrer. Les gens 
du pays affirment qu'un grand nombre de malades 
obtinrent à son tombeau le bienfait de la santé, té- 
moignantainsi que le Christ Fa accepté comme martyr. 

Une croisade ayant été prêchée dans le royaume de 
France contre Mainfroi de Sicile, Robert, fils de Gui, 
comte de Flandre, et gendre de Charles, alors roi de 
Sicile*, Bouchard, comte de Vendôme, et Gui, évéque 
d'Àuxerre, ainsi qu'un grand nombre d'autres, prirent 
la croix, et se mirent en route vers la fête de saint 
Rémi. Ayant passé, les uns par les montagnes de l'Ar- 
gentière, et les autres par la Provence, ils se réunirent 
tous ensemble à Asti, ville d'Italie. De là ils traver- 
sèrent la Lombardie -, et comme le marquis de Poile- 
voisin, et la ville de Crémone, et beaucoup d'autres, 
attachés au parti de Mainfroi, s'étaient préparés de 
tous leurs efforts à les combattre, eux-mêmes, prêts à 
livrer vaillamment bataille, détruisirent les châteaux 
ennemis de Crémone et de Brescia, et rejoignirent à 
Rome le roi Charles* 

[1266.] Au mois d'août, en France, il apparut 
avant l'aurore une comète qui lançait ses rayons vers 
l'orient. Une multitude innombrable de Sarrasins 
étant passés d'Afrique en Espagne par le détroit qui 
sépare ces deux contrées, se réunirent aux Sarrasins 
qui habitaient l'Espagne, et firent souffrir de grands 
maux aux Chrétiens *, mais, ceux-ci s'étant rassemblés 
des différentes parties de l'Espagne, vainquirent les 
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Sarrasins, qaoiqa'au prix de beaucoup de sang. Les 
Français s'étant rassembles à Rome pour secourir le 
roi Charles contre Mainfroi usurpateur du royaume 
de Sicile, le roi Charles quitta ladite ville avec les 
siens, et entra dans le territoire de ses ennemis. S^em- 
parant de toutes les forteresses qu'il rencontra, il tra- 
versa le pont de Ceperano, qui était Fentrée de la 
Fouille et de la terre de Labour, et parvint jusqu'à 
San-Germano, où s'était acculée la plus grande partie 
de l'armée de Mainfroi, à cause des fortifications du 
lieu. Us attaquèrent aussitôt la ville, et le très-vail- 
lant chevalier Bouchard, comte de Vendôme, ayant 
le premier donné l'assaut et pénétré dans la ville avec 
les siens, au moment où on s'y attendait le moins, 
ils s'emparèrent du château d'où ils forcèrent les en- 
nemis de s'enfuir. Après la prise si imprévue et si 
soudaine de ce château, le roi Charles rassembla ses 
forces ; et^ ayant fait prendre un peu de repos à son 
armée, poursuivit avec vigueur ses ennemis jusqu'à 
Bénévent, où ils se réfugièrent auprès de Mainfroi. 
Un vendredi du mois de février, leur ayant livré com- 
bat dans la plaine, qui s'étend devant Bénévent, il 
défit leur armée. Mainfroi et beaucoup d'ai^tres fu- 
rent tués, et ses grands furent faits et retenus prison^ 
niers. Peu de temps après, la femme de Mainfroi, avec 
ses enfans et sa sœur, furent remis au roi Charles, qui, 
s'étant emparé de Bénévent, réduisit à se rendre Leu- 
terie % ville des Sarrasins. Dans le même temps, Henri, 
frère du roi d'Espagne, homme puissant et très-expé- 
rimenté à la guerre, mais plein de scélératesse, et né- 
gligent observateur de la foi catholique ^ qui, pour 

* Luccra. 
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une ottense faite à «on frère, s'ëtait cache lon^-^l^mps 
en fugitif auprès du roi de Tunis, à la nouvelle des 
triomphes de Charles «ur Mainfroi et de sa puissance 
dans la PoiniHe^ ^e rendit vers lui avec beaucoup de 
chevaliers éprouves et choisis qui l'avaient suivi à 
son départ d'Espagne. Le roi Charles leur fit un gra- 
cieux accueil et leur accorda beaucoup d'honneurs, 
parce que Henri était de son saing, et à cause de sa 
puissance et de sa valeur à la guerre. Gomme il était 
grandement occupé de la garde du royaume et de la 
terre qu'il venait d'acquérir, afin de les conserver en 
paix s'il lui était possible, voulant honorer davantage 
ledit Henri, il lui donna à remplir a sa place sa di- 
gnité de sénateur de Rome *, ce qui lui occasionna dans 
la suite des pertes et des désagrémens excessifs. 

[1267.] fio'^dar, Soudan de Babylone et de Damas, 
après avoir ravagé l'Arménie, prit Antioche, où les 
Sarrasins égorgèrent ou prirent les hommes et les 
femmes, et réduisirent en un désert cette ville si fa* 
meâse. Saint Louis, roi de France, fit chevaliers à 
Paris, le jour de la Pentecôte, Philippe son fils aîné, 
et son neveu Robert, comte d'Artois, ainsi qu'un grand 
nombre d'autres^ et le lendemain il trouva convenable 
de les conduire en pèlerinage vers saint Denis FAréo- 
pagite, patron des rois de France et apôtre de toute la 
France. Saint Louis, roi de France, et Matthieu, abbé 
de Saint-Denis en France, firent transporter ensemble 
dans ce monastère les rois de France qui reposaient en 
divers lieux. Les rois et les reines qui descendaient de 
la race de Charlemagne, élevés de terre de deux pieds 
et demi, furent placés avec leuvs images taillées du 
côté droit du monastère, et ceux qui descendaient de 
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la race du roi Hugues Gapet furent placés à gauche. 
[1268.] Le pape Glëmeiit mourut. ''Après sa mort, 
le Siège apostolique resta vacant pendant deux ans et 
neuf mois, à cause de la dissension des cardinaux. 
C'est pourquoi le peuple de Viterbe, où résidait alors 
la cour, saisi de colère, tint les cardinaux renfermés 
jusqu'à ce qu'ils eussent élu un pape. En ce temps, 
naquit à Philippe, fils atné de saint Louis roi ée 
France, un fils qu'il nomma Philippe. Conradin, 
fils de Conrad, fils de Frédéric, empereur des Ro- 
mains déposé, qui s'était réfugié, à cause de la ty- 
rannie de son oncle Mainfroi, auprès du duc de 
Bavière, père de sa mère, ayant appris la mort dudit 
Mainfroi, éleva ses espérances jusqu'au trône de Si* 
cile, et vint à Rome avec une grande multitude d'Aille<- 
mands ; et un grand nombre de Romains et de Toscans 
«'étant réunis à lui , il fut reçu comme un empereur 
par les chevaliers romains. Il marcha sur les détesta- 
blés traces de ses pères, et s'inquiéta peu de l'excom- 
munication des pontifes romains. Ayant gagné Henri 
d'Espagne, qui remplissait la dignité de sénateur de 
Rome à la place de Charles, nouveau roi de Sicile, il 
rassembla contre ledit Charles une forte armée. Charles 
Fayantappris, leva le siège <le la ville deLeuterie,qui, 
après s'être rendue d'abord, l'avait ensuite attaqué, et 
marcha contre Conradin et les siens qui s'étaient déjà 
avancés vers Aquila, ville deCampanie,leur livra ba- 
taille dans le champ des Lions '. Les gens du pays qui 
tenaient son parti, et les autres étrangers, ayant pris 
la fuite devant le sénateur Henri d'Espagne, Charles, 
avec ^es Français qui étaient restés avec lui, défit 

> La plaine de Saint-Valeutia ou de Tagliacozzo. 
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les troupes que coiBinaiidait Conradin. Henri reve- 
nant, après avoir mis en fuite et poursuivi les natio- 
naux, et croyant dëjà tenir Charles entre ses mains, 
fut vaincu par lui dans le combat, et n'échappa que 
^ par la fuite. Étant ensuite arrive à Montcassin, il fut 
pris et remis an pouvoir du roi Charles. Comme il 
avait ëtë pris dans un saint lieu, ou, comme on le 
dit, de peur que l'abbé de Montcassin, qui le lui avait 
livre, ne fût accusé davoir manqué à sa règle, ou 
bien encore par respect pour son frère le roi d'Espa- 
gne, son parent, le roi Charles le fit seulement garder 
en prison. Conradin, qui s'était secrètement échappé, 
fut ensuite trouvé, et, par le jugement du roi Charles, 
eut la tête tranchée, ainsi que quelques autres hommes 
puîssans de la famille de Mainfroi. Après quoi, en 
peu de jours, la Fouille, la Calabre et la Sicile se 
soumirent à la domination du roi Charles. Richard , 
roi des Romains, mourut ; mais comme le titre de roi 
de Rome demeura quatre ans vacant, nous compterons 
dans le règne de Richard les quatre années suivantes. 
[1269.] Blanche, fille de saint Louis roi de France, 
fut envoyée par son père en Espagne pour être mariée, 
à Ferdinand, fils aîné du roi de Castille, aux condi- 
tions suivantes : comme Louis, roi de France, avait 
par sa mère un droit légitime sur le royaume d'Espa- 
gne, le premier fils qui dans la suite naîtrait de Elan- 
che devait, sans qu'aucun de ses frères y pût apporter 
préjudice, obtenir tranquillement le royaume de Cas- 
tille, après la mort de son aïeul ou de son père. 
Saint Louis, roi de France, nullement effrayé par les 
dépenses et les fatigues que lui avait autrefois occa- 
sionées le voyage d'oulre-mer, se mit de nouveau en 
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route au mois de mars pour aller au secours de la 
Terre-Sainte avec ses trois fils, Jean comte de Ne^ 
vers, Pierre comte d'Alençon, et Philippe, Faîne de 
tous; son neveu RoBert, comte d'Artois; Thibaut, 
comte de Champagne et roi de Navarre, et beaudoup 
dautres barons, chevaliers et prélats de son royaume, 
dont il abandonna le soin à Matthieu, abbë de Saint- 
Denis en France,* homme religieux et prudent, et 
au sage et fidèle chevalier Simon de Clermont, sei- 
gneur de Nivelle. Mais pour qu'on recouvrât plus 
facilement la Terre-Sainte, le roi et les siens conçurent 
le projet de soumettre d'abord au pouvoir des Chré- 
tiens le royaume de Tunis, qui, situé à moitié che- 
min, était un grand obstacle pour les pèlerins. Etant 
arrivés en ce pays, après d'énormes difficultés et de 
grands dangers courus sur mer, ils s'emparèrent fa- 
cilement aussitôt du port et de la ville de Carthage, 
située près de Tunis, et qui n'est plus maintenant 
qu'une petite ville. 

[i 270.] Au mois d'août, à Carthage^ vers les côtes de 
la mer, une grande mortalité fondit sur l'armée chré- 
tienne, et, faisant d'excessifs progrès, enleva d'abord 
Jean comte de Nevers, fils du roi de France, ensuite 
l'évêque d'Albe légat de la cour de Rome, et enfin, le 
lendemain de la fête de l'apôtre saint Barthélemi, le 
saint roi de France Louis, avec un grand nombre d'au- 
tres, tant barons que chevaliers et gens du moyen 
peuple. Mais je ne crois pas devoir omettre ici avec 
quelle félicité le saint roi monta vers le Seigneur. En 
proie à la maladie, il ne cessait de louer le nom du 
Seigneur, demandait autant qu'il le pouvait, en 
s'efibrçant de parler^ la faveur des saints qui le pro- 
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tégead«al, et surtout de saint Denis martyr, son pa- 
tron spécial; en sorte que, comme il était à rago- 
nie, ceux qui Fentouraient Tent^idirent plusieurs fois 
murmurer entre ses lèvres la fin de Toraison qu'on 
chante sur saint Denis, à savoir : « Accorde-nous, S^- 
<i gneur, de mépriser les prospérités du monde, et de 
« ne craindre aucune de ses adversités. » Et, priant 
pour le peuple qu'il avait amené avec lui, il disait : 
« Sois, Seigneur, le sanctificateur et le gardien de 
n ton peuple. )» Il disait, en levant les yeux au ciel : 
« J'entrerai dans ta maison, je t'adorerai à ton temple 
« saint, et je me confesserai à toi, Seigneur. » Après 
ees paroles, il s'endormit dans le Seigneur. Tous les 
barons et les chevaliers alors prësens jurèrent fidélité 
et hommage pour le royaume de France à Philippe, 
son fils, qui lui succéda dans le camp dressé sous les 
murs de Carthage. 

Comme l'armée des Chrétiens était dans la douleur 
de la mort de saint Louis, Charles roi de Sicile, fa- 
meux homme de guerre, vers lequel son frère Louis 
r<>i de France avait envoyé lorsqu'il vivait encore, 
arriva par mer avec une grande troupe de chevaliers. 
Son arrivée fut pour les Chrétiens un sujet de joie, et 
pour les Sarrasins un sujet de tristesse. Quoiqu'ils pa- 
russent bien supérieurs en nombre, les Sarrasins n'o- 
saient cependant engager un combat général avec les 
Chrétiens, mais ils les incommodaient beaucoup par 
les pièges qu'ils leurs tendaient. Enfin, voyant que les 
Chrétiens préparaient leurs machines et différens ins- 
trumens nécessaires pour combattre, et« s'apprêtaient 
à assiéger Tunis par terré et par mer, ils furent saisis 
de crainte, et tâchèrent de conclure un traité avec 
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les nôtres. Parmi les oonditions, les principales furent, 
dit-^on, que tous les Chrétiens qui étaient retenus pri- 
sonniers dans le royaume de Tunis seraient mis en li- 
berté, que des prédicateurs catholiques quelconques 
prâchersÂetit la foi chrétienne dans les monastères con- 
struits en Thonnear du Christ dans toutes les cités de 
ce royaume, que ceux qui voudraient être baptisés le 
pourraient être tranquillax^ent, et que le roi de Tu- 
nis, après avoir payé toutes les dépenses qa'av&ient 
faites dans ^ette expédition les rois et les barons, réta- 
blirait le tribut accoutumé qu'il devait au roi de Si- 
cile. Le traité et les conditions ainsi établis et con- 
clus de part et d'autre, le roi de France et les grands 
de l'armée chrétienne, voyant la diminution qu'é- 
prouvait l'armée par la contagion de la maladie, 
résolurent, après avoir fait le serment de revenir 
dans ]a Terre-Sainte pour combattre les Sarrasins, de 
s'en retourner en France par ie royaume de Sicile et 
la terre dllalie, et ensuite, après avoir réparé leurs 
forces et couronné le roi de France, de se revêtir 
de courage contre les ennemis de la foi. Les Chré- 
tiens, à feur tour, furent battus de tempêtes sur 
rOcëan 5 beaucoup périrent dans le port de Trapani 
en Sicile, et plusieurs, après être débarqués, mouru- 
rent en route, à savoir : Thibaut, roi de Navarre, et sa 
femme, iîlle de saint Louis; la reine de France, Isa- 
belle d'Aragon ; Alphonse , comte de Poitou , et sa 
femme -, et beaucoup d'autres chevaliers et barons d'un 
grand nom. Edouard, fils aîné de Henri, roi d'Angle- 
terre, qui était venu plus tard que les autres au siège 
de Tunis, ne voulant pas encore, après le traité con- 
clu avec le roi de Tuni§, s'en retourner chez lui, 
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résolut avec quelques chevaliers du royaume de 
France d'achever, s'il pouvait, Faccomplissement du 
vœu qu'il avait fait, et passa à Acre, en Syrie, pour 
secourir la chrétienté. 

[127 1.] Vers le même temps, pendant que Philippe, 
' roi de France, à son retour de Tunis, était allé visiter 
les cardinaux de la cour romaine, renfermés dans Yi- 
terbe jusqu'à l'élection d'un pape, Henri d'Allemagne, 
fils de feu Richard roi des Romains, était venu à la 
cour pour obtenir, s'il le pouvait, le royaume qu'avait 
possédé son père^ ce qu'ayant appris, Gui, fils de 
Simon de Montfort, tqé dans un combat par Edouard, 
fils aine du roi d'Angleterre, qui avait épousé près 
de Viterbe la fille de Rufin, comte de Toscane, fit 
entourer d'embûches ledit Henri dans l'église de 
Saint-Laurent. N'ayant pu venir à bout de l'arracher, 
<;omme il le croyait, du milieu des siens, il le perça, 
dans le lieu saint même, d'un coup de poignard, et, 
l'ayant ensuite traîné devant les portes de l'église, 
quoique Henri le suppliât, les mains jointes, de l'épar- 
gner, il le frappa trois ou quatre fois de son poignard, 
et le tua tout-à-fait. Entouré aussitôt des cavaliers de 
sa suite, qu'il avait disposés d'avance, il quittaViterbe, 
et se transporta vers le comte de Toscane, père de 
sa femme. Comme il avait commis ce crime dans une 
ville où était le roi de France, cette offense encourut 
son indignation et le jugement de l'Eglise romaine, 
au châtiment de laquelle il lui fallut ensuite se sou- 
mettre 5 car l'Eglise décréta que, pour punition d'un si 
grand forfait, il serait gardé étroitement dans un très- 
fort château jusqu'à ce qu'on jugeât à propos de lui 
pardonner. Philippe, roi de France, étant revenu de 



DE GUILtÂUME DE ICÂNGIS. 189 

Tunis en France, fit enterrer avec une pompeuse solen- 
nité et de grands honneurs, le vendredi d'avant la Pen- 
tecôte, les ossemens de son père, le très-saint roi Louis, 
de sa femme, et de son frère, le comte de Nevers, à 
Saint-Denis en France, lieu qu'ils avaient choisi pour 
leur sépulture. Bientôt un grand nombre de gens, 
attaqués de diverses maladies, vinrent de différens 
pays vers le tombeau du roi, et recouvrèrent, par les 
mérites du saint roi, le bienfait de la santé. Jean de 
Courtenai, archevêque de Rheims, mourut, et eut pour 
successeur Pierre Barbez, archidiacre de Téglise de 
Chartres. Au mois d'août, le lendemain de la fête de 
la décollation de saint Jean-Baptiste, Philippe fut 
couronné roi de France à Rheims. Thibaut, roi de 
Navarre et comte de Champagne, ayant été enterré 
avec sa femme à Provins, dans la Brie, Henri, son 
frère, lui succéda, et prit ensuite en mariage la sœur 
de Robert, comte d'Artois, et nièce de saint Louis, roi 
de France, dont il eut dans la suite Jeanne, reine de 
France. 

Un certain Arsacide envoyé à Acre pour tuer 
Edouard, fils du roi d'Angleterre, saisit le moment où 
il lui parlait en secret dans son lit, comme muni d'un 
message, pour le frapper d'un poignard empoisonné, 
dont il lui fit une grave blessure, moins dangereuse 
encore par la plaie que par le poison qui, se répan- 
dant dans l'intérieur du corps, le menaçait du plus 
grand péril. Edouard, comme uil furieux, ayant saisi 
l'assassin, vengea sur lui cette trahison par la mort 
la plus cruelle. Bientôt après, ayant recouvré la santé, 
à la nouvelle de la mort de son pèfe Henri, roi d'An- 
gleterre, il fit préparer un vaisseau, et quitta Acre. 
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Ayant abordé dans le royaume de France, il le tra- 
versa pour passer en Angleterre, où il fat couronné 
roi sans aucune opposition. 

[1272.] Grégoire x, cent quatre-vingt-huitième 
pape, gouverna TEglise de Rome. Dans le même 
temps Raimond Bernard, comte de Fois, ayant fait^ à 
la poursuite d'un de ses ennemis, une irruption à 
main armée dans une ville du roi de France, tua 
dans cette ville plusieurs des gens de son ennemi et 
beaucoup des gens du roi, qui s'étaient pcHlés à sa 
défense^ c'est pourquoi le roi de, France, Philippe, 
rassembla dans le pays de Toulouse une armée con- 
tre ledit comte, et attaqua le château de Foix. Comme 
il faisait élargir, en fendant' de hauibes roches, les 
chemins trop étroits pour ks chevaux et les hommes, 
le comte, effrayé de la puissance du roi, se rendit 
vers lui avec humilité et piété, et le pria de lui par- 
donner ses torts* Par le conseil deasiens, le roi l-envoya 
chargé de fers à Beauehène, où il le fit garder pri- 
sonnier pendant l'espace d'un an. Le roi munit de 
ses gens le château de Foix et d'autres châteaux de 
ce comte, et voulut les garder entre ses mains pour 
les besoins* du royaume, penilant le temps convena- 
ble. Gaston de Béarn, homme noble et puissant dans 
ce pays, dont le comte de Foix avait épousé la fille, 
ayant appris qu'il avaif. encouru l'indignation et la 
colère du roi de France, pacce qu'on disait que c'é- 
tait par ses conseils que le comte de Foix s'était ré- 
volté^ se rendit en tremblant auprès d^u roi, et flé- 
chissant le genou et joignant les mains, il le su(>plia 
de ne plus le ^upçousner de ce crime, dont on l'accu- 
sait sans fondement, promettant de se purger par le 
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bouclier et la lance, ou de quelque antre mauière, 
suivant le jugement des officiers du palais. Etant de* 
meure long-temps dans cet état à supplier le roi, il 
parvint avec peine à apaiser les soupçons de Philippe 
et à obtenir son pardon. 

[1273.] Raoul le Roux, comte d'Alsace, fut nommé 
roi des Romains. Jean de Souilly, archevêque de 
Bourges, mourut. Après sa mort, Geoifroi de Pont*r 
chevron, doyen de Paris, ëluà sa place, mourut avant 
d'avoir été confirmé ou consacré. Simon, de Beaulieu 
en Brie, archidiacre de Chartres, lui succéda. Le 
comte de Foix, s'étant réconcilié avec le roi de 
France, recouvra sa terre et fut fait chevalier par le 
roi lui-même. Pierre, comte d'Alençon, frère de 
Philippe, roi de France, prit en mariage Jeanne, 
fille de Jean, comte de Blois. 

[ia74«] Le pape Grégoire célébra à Lyon, ville de 
France, un concile dans kc^el on statua beaucoup 
de choses utiles à TÉgUse,, rehtiyement aux secours 
à porter à la Terre-Sainte, à l'élection des souverains 
pontifes, et sur l'état de l'Eglise universelle. A ce 
concile assistèrent des députés solennels des Grecs et 
des Tartarcs, et tes Grecs y promirent de revenir à 
l'unité de l'Eglise, en signe de quoi Lis confessèrent 
que le Saint-E^rit procède du Père et du Fils, et 
chantèrent le Symbole avec, les autres dans ce con- 
cile. Dans ce même saint synodie on abolit plusieurs 
ordres mendians^ et on y défendît aux bigames qui 
avaient jusqu'alors porté la tonsure de clerc, de la 
porter à l'avenir, et d'usée des privilèges des clercs. 
Le nombre des prélats qui assistèrent à ce concile 
était de cinq cent soixante évêqiies , et d'environ mille 
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abbés et autres prélats de moindre rang. Philippe, 
roi de France, prenant poar seconde femme Marie, 
sœur du duc de Brabant, célébra son mariage au 
mois de mars, dans Foctave de l'Assomption de la 
sainte Vierge , mère du Seigneur. Pierre de Charny, 
archevêque de Sens, étant mort, Gilles Cornu, 
chantre de Téglise de Sens, lui succéda. Henri, roi 
de Navarre et comte de Champagne, étant mort à 
Pampelune, sa femme, prenant avec elle sa fille en- 
core au berceau, le seul enfant qu'elle eût eu de lui, 
se retira promptement avec elle dans le royaume de 
France. Le roi Philippe, son parent, l'ayant accueillie 
avec bienveillance, fit élever sa fille à Paris avec ses 
enfans, et prenant sous sa protection la terre de la 
jeune fille, envoya promptement en Navarre Eustache 
de Beaumarchez, vaillant et habile chevalier, pour 
conserver ce royaume entre les mains du roi, comme 
gardien et gouverneur de toute la Navarre. 

[1275.] A la fête de saint Jean-Baptiste, Marie, 
reine de France, fut couronnée et sacrée reine à 
Paris. Comme elle avait reçu Fonction de Pierre, ar- 
chevêque de Rheims, Gilles, archevêque de Sens, pré- 
tendit qu'il avait été en ceci préjudicié aux droits de 
son église de Sens. Car , comme on lit dans une lettre 
de Yves, évêque de Chartres, à larchevêque du siège 
métropolitain de Belgique, c'est-à-dire de Rheims, 
le sacre des rois ou des reines hors de sa province ne 
le concerne pas. Il fut allégué du côté du roi, au su- 
jet de cette contestation, qu'il n'avait rien été fait 
dont put se plaindre l'archevêque de Sens, puisque 
la chapelle de la maison du roi était indépendante de 
Paris, et que par cette raison le sacre ne le concer- 
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liait pas. Le chevalier Eustache de Beaumarchez, que 
le roi de France Philippe avait envoyé en Navarre 
pour conserver en paix ce royaume, ayant voulu 
porter amendement à quelques injustes coutumes des 
Navarrais , il s'éleva entre eux une dissension , et les 
grands Tassiégèrent à Pampelune, dans la forteresse 
du château. Le fameux Robert, comte d'Artois, en- 
voyé par le roi de France avec une troupe nombreuse 
d'hommes d'armes pour délivrer Eustache de Beau- 
marchez, s'empara en peu de temps de Pampelune, 
délivra par la force de ses armes Eustache et ses gens, 
et, punissant les chefs de la sédition, rétablit sur 
u n meilleur pied les affaires de la Navarre. Comme 
Amauri de Montfort, clerc, fils de Simon de Mont- 
fort, comte de Leicester, tué par les Anglais, con- 
duisait par mer à Lewellyn, prince de Galles, sa ftdsur 
unique qui devait épouser celui-ci , le roi d'Angle- 
terre Edouard en- ayant été instruit , les fit prendr<$ 
avec leurs gens, et les retint, long-temps dans une 
étroite captivité. Le pape Grégoire étant mort, Inno*^ 
cent V, cent quatre-vingt-neuvième pape, gouverna 
l'Église de Rome. Il sortait de l'ordre dés frères Prê- 
cheurs, et était appelé frère Pierre de la Tarentaise. 
[i S76.] Louis, fils aîné de Philippe, roi de France, 
mourût, et fut enterré dans l'église de Saint-Denis en 
France. Il vint vers le roi de France Philippe, des 
confiins les plus reculés de l'Orient, des envoyés des 
Tartares , qui lui dirent que, comme il avait pris la 
croix, s'il avait le dessein de passer dans le pays de 
Syrie contre les Sarrasins, le roi lui promettait fidèle*- 
ment les conseils et les secQui^ de toute sa nation. 
Dieu sait s'ils étaient de vrais envoyés ou bien des es- 
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pions, car ils n'étaient pas Tartares de nation ni de 
mœurs, mais c'étaient des Chrétiens de la secte des 
Géorgiens, qui obéissent et sont soumis aux Tar- 
tares. Ayant été envoyés par le roi à Saint- Denis en 
France , ils y fêtèrent la résurrection du Seigneur, et 
passèrent ensuite auprès du roi d'Angleterre, à ce 
qu'on dit, pour lui porter le même message. Fernand, 
fils aîné d'Alphonse roi d'Espagne, qui avait pris en 
mariage Blanche fille de saint Louis roi de France, 
étant venu à mourir, son père, qui le haïssait, traita 
injustement deux fils qu'il avait eus de sa femme 
Blanche, et, au mépris du traité conclu avec le roi de 
France, les priva entièrement de la succession de son 
royaume, et, les retenant avec lui , ne permit, pour 
ainsi dire, que malgré lui à leur mère de s'en retour- 
ner sans dot et sans honneurs auprès de son frère, le 
roi de France Phil^ippe, qui la demandait. Lewellyn, 
prince de Galles, ayant su qu'Edouard roi d'Angle- 
terre avait pris et tenait renfermée dans une prison 
la jeune fille qu'on lui conduisait pour épouse, en- 
tra vigoureusement en guerre contre lui, et fortifia 
pour sa défense un mont élevé et escarpé situé sur les 
confins de sa terre , et appelé Senowdonfort. Le roi 
l'assiégea dans l'hiver , et après avoir perdu un grand 
nombre des siens, à cause des marécages et des diffi- 
cultés des chemins, ne renonça]point cependant à son 
entreprise, et finit par forcer le prince k se rendre. 
Ayant conclu un traité avec lui, qui déclarait qu'après 
sa mort la principauté de Galles ne reviendrait aucu- 
nement à ses héritiers, il lui rendit sa terre et sa 
femme, et les fit en sa présence tinir par le mariage. 
Il rendit Amauri aux prélats d'Angleterre, parce qu'il 
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jetait clerc, mais il le fit retenir pendant long-temps 
sous une étroite garde, non en son nom, mais en ce- 
lui des prélats. Le pape Innocent étant mort, Adrien v, 
Génois de nation, cent quatre-vingt-dixième pape, 
gouverna l'Église de Rome^ mais il mourut après avoir 
siégé pendant un mois et neuf jours. Après sa mort, 
Jean, Espagnol de nation, cent quatre-vingt-onzième 
pape, lui succéda en TÉglise de Rome. 

[1277.] Comme le pape Jean s'appliquait à prolonger 
pendant de longues années la durée de sa vie, et affir- 
mait souvent en présence de plusieurs qu'il en serait 
ainsi, tout-à-coup le plancher d'une nouvelle cham- 
bre qu'il avait fait construire dans le palais de Vi- 
terbe, croula, et il fut écrasé entre les pierres et les 
charpentes. Six jours après cette chute, ayant reçu les 
sacremens ecclésiastiques, il expira, et fut enterré dans 
l'église de Saint-Laurent. Après sa mort, Nicolas m, 
Romain de nation, de la famille des Ursins, cent 
quatre-vingt-douzième pape, gouverna l'Eglise de 
Rome. Le Tibre, fleuve de Rome, franchit tellement 
les bornes de son lit, qu'on le vit s'élever de plus de 
quatre pieds sur l'autel de Sainte-Marie-de-la-Rotonde. 
Pierre [de La Brosse, grand -chambellan du roi de 
France, homme excessivement en honneur auprès dé 
son seigneur et des grands de son royaume, fut pendu 
à Paris sur le gibet des voleurs. Cette exécution, dont 
la cause fut inconnue au peuple, fut un grand sujet 
d'étonnement et de murmures. 

[1278.] Le pape Nicolas, ôtant à Charles, roi de 
Sicile, le titre de lieutenant de Toscane, établit des 
statuts sur l'élection des prélats et celle du sénateur 
de Rome, et, se faisant créer sénateur à vie, fit rem- 
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plir les fonctions de cette place pendant près de 
deux ans par ses parens. Marie, fille du prince 
d'Ântioche, ayant été chassée de Jérusalem, se re- 
tira en France, et céda à Charles, roi de Sicile, 
ses droits stir le tioyaume de Jérusalenl, à condi- 
tion que, tant qu'elle vivrait, il lui assignerait tous 
les ans quatre mille livres de Tours sur les revenus 
de son comté d'Anjou. Maître Jean d'Orléans, chaù* 
céiiet de Paris, à qui le pape Nicolas avait par ses 
lettres-patentes conféré l'évêché de Paris, le résigna, 
et, disant adien au srècle, entra dans l'ordre des frères 
Prêcheurs. 

[1^59.] Bendocbar, soudan de Babylone, qui avait 
détruit la ville d'Antioche et causé beaucoup de riiaux 
à la chrétienté dans ce pays, rassembla en Turquie 
tme inhOîâbrable armée avec laquelle il livra bataille 
aux Târtares. La plus grande partie de son armée 
^yant été taillée en pièces, blessé lui-même mortelle^ 
ment, il ïiit forcé de retourner à Dama^, et mourut 
peu «de temps après. Soh fils lui succéda, mais il ne 
jouit pas longtemps en paix de l'Empire, car plusieurs 
grande émirs, conspirant contre lui, l'assiégèrent avec 
les siens dans un château très-fortifié appelé le Crac, 
et sitûë près de Babylone. La "discorde fit peu à peu 
de tels progrès parmi eux, qtie pattout ils se tuaient 
les uns les antres. 

Le pape Nicolas envoya un cardinal à Charles, 
roi de Sicile, pour sondéf de quelle matiière il pre^ 
nait sa révocatic^ de là lieutè^ntoce <le Toscans-, lors- 
qu'il apprit que Charles avait reçu ce messager avec 
honneur et respec^t, et lui avak t>époiidu a^ec calme 
tk modestie, on rapporte i^u'il 4it : « Charly tient 
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« de. la maison de France 1^ fidélité, du rpyaume 
<( d'Espagne la pénétration d'esprit, çt de }a frè- 
te quentation de la cour de l^Qn^ç la sagesse dans 
« ses paroles; nou^ pourrions prévaloir sur les au- 
c( très, mais jamais nous ne pourrons remporter sur 
<c lui.)) Baudouin, renversé du troue de TEmpire, étaut 
mort, Philippe son fils prit en maris^gç la filje à,^ 
Charles, roi de Sicile, dont il eut Gs^th^pne.? sa (ille 
unique. 

[i 280.] Philippe, roi de France, irrité çt iudigné de 
ce que le roi d'Espagne, Alphonse, lui î^vail renvoyé 
en France sans aucun honneur Blanchç sa sœur, 
rassembla contre lui une grande armée à Rayonne, 
ville de Gascogne. Mais coTUmei il s'efforçait dç péné^ 
trer en Espagne, arrêté par l'ordre et Je cQuiuiande- 
ment du pape Nicolas, il fut forcé dç s'e^U revenir 
sans avoir réussi dans $on expédition. Le. pape Ni- 
colas étant mort, aprè^ cinq mois çt vingt jopr^ d'in- 
terruption, Martin iv, Français d^u^tion, cent <juatre- 
vingt-treizième pape, gouverna l'Eglise d^ ^pme. La 
Seine, fleuve de France, déborda tellement 4e son 
lit, qu'elle rompit le^ deux principales arçl^e^ du 
grand pont de Paris et une arche du Petit-Pont. Çlle 
entoura tellement la ville en dehors, que du càté de 
Saint-Denisj on n'y pouvait entrer saiis 1^ secours des 
bateaux. Cette inondation dur^ jusqu'^ Ja f^ie de l'E- 
piphanie. 

Pierre^ roi des Âragon^is, ayant équipé une flotte 
contre Charles, roi de Sicile, déteriuiné p^r l'avis des 
Siciliens et de sa femme^ fille dç feu Mainfroi u^ur* 
pateur du rpyauuie d<e Sicile, à renoucer à ^es mau- 
vais projets, envoya vers la cour de Rome une so- 
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lennelle dépulation pour annoncer mensongërement 
qu'à la tête d'une armée brillante et zëlëe, il allait 
marcher vers l'Afrique, et étendre sur les Barbares 
le bras de sa puissance pour le service de Dieu et de 
TEglise et l'exaltation de la foi catholique. Les Hanni- 
baldi, issus d'une haute famille de Romains, ayant 
appris la mort du pape Nicolas, rassemblèrent leur 
parti, et, malgré les Ursins, obtinrent dans la ville 
un pouvoir égal au leur sur le Capitole et les rem- 
parts de Rome placés sous la garde des vicaires qu'a- 
vait établis ledit pape Nicolas ^ en sorte qu'un traité 
ayant été conclu entre eux, on établit dans le Capî-' 
tôle, pour remplir les fonctions de sénateur, un 
homme du parti des Hannibaldi, et un autre du parti 
des Ursins. Sous leur gouvernement, il se commit 
dans la ville ou dans son territoire un grand nombre 
de meurtres, et il éclata plusieurs dissensions et beau- 
coup d'autres troubles qui demeurèrent impunis. 

[lîàSï.] Le pape Martin, élu sénateur à vie, établit 
en son lieu Charles, roi de Sicile, prit dans sa maison 
et sa suite des chevaliers, qu'il chargea du gouverne- 
ment du patrimoine de saint Pierre, et les envoya en 
Romagne avec environ huit cents Français stipendiés, 
contre Gui, comte de Montefeltro, qui retenait dans 
ce pays le territoire de l'Eglise romaine, dont il s'était 
emparé. Dans Civita Vecchia il s'éleva une ' grande 
dissension entre les citoyens et les gens de Charles, 
roi de Sicile, au point que les habitans s'écriaient : 
fc Mort aux Français. » L'auteur de ces troubles fut 
Jamieir, commandant de la ville, qui favorisait les ci- 
toyens. Mais les Français, courant aux armes, tuèrent 
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un grand nombre d'enlre eux^ et, forcés par la néces* 
site, les séditieux s'apaisèrent. 

Au mois de février, on prit un poisson de mer qui 
ressemblait à un lion, et on le porta à Givita Vecchia, 
résidence du pape et de la cour de Rome. Mais lors- 
qu'on le prit, il poussa d'horribles gémissemens, qu'un 
grand nombre de gens regardèrent comme le présage 
de quelqu'événement. 

Dans le royaume de Sicile, les habitans de Paleritie 
et de Messine, enflammés de rage contre le roi Char- 
les et les Français qui habitaient l'île, au mépris du 
roi Charles, les égorgèrent tous, sans distinction de 
sexe ni d'âge. Ce qu'il y eut de plus abominable, c'est 
qu'ouvrant les flancs des femmes de leur pays encein- 
tes des Français, ils tuaient leur fruit avant qu'il eût 
vu le jour. 

Lewellyn, prince de Galles, se révoltant de nou- 
veau contre Edouard, roi d'Angleterre, fit tuer par 
son frère David tous les gens et sujets en garni- 
son dans le pays de Galles. Le roi, indigné, entra 
aussitdt avec de grandes forces sur le territoire de 
Galles, et, faisant trancher la tête au prince Lewellyn 
et à son frère David, soumit la terre de Galles à sa 
domination. Le roi de Sicile, ayant appris le massacre 
des siens, envoya aussitdt en France son fils Charles, 
prince de Salerne, pour demander secours; et lui- 
même, pendant ce temps, ayant passé le phare de 
Messine, assiégea les habitans de cette ville. Pendant 
qu'il s'efibrçait de les soumettre , voilà que Pierre 
d'Aragon, qui se cachait du côté de l'Afrique, appelé 
par les Siciliens comme leur seigneur et leur princi- 
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pal défendeur, entra en Sicile avec une forte armée, 
malgré la défense du s.eigneur pape. Bientôt, ayant 
soulevé toute la Sicile, il se fit, au mépris du roi 
Charles et de FEglise romaine, couronner roi de ce 
pays, et fit déclarer à Charles, occupé au siège de 
Messine, qu'il sortit promptement de son royaume, el 
n'osât plus attaquer les Messinais; ce que voyant le 
roi Charles, trahi, dit-on, dans les plaines de Saint- 
Martin, par le conseil de quelques-uns de ses parti- 
sans, il se retira en Calabre. 

Il s'éleva une telle discorde entre les clercs de Pi- 
cardie et les clercs anglais qui étudiaient à Paris, que 
Foii croyait que les études en seraient interrompues; 
car les Anglais, détruisant les maisons des Picards, 
tuèrent quelques-uns d'entre eux, et les forcèrent de 
s'enfuir hors de Paris. 

[1282.] La veille des calendes de mai, le chevalier 
Jean d'Eppe, avec les troupes à la solde du seigneur 
pape Martin, s'étant avancés en guerre contre Gui de 
Montefeltro, prirent le faubourg de la ville de Forli 
et y demeurèrent jusqu'au lendemain malin, qu'ils 
rangèrent leur armée en trois bataillons en face de 
k ville-, ce que voyant, les ennemis envoyèrent des 
hommes de guerre diversement armés, afin de pou- 
voir détruire l'armée de Jean par la ruse plutôt que 
par les combats. Les deux troupes ayant couru l'une 
sur l'autre, il s'engagea un combat plein d'ardeur, dans 
lequel périt, avec environ cinq cents Français, le 
comte Thaddëe, noble champion de l'Eglise. Les en- 
nemis perdirent plus de mille cinq cents hommes, 
tant nobles que du commun peuple. La nuit étant en- 
fin venue, ceux qui survivaient au combat se retirè- 
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rent chacun de son côté, et ainsi Ja victoire ne fut 
assignée à aucun des deux partis. ' 

On fit une solennelle recherche sur la vie et les 
miracles de saint Louis, roi de France. Le soudan de 
Babylone, chassé et poursuivi par les Tartares pen- 
dant huit jours et plus, perdit environ cinq cent mille 
des siens*, mais ayant rassemblé de nouvelles forces, 
il dispersa les Tartares, et en tua, dit-on, trente mille. 

Pierre, roi d'Aragon, qui, malgré la défense de 
FEglise de Rome, s'était fait couronner roi de Sicile, 
et pour ce motif avait été enchaîné des liens de Tana- 
thème^ fut dépouillé, par une sentence du pape Mar- 
tin, du royaume d'Aragon et de tous les biens qu'il 
tenait en fief de l'Eglise romaine. Ledit pape Martin 
délia ses vassaux de leur fidélité envers lui, et con* 
fera et concéda à Charles, fils de Philippe, roi de 
France, le royaume d'Aragon avec toutes ses appar- 
tenances. Charles, prince de Salerne, fils du roi de 
Sicile, envoyé en France pour demander du secours, 
revint dans la Pouille accompagné d'un grand nonibre 
de nobles, parmi lesquels étaient Pierre d^Alençon, 
frère de Philippe roi de France ^ Robert, comte d'Ar- 
tois-, le comte de Boulogne; Jean, comte de Dam- 
martin-, Othelin, comte de Bourgogne, et beaucoup 
d'autres. 

A la nouvelle que le roi Charles avait reçu des se^ 
cours de France, Pierre d'Aragon, qui voulait tâcher 
de vaincre ledit roi Charles par la ruse et l'artifice, 
plutôt que par aucune espèce de combat, et gagner 
du temps pour faire des préparatifs de guerre, pro- 
posa à Charles une convention de guerre en cette 
forme, que chacun d'eux tiendrait prêts an combat, 
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dans les plaines de Bordeaux ^ cent chevaliers qu'il 
aurait choisis ou pu rassembler, et au nombre des- 
quels eux deux, Pierre et Charles, devaient être 
comptés, et qu'ils combattraient ainsi cent contre 
cent; que celui qui serait vaincu, serait déclaré in- 
fâme, privé du nom de roi, et se contenterait désor- 
mais d'être accompagné d'un seul serviteur; celui qui 
ne se trouverait pas dans ledit lieu au premier jour 
de juillet de l'année suivante, préparé selon ces con- 
ventions, devait encourir les mêmes peines, et même 
être réputé parjure. 

[1283.] Gui de Montfort, délivré par le pape Mar- 
tin de la captivité dans laquelle il était retenu depuis 
long-temps, fut envoyé par le même pontife au se- 
cours des siens dans la Romagne, le remit aussitôt 
en possession des terres et des villes de l'Eglise dont 
s'était emparé Gui de Montefeltro, et jura d'obéir aux 
ordres de l'Eglise. La Romagne rentra ainsi tranquil- 
lement sous la domination du pape, à l'exception de 
la ville d'Urbin. Gui de Monfort attaqua cette ville, 
et prit et ravagea tout ce qu'il trouva hors de ses 
murs. 

Le premier jour de juillet, Charles, roi de Sicile, 
se rendit à Bordeaux pour combattre contre Pierre 
' d'Aragon , préparé selon les conventions qu'il lui 
avait indiquées. Mais ledit Pierre n'osa s'y trouver 
comme il l'avait promis. Il arriva, à ce que disent 
quelques-uns, dans la nuit qui précédait le jour fixé, 
accompagné de deux chevaliers, et eut avec le séné- 
chal de Bordeaux, dans un lieu secret et éloigné, 
une conférence dans laquelle il prétendit qu'il ne 
pouvait et n'osait tenir sa parole, à cause des forces 
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menaçantes du roi de France qui ëlait venu en cette 
ville. Il ne se trouva donc point au rendez-vous, 
ainsi que nous Tavons dit. Alors le roi Charles se 
retira en France avec Philippe, roi de France, son 
neveu, et y séjourna jusqu'au mois de mars suivant. 
Un chevalier d'£spagne, nomme Jean Minime, à la 
solde du roi de France, attaqua le royaume d'Ara- 
gon du coté de la Navarre^ et, profitant de l'absence 
de Pierre qui cherchait des secours, s'empara d'un 
grand nombre de villes de son royaume. 

Rufin, comte de Toscane, étant mort, Gui de Mont- 
fort, marié à sa fille, quitta, par la permission du pape 
Martin, le siège d'Urbin, où il laissa son armée, et, se 
transportant en Toscane, défendit vigoureusement 
la terre qui lui revenait au titre de sa femme, contre 
les attaques des comtes de Fiori et d'Ânguillari, aux- 
quels il tua un grand nombre de gens. Charles, roi 
de Sicile, <^uittant le roi et le royaume de France, 
retourna dans sa terre de Pouille. A la nouvelle de 
son arrivée, les Siciliens s'approchèrent de Naples 
avec vingt-sept galères munies d'hommes d'armes, 
poussèrent de grands cris et firent de grandes dé- 
monstrations die guerre, pour tâcher d'irriter leurs 
ennemis, et d'exciter son fils et les Français qui de- 
meuraient dans la ville à combattre avant l'arrivée 
du roi Charles. Le prince de Salerne, fils du roi 
Charles, qui était ' venu en cette ville pour de cer- 
taines affaires, et avait laissé en Calabre Robert, comte 
d'Artois, les ayant entendus, excité et animé par leurs 
cris, et emporté par une funeste témérité, monta avec 
les siens sur ses galères, et les attaqua courageuse^ 
ment. Mais comme ses gens ignoraient l'art de com^ 
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battre sur mer^ ou plutôt parce qu'il fut, dit*on, 
trahi par les matelots, il fut vaincu et pria, et mené 
en captivité à Messine. Quatre jours après, Charles 
son père étant arrivé à Naples, châtia les Napoli- 
tains qui, après la défaite du prince, avaient résolu 
de se soulever, et avaient chassé ses gens de la ville, 
et il permit aux gens de sa suite de leur faire souffrir 
toutej& sortes de maux. Enfin, ayant équipé une ar* 
mée, il se transporta vers Reggio, ville de Calabre, 
où était le comte d'Artois, son neveu. Il avait le des- 
sein de passjer le phare de Messine pour asîaiéger 
cette ville ^ mais n'ayant pu TaccompUr, il envoya 
ses vaisseaux dans le port de Brindes, de peur qu'il 
ne leur arrivât* d'être brisés par les ouragans d'hiver 
ou pris par les ennemis. 

[iîi84.] Le comte de Joigny, illustre Français, qui 
était resté au siège d'Urbin, livra à cette ville, contre 
les instructions de Gui de Montfort, un assaut dans 
lequel il fut tué. Philippe, fils aîné de Philippe, roi 
de France, fut fait chevalier à la fête de l'Assomp- 
tion de la sainte Yierge, mère du Seigneur, et le len- 
demain il épousa à Paris Jeanne, fille de feu Henri, 
roi de Navarre et comte de Champagne. I^a pqit de 
la veille de la fête de sainte Catheriqe, vierge, il 
souffla un vent si violent, qu'il fit tjomber dan^ le 
royaume de France un grand nombre de maisons, 
de clochers de monastère, et d'arbre^ fqrt^ et élevés. 
Le 7 du mois de janvier, mourut Charlefi, roi de 
Sicile. Le pape Martin ayant appris sa mort, dit pour 
lui, aussi bien qu'il le put avec ses cardins^ux, les 
prières des inorts. Comme le prince Charles» retenu 
prisonnier, succéda dans la suite au trône de son 
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père, nous le regardons comme régnant pendant les 
annëesqui se sont écoulées jusqu'à son couronnement. 

Au mois de mars Philippe, roi de France, marcha 
contre les Aragonais excommuniés par le pape, pour 
^conquérir, s'il pouvait, le royaume d'Aragon, donné 
à son fils par l'Eglise romaine. 

[1285.] Le mercredi d'après le dimanche de h 
Résurrection, le pape Martin étant mort, Honoré iv, 
Romain de nation, cent quatre-vingt-quatorzième 
pape, gouverna l'Eglise de Rome. Aussitôt après son 
élection, il continua au comte d^Artois, occupé -dans 
la Fouille, et à quelques autres, que son prédécesseur 
le pape Martin avait pris à son service, et employés 
en divers lieux, la soMe que leur avait donnée ledit 
pape Martin, les garda à son service, et les excita 
à, poursuivre avec ardeur l'entreprise commencée. 
Des gens affligés de diverses souffrances et maladie^ 
étant venus vers le tombeau du pontife de Rome 
Martin, quatre y recouvrèrent la santé, à la vue de 
tout le monde. Pierre d'Aragon ayant appris que Phi* 
lippe, roi de France, ^^étaitmîs à la tète d'une armée 
pour envahir le royaume d'Aragon, et craignant dé 
perdre ce royaume, s*y transporta aussitôt. Gomme 
les Messinais avaient transféré dans Un certain châ^ 
leau Charles, prince de Salerne, Pierre craignit leur 
infidélité, et le fit conduire de Sicile en Aragon et gar- 
der en ce royaume avec les plu^ grandes précautions. 
Vers !a fôte de la Saint-Jean-Baptiste, Philippe rôi 
de France, attaquant les domaines du royaume d'A»- 
ragon, assaillît d'abord la ville d'Elna sur les fron- 
tières du Roupillon, qui lui était contraire, et Feut 
bientôt détruite entièrement. U traversa les Pyrénées 
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par an chemin impraticable, auprès de la passe d'E- 
cluse, et conduisit son armée jusqu'à Gironne, ville 
très-for li fiée. Ce que voyant les Âragonais qui se te^- 
naient en armes au sommet de la passe d'Ecluse, qui 
était l'entrée de leur pays la plus fortifiée, et ne 
croyaient pas que le roi des Français passât par un 
autre endroit, ils furent grandement saisis d'admira- 
tion et d'épouvante, et se réfugièrent dans les villes 
et les châteaux. Le roi de France assiégeant Gironne, 
livra plusieurs assauts qui affaiblirent beaucoup les ha- 
bitans *, mais ceux-ci, faisant une vigoureuse résistance, 
tinrent pendant environ trois mois. Vers la fin du 
siège, à savoir le jour de l'Assomption de la Vierge 
sainte Marie, mère du Seigneur, le roi de France ayant 
envoyé vers le port de Roses, où était stationnée la 
flotte royale, pour apporter à l'armée les vivres qu'on 
y conservait, Pierre, roi d'Aragon, qui en fut informé, 
s'empara du chemin avec cinq cents cavaliers armés et 
trois mille hommes de pied, afin de pouvoir, au retour 
des Français, piller les vivres qu'ils amèneraient. Mais 
Raoul, seigneur de Nesle, connétable de France, le 
comte de la Marche, et Jean de Harcourt, maréchal, 
instruits de ces embûches, prirent sur-le-champ avec 
eux cent cinquante-six chevaliers armés, et marchè- 
rent promptemént à sa rencontre. A la vue des en- 
nemis venant en si petit nombre en comparaison du 
leur, les Aragonais, qui ne connaissaient pas la bra- 
voure des Français, les attaquèrent aussitôt. Mais les 
Français , résistant vigoureusement , tuèrent presque 
tous les Aragonais, et forcèrent leur roi, qui com- 
battait avec eux, caché sous une armure ordinaire, 
de s'enfuir du champ de bataille. Mortellement blessé. 
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il s'arrêta dans une abbaye, et expira peu de temps 
après à Tinsu des Français. Quoique les plus yaillans 
et les plus nobles du royaume d'Aragon eussent as* 
sistë à ce combat, il y en eut peu cependant, dans 
un si grand nombre, qui s'en retournassent chez eux. 
À la suite de cette affaire, les habitans de Gironne, 
n'ayant plus aucun secours à attendre, rendirent leur 
ville au roi de France qui y mit une garnison. Le 
roi de France, ignorant la mort du roi Pierre, et at- 
taque de maladie, licencia une partie de sa flotte, et 
se retira vers Narbonne, à cause de l'approche de 
l'hiver. Les Aragonais ayant appris son départ, tuè- 
rent un grand nombre de Français, et enlevèrent les 
vaisseaux qui étaient restés dans le port de Roses. Peu 
detemps après, assiégeant la ville de Gironne, ils for- 
cèrent à se rendre les Français laissés pour la défen-* 
dre. Le roi de France, qui était parti malade, étant 
arrivé à Perpignan, mourut en cette ville. Sa chair et 
ses entrailles fureat ensevelis à Narbonne dans la 
grande église, et ses os, ainsi que son cœur, furent 
portés à Saint-Denis en France. Mais, avant qu'on ne 
les eût enterrés dans ce monastère, il s'éleva au sujet 
du cœur une grande dissension entre les moines 
dudit lieu et les frères Prêcheurs qui demeuraient à 
Paris*, car lesdits frères voulaient, malgré les moi- 
nes, obtenir ce cœur pour l'ensevelir à Paris dans 
leur église, parce que le jeune roi Philippe, héri- 
tier du trône, en avait fait la promesse à un certain 
frère de Tordre des Jacobins. Mais enfin, le roi de 
France, ému par les instances des frères, et regar- 
dant comme honteux de se dédire, fit, contre les con- 
seils de beaucoup de gens, ensevelir le cœur à Paris, 
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dans Tëglise des frères Prêcheurs. Dans la suite, plu- 
sieurs docteurs en théologie décidèrent que le roi ni 
les moines n'avaient pu faire une telle concession, ni 
les frèi-ès en profiter, sans la permission du souve- 
rain pontife. Philippe, succédant au trône de son 
père, fut, le jour de la fête de l'Epiphanie, couronné 
roi de France avec sa femme, dans l'église de Rheims. 
Le feu roi Philippe laissait deux fils, Charles, comte 
de Valois, et ledit Philippe, roi de France, du lit de 
sa première femme la reine Isabelle; et trois autres 
enfans, à savoir : Louis, comte d'Evreux ; Marguerite, 
reine d'Angleterre-, et Blanche, duchesse d'Autriche, 
du lit de Marie de Brabant sa seconde femme. 

[ï286.] Alphonse, fils de Pierre roi d'Aragon, 
succéda au trône de son père-, et Jacques son frère, 
avec sa mère Constance, s'étant, malgré la défense et 
les ordres de l'Eglise romaine, emparé de la Sicile, 
s'en fit couronner roi. Le pape Honoré confirma par 
une bulle semblable et avec la même rigueur, contre 
Alphonse et Jacques, fils de Pierre, roi d'Aragon, et 
contre Constance, leur mère, la sentence portée con- 
tre ledit Pierre roi d'Aragon, par son prédécesseur 
Martin pontife de Rome. Edouard, roi d'Angleterre, 
appelé en France, fit hommage au roi de France pour 
le duché d'Aquitaine et tous les autres domaines qu'il 
possédait dans le royaume du roi de France. De là, 
s'étant rendu à Bordeaux, ville métropolitaine du 
pays de Gascogne, il y tint, le jour de la Nativité du 
Seigneur, un grand parlementa Ayant en cette ville 
reçu plusieurs envoyés du royaume d'Aragon, de Si- 
cife et d'Espagne, on craignit qu'il ne méditât quel- 
que entreprise contre le royaume e^ le roi de France. 
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Cependant il s'efforça auprès d'Alphonse, roi d'Aragon', 
défaire délivrer le prince de Salerne son parent, pris 
parles Siciliens, queledit Alphonse retenait enprison* 

Au mois de septembre, mourut Matthieu, abbé 
de Saint -Denis en France, conseiller principal du 
royaume de France. Il avait fait achever lé monastère 
de sa maison, commencé depuis long-temps, et dont 
les merveilleux et somptueux travaux avaient été lais- 
sés presque à moitié. Il avait fait aussi réparer par 
de nouveaux murs et de belles constructions, et 
avait enrichi par une grande augmentation de revenus 
son abbaye, dont il avait trouvé les affaires et les bâ- 
timens dans le dernier délabrement. Dans la suite, 
plusieurs moines de ce monastère, imbus de sa doc- 
trine et de sa haute dévotion, furent établis abbés 
dans différens couvens. Le samedi, veille de Pâques, 
le pape Honoré étant mort, Nicolas iv, cent quatre- 
vingt-quinzième pape, gouverna l'Eglise de Rome. 

[1287.3 Le roi de Chypre se fit, au préjudice du 
roi de Sicile, couronner roi de Jérusalem à Acre, 
ville de Syrie. Comme les Templiers et les Hospita- 
liers l'avaient permis , le roi de Sicile s'empara des 
biens et des possessions qu'ils avaient dans )a Fouille 
et le royaume de Sicile. Alphonse, roi d'Aragon, dé- 
clara la guerre à son oncle le roi de Majorque, qui l'a* 
vait offensé en embrassant le parti de l'Eglise, et 
s'empara de quelques terres qu'il possédait dans son 
royaume. Les Grecs, se séparant de l'unité de l'Eglise 
romaine, se créèrent, dit-on, un pape et des cardi- 
naux. Robert, comte d'Artois, défenseur du royaume 
de Sicile, se préparant à la guerre contre les Sici- 
liens, envoya le chevalier Gui de Montfprt rassembler 
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des vaisseaux à Venise et par toute la Toscane. 
Vers la Nativité du Seigneur, des envoyés d'Aragon 
et de Sicile étant venus à la cour de Rome dans 
le consistoire, en présence du pape et des cardinaux, 
tinrent beaucoup de discours faux et frivoles, qui fu- 
rent accueillis par quelques-uns avec une haute fa- 
veur. D'abord les Âragonais excusaient leur roi Al- 
phonse sur ce qu'il n'avait pas, après la mort de son 
père, envoyé des députés à la cour de Rome, en disant 
que ces députés n'avaient pu s'y rendre à cause des 
guerres dont le royaume était alors menacé. En se- 
cond lieu, ils soutenaient l'innocence de leur maître, 
comme n'ayant participé en rien aux actions de son 
père. Troisièmement, ils disaient qu'il avait été, 
long-temps avant la mort de son père, en possession 
du royaume dont il demandait qu'on le laissât tran- 
quillement continuer de jouir, et sur lequel il desirait 
que le pape ne permit pas que certaines gens l'in- 
quiétassent injustement. Quatrièmement, il s'offrait à 
servir l'Eglise romaine, assurant qu'il s'appliquerait a 
imiter ceux de ses prédécesseurs qui avaient obéi avec 
soumission à ladite Eglise. Le pape dit qu'il ne mettait 
pas d'importance au premier point. Il répondit ainsi 
sur le second : a II nous plairait beaucoup que le roi 
(c Alphonse fût innocent, mais il nous prouve le con- 
« traire., en ne cessant d'envoyer des troupes dans 
ft notre terre de Sicile, en rébellion contre nrous et le 
H roi de Sicile. En outre, il ne veut nullement per- 
ce mettre qu'on observe notre interdit dans la terre 
c( d'Aragon, et s'est emparé de la terre et des do mai - 
a nés de son oncle le roi de Majorque, défenseur de 
<( l'Eglise. De plus , il retient prisonnier Charles , 
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rtt prince de Salerne, qui est innocent; tant qu'il le 
n retiendra, il ne trouvera jamais auprès de nous 
(( ni grâce ni faveur* Et quoiqu'il soit en possession 
(( du royaume d'Aragon, nous déclarons cependant 
.« qu'il n'a aucun droit sur ce royaume, qui appar- 
« lient par le don de l'Église à Charles frère du roi 
« de France. Que si cependant il veut lui-même dis- 
« cuter ses droits en notre présence, nous sommes 
« prêts, s'il vient, à Fentendre et à lui rendre une jus^- 
« tice complète, v Ensuite vinrent deux frères Mi- 
neurs, envoyés par les Siciliens, qui exposèrent com- 
ment ils avaient long -temps été opprimés par les 
Français, disant que, ne pouvant plus les supporter, 
ils avaient eu l'intention de les expulser légalement 
de leur terre, lorsque quelques hommes méchans leur 
avaient subitement couru «us avec une grande cruauté, 
ce qui avait déplu aux gens de bien. Ils excusaient 
de sa malice Constance, mère de Jacques, qui s'était 
emparée de la Sicile , disant qu'elle était venue en 
Sicile à cause de l'obéissance que doit une femme à son 
mari; et demandaient que le pontife romain confir- 
mât Tëlection de Jacques, son fils, que les Siciliens 
avaient choisi pour roi. Ayant entendu ces discours 
et beaucoup d'autres aussi frivoles, le pape ordonna 
aux envoyés de se retirer, leur disant de se charger 
à l'avenir de négociations plus sensées et meilleures. 
[ia88.] Un grand nombre de galères étant venues 
de tous les côtés se rassembler à Naples vers l'Ascen^ 
sien du Seigneur pour faire la guerre aux* Siciliens, 
un certain chevalier, nommé Renauld d'Avellino, 
se mit en mer avec plusieurs galères armées, par le 
conseil et l'ordre du comte d'Artois, et s'empara facile- 
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ment de Catane, ville de Sicile. Il y mit une garnison 
de ses gens, et fit retourner vides à Naples ses vais- 
seaux, sur lesquels plusieurs autres chevaliers de- 
^ vaient , selon leur promesse et convention , venir 
promptement à son secours. Tandis que ceux-ci se 
préparaient en effet à venir, les Siciliens assiégèrent 
ledit chevalier, qui, après une longue et vigoureuse 
résistance, fut enfin forcé de se rendre avec les siens, 
vie et bagues sauves. Gui de Montfort, comte de 
Brienne^ Philippe, fils de Gui, comte de Flandre, et 
plusieurs autres hommes de guerre du royaume de 
France, venant à son secours, furent vaincus et pris 
dans un combat naval par Roger de Loria, amiral 
des Siciliens, et renfermés dans différentes prisons. 
Presque tous s'étant dans la suite rachetés par argent. 
Gui de Montfort seul, n'ayant pu se racheter par les 
prières ou offres qu'on fit en sa faveur, périt dans sa 
prison, où il demeura, dit-on, par les intrigues d'E- 
douard roi d'Angleterre. 

Jean, duc de Brabant, et le comte de Luxembourg, 
ayant rassemblé chacun une grande armée près de 
Liège , se livrèrent bataille au sujet du comté de 
Luxembourg. On combattit de part et d'autre avec un 
grand acharnement-, le comte de Luxembourg fut tué 
avec ses trois fils ; et l'archevêque de Cologne, ainsi 
que beaucoup d'autres qui étaient venus à son secours 
contre le duc, furent pris, et demeurèrent prisonniers 
du duc, à qui resta la victoire. Vers la Purification 
de la sainte Vierge, mère du Seigneur, Charles, 
prince de Salerne, fut délivré de la prison du roi 
des Aragohais, à condition qu'il lui remettrait une 
forte somme d'argent, et s'entremettrait, selon son 
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pouvoir, pour fair^ obtenir aux Âragonais la paix avec 
l'Eglise romaine et le roi de France 5 que s'il ne pou- 
vait y parvenir, il retournerait à sa prison dans l'es- 
pace de trois ans, conformément au serment qu'on 
l'obligea de prêter; et jusqu'à l'accomplissement de 
toutes ces conditions, il fut forcé de livrer en otage 
trois de ses fils et quarante nobles. Tripoli, ville du 
pays d'outre-mer, fut prise par le soudan de Baby- 
lone. Beaucoup de milliers de Chrétiens y furent 
tués, et les autres faits prisonniers. Les habitans d'A- 
cre, effrayés par la prise de Tripoli, demandèrent 
aussitôt, et obtinrent du Soudan une trêve de deux ans. 
[1289.] Quinze cents hommes stipendiés, envoyés à 
Acre par le pape Nicolas, pour le secoprs de la Terre- 
Sainte, sortirent d'Acre armés, malgré la volonté des 
Templiers et des Hospitaliers, et, rompant la trêve con- 
clue avec le Soudan, firent une incursion sur les habi- 
tans et les villes des Sarrasins, et tuèrent sans miséri- 
corde et sans distinction de sexe tout ce qu'ils rencon- 
trèrent de Sarrasins, qui se croyaient en sûreté et en 
paix, à cause de la trêve. Charles, prince de Salerne, 
délivré de prison, vint à Rome, où il fut le jour de la 
Pentecôte pouronné roi de Sicile par le pape Nicolas 
et absous du serment qu'il avait fait au roi des Arago- 
nais. Jacques, usurpateur de la Sicile, entra avec une 
grande armée sur le territoire de là Calabre, et assié- 
geala ville de Gaëte. Le roi Charles quitta prompte- 
ment Rome pour venir à sa rencontre, et délivra aus- 
sitôt les assiégés ^ car comme on se préparait au combat 
de part et d'autre, survint un chevalier du roi d'An- 
gleterre, qui, par Pintervention de son maître, fit 
conclure entre eux u0e trêve de deux ans* 
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Le Soudan de Babylone, ayant appris la manière 
dont les Chrétiens avaient traité les siens aux envi- 
rons d*Acre , manda aussitôt aux habitans de cette 
ville que, s'ils ne hii livraient ceux qui avaient fait 
périr les siens dans le cours de Tannée, il extermine- 
rait et ruinerait leur ville, comme il avait fait de Tri* 
poli. Les gens d'Acre, n'ayant pu satisfaire à sa de^ 
mande, Tirritèrent et offensèrent gravement. Louis, 
fils aîné de Philippe, roi de France, fut mis au monde 
par la reine Jeanne, le 4 d'octobre. 

[1290,] Comme le terme où il avait menacé d'atta- 
quer les gens d'Acre approchait, le soudan de Baby- 
lone sortit de cette ville, et marcha vers Acre avec 
une innombrable multitude d'Infidèles. Mais comme 
il était déjà à moitié chemin, il fut attaqué d'une 
graye maladie, et, couché sur son Ht de mort, il n'ou- 
blia pas d'envoyer à Acre sept émirs, dont chacun 
commandait quatre mille cavaliers et vingt mille hom- 
mes de pied armés. Ces émirs abordèrent à Acre vers 
le milieu du mois de mars, et tourmentèrent la ville 
par différens assauts jusqu'à la moitié du mois sui- 
vant^ mais ils ne firent rien qui soit digne de mé- 
moire. Cependant le soudan, voyant que sa mort était 
proche, appela ses amis et les émirs dé toute l'armée, 
fit élever en sa placé, au gouvernement et à la di- 
gnité souveraine de soudan, son fils, présent à ses der- 
niers momens, et peu de temps après il expira ^ Le nou- 
veau Soudan, après les obsèques de son père, se mit 
en marche vers Acre avec une armée innombrable , et, 
s'en étant 'approché, campa à la distance d'un mille 
de la ville *, et les machines et autres instrumens de 
guerre ayant été préparés et dressés contre la ville, 
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lesSarrasinaassiégërent les Chrétiens pendant dix jours 
consécutifs, depuis le 4 du mois de mai, et, lançanl 
à la main de grosses pierres dans la ville, ils y firent 
beaucoup de d(égât, et ne laissèrent pas aux citoyens 
un instant de repos; c'est pourquoi les habitans ef- 
frayés firent transporter à Chypre par des vaisseaux 
les vieillards, les malades, les femmes, les enfans et 
tous ceux qui ne pouvaient servir à la défense, avec les 
trésors, les marchandises et les saintes reliques. Beau- 
coup de chevaliers et d'hommes de pied,voyant que des 
discordes s'élevaient entre les citoyens, se retirèrent 
également avec tous leurs biens -, en sorte qu'il ne resta 
à Acre que douze mille hommes environ, cinq cents 
chevaliers, et le reste en hommes de pied, tous vaii- 
lans hommes de guerre. 

Le 1 5 du mois de mai, les perfides Sarrasins assail- 
lirent si vigoureusement les gardes des rc^mparts, que 
la garde du roi de Chypre fut sur le point de céder, 
et que , sans le «secours de Tépaisse obscurité de la 
nuit et de quelques gardes qui vinrent d'un autre 
côté et arrêtèrent l'impétuosité des ennemis, ceux-ci 
fussent entrés dans la ville. La nuit suivante, le roi 
d^ Chypre, ayant remis à un commandant des troupes 
allemandes la défense du lieu qu'il était chargé de 
jçarder, disant qu'il viendrait la reprendre le lende- 
main matin, s'enfuit honteusement par mer pendant 
cette nuit avec tous les siens et près de trois mille 
autres hommes d'armes. Le lendemain, les Sarrasins 
étant venus pour combattre, et voyant peu de défen- 
seurs sur les remparts confiés à la garde du roi de 
Chypre, accoururent de toutes parts vers cet endroit, 
comblèrent le fossé de morceaux de bois et plusieurs 
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autres choses 9 et percèrent aussitôt le mur. Se pré- 
cipitant impétueusement dans Tintérieur, ils repous- 
sèrent vigoureusement les Chrétiens presque jusqu'à 
la moitié de la ville, non sans un grand carnage de 
part et d'autre. Vers le soir de ce jour, et le jour sui- 
vant, ils furent repoussés de la ville par le maréchal et 
maître des chevaliers de THôpital. Mais le troisième 
jour, les Sarrasins, accourant de toutes parts au com- 
bat, entrèrent par la porte de Saint-Antoine, en vinrent 
aux mains avec les Templiers et les Hosipitaliers , et 
les défirent entièrement. Enfin, s'empafant de la ville, 
ils la détruisirent de fond en comble; remparts, tours, 
maisons, églises, tout fut démoli. Le patriarche et le 
grand maître de rHôpital , blessés à mort, furent en- 
traînés par les leurs dans un dromon ', et périrent 
sur mer. Ainsi, en punition de nos péchés, Acre, seul 
asile de la chrétienté dans ce pays, fut détruite par les 
ennemis de la foi, faute d'un seul roi, parmi les Chré- 
tiens, qui lui portât secours dans sa détresse. 

Charles, comte de Valois, frère du roi de Fran/ce 
Philippe, cédant aux prières de Charles, roi de Sicile, 
lui abandonna ses droits sur les. royaumes d'Aragon 
et de Valence, et, le lendemain de la fête de l'Assomp- 
tion de la sainte Vierge Marie, épousa à Corbeil une 
de ses filles. Le roi de Sici)e avait donné audit Char- 
les les comtés d'Anjou et du Maine pour l'engager à 
conclure ce mariage et à lui céder ses droits sur les- 
dits royaumes. 

[1291.] Les gens d'un château appelé Valencien- 
nes, situé dans le pays de Flandre et de Hainaut, 
se soulevèrent contre Jean,, comte de Hainaut, leur 
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seigneur, qui les opprimait avec une excessive in- 
justice. S^ëtant long -temps maintenus contre ledit 
comte, ils chassèrent honteusement ses gens de leur 
ville , et appelèrent à leur défense, pour être leur 
comte, Guillaume, fils du comte de Flandre. Rodol- 
phe, roi des Romains, étant mort, Adolphe, comte de 
Nassau, homme peu riche, mais vaillant à la guerre, 
fut pacifiquement élu et couronné roi. 

Le pape Nicolas ayant appris la ruine d'Acre, 
ville du pays d'outre -mer, consulta par lettres les 
prélats du royaume de France, pour qu'ils lui fis^^ 
sent voir ce qu'il y avait de plus utile à faire pour 
secourir et recouvrer la Terre - Sainte , et les pria 
humblement d'inviter à lui porter secours le roi de 
France, les barons, les chevaliers, le clergé et le com- 
muh du peuple du royaume. Lés prélats, accueillant 
avec lé plus grand zèle ses ordres et ses prières, 
chaque métropolitain rassembla dans son diocèse les 
évéqties, les abbés et prieurs, et les sages du clergé. 
Des conciles furent tenus dé tous côtés. Les prélats 
mandèrent au pape ce qu'ils avaient fait, et lui con- 
seillèrent de commencer par ramener à la paix et à la 
concorde les princes et barons de toute la chrétienté 
divisés entre eux, et surtout d'apaiser les Grecs, les 
Siciliens et les Âragonais. Us promirent qu'après cette 
pacification, si le souverain pontife y consentait, ou 
)e jugeait nécessaire, la croisade serait par son autorité 
prêchéfe par tout l'empire de la chrétienté. 

Jean, duc de Brabant, s'étant réconcilié avec le fils 
du coînte de Luxembourg, 4ont il avait. tué le père 
dans un combat, lui' donna sa fille en mariage, pour 
c6nfirmèï* leur' amitié. Jeanne ,< comtesse de Blois, 
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étant morte, ses parens, Hugues, comte de Saint-Paul, 
et ses frères, et Gautier, seigneur de Châlillon, se 
partagèrent sa succession. Hugues, abandonnant son 
comté de Saint-Paul à Gui son frère, devint comte de 
Blois. Le pape Nicolas étant mort, TEglise romaine 
fut privée de pontife pendant plus de deux ans. 

[129^2.] Edouard, roi d'Angleterre, mettant à exé- 
cution les projets d'iniquité qu'il avait conçus, dit- 
on, depuis long-temps, fit de grands préparatifs, sous 
le prétexte qu'il allait bientôt partir au secours de la 
Terre-Sainte. Ayant fait équiper des vaisseaux par ses 
hommes de Bayonne, ville de Gascogne, et beaucoup 
d'autres de son royaume, et fait faire d'immenses pré- 
paratifs de guerre, il fit méchamment attaquer par 
mer et par terre, dans la Normandie et autres pays, 
les gens et sujets du roi Philippe. U en tua, prit et 
retint un nombre infini, détruisit la plupart de leur§ 
vaisseaux, et emmena en Angleterre le reste, chargé 
de biens et de marchandises. Les hommes du roi 
d'Angleterrç attaquèrent aussi traîtreusement une 
ville du roi de France, appelée La Rochelle. Livrant 
un grand nombre d'assauts, ils tuèrent quelques-uns 
de ses défenseurs, et Ivii firent éprouver beaucoup de 
dommages. Le roi de France en ayant été i instruit, 
manda au roi d^Angletecre et à sos délégués dans h 
Gascogne qu'ils envoyassent dans sa prison, à Péri- 
gueux, un certain nombre de^dits malfaiteurs, pour 
qu'il en fit ce que ] a raison conseillerait et ce qu'exi- 
gerait la justice. Mais ce messager fut rejeté avec 
mépris et orgueil; c'ost pourquoi le roi de Frfince fit 
saisir toute la Gascogne par le clfevatier Raoïil^ con- 
nétable, seigneur de Nesle, qooiiiie lui appartenant 
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en qualité de fief de son royaume, et fit citer à 6on 
parement Edouard, roi d'Angleterre. 

Comme Jean, comte de Hainaut, opprimait les 
gens et sujets du roi de France qui habitaient auprès 
des limites de sa terre et les églises placées sous la 
protection dudit roi, et ne voulait point samender, 
malgré les prières ou les injonctions royales, Charles, 
comte dé Valois, frère du roi , rassembla contre lui 
par l'ordre de Philippe une grande armée près du 
château de Saint-Quentin, dansle Yermandois; Comme 
il était sur le point de l'attaquer en propre personne, 
Jean, comte de Hainaut, redoutant le pouvoir du roi 
de France, se rendit sans armes auprès de Charles, 
alla humblement à Paris avec lui vers le roi Phi- 
lippe, et répara, selon le bon plaisir du roi, les mé- 
faits qu'il commettait depuis long-temps envers lui 
et ses sujets. Le bas peuple de Rouen se révQlta, à 
cause des exactions appelées maitôte dont il était ' 
accablé, contre les maîtres de l'échiquier, serviteurs 
du roi de France. Les séditieux, détruisant la maison 
du collecteur, semèrent par les places les deniers du 
fisc, et assiégèrent dans le château de la ville les 
maîtres de l'échiquier. Ce soulèvement ayant ensuite 
été apaisé par le maire et les plus riches hommes 
de là ville, la plupart des mutins furent pendus, et 
beaucoup furent renfermés dans des prisons du roi 
de France. Gilles Cornu, archevêque de Sens, mou- 
rut, et eut pour successeur Etienne, doyen de la 
même église. 

[1293.] Le comte d'Armagnac fut forcé de se battre 
en duel à Gisors, vers la Pentecôte, en présence du 
roi de France et de ses barons, contre Raimond Ber- 
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nard, comle deFoix, qu'il avait appelé traître. Mais, 
à la prière de Robert, comte d'Artois, le roi prit sur 
lui leur affaire, et les^ fit retirer du combat qu'ils 
avaient dëjà commence. Edouard, roi d'Angleterre, 
cité plusieurs fois et solennellement à la cour du roi 
deFrance, au sujet des outrages et méfaits que ses gens 
avaient commis envers les sujets du roi de France, en 
Normandie et autres pays , dédaigna d'y comparaî- 
tre. Son esprit artificieux conçut, pour combler ses 
iniquités, un dessein plus perfide; car il manda, 
dit-on, au roi de France qu'il lui abandonnait tout 
ce qu'il tenait en fief de lui, pensant qu'il le recon- 
querrait avec beaucoup d'autres terres par la force 
deis armes, et le posséderait à l'avenir sans être tenu 
à aucun hommage envers personne. Au mois de 
juillet, Noyon, ville de France, fut entièrement con^ 
sumée par le feu, à l'exception des abbayes de Saint- 
Gilles et de Saint-Barthélémy. 

Guillaume, évêque d'Auxerre, mourut, et eut pour 
successeur Pierre, évéque d'Orléans, auquel succéda 
dans l'église de cette ville Ferrie , fils du duc de 
Lorraine, qui avait été élu en opposition avec lui à 
l'évêché d'Auxerre. Henri d'Espagne, que les rois de 
Sicile avaient retenu prisonnier pendant 1 espace de 
vingt-six ans, s'échappa de prison, et se retira auprès 
de son neveu Sanche, roi d'Espagne. 

[1294.] A Bar, château de Lorraine, Jean, duc de 
Brabant, invité aux noces d'une fille du roi d'Angle- 
terre, fut tué dans un tournois par un chevalier. 
Après être restée vacante pendant deux ans, trois 
mois et deux jours, l'Eglise romaine fut gouvernée 
par Célestin v, cent quatre-vingt-seizième pape. Il 
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était né dans la Fouille, et appelé auparavant frère 
Pierre de Moron ; il avait été moine et père tf un petit 
couvent par lui fondé, et appelé Saint-Benoit-des*- 
Monts^ et avait vécu en ermite à Sulmone dans les 
Abruzzes. C'était un homme d'une grande humilité,, 
de sainte condition et de glorieuse renommée. Agé,, 
à ce que Ton croit, de plus de soixante-douze ans, il 
était cependant robuste et bien portant de corps, mé^- 
diocrement lettré, suffisant en sagesse, et de quelque 
expérience. Les cardinaux paraissaient -obstinés et 
affermis dans leur discorde sur Télection d'un pape. 
Us s'étaient rassemblés, mais non pour traiter de la- 
dite élection, et n'avaient jamais entendu propo^ 
ser pour être élu ledit Pierre, lorsqu'un cardinal dit 
par hasard quelque chose dans le commun consistoire 
de sa renommée et de sa sainteté. Inspirés, comme 
l'on croit, de Dieu, ils l'élurent souverain pontife par 
un choix unanime , et avec une grande effusion de 
larmes. 

Edouard, roi d'Angleterre, déclarant ouvertement 
et vigoureusement la guerre au roi de France, . en- 
voya vers la Gascogne une très-forte flotte munie de 
ses gens, qui ravagea et consuma en entier par le feu 
une île appelée l'Ue de Rbé, du côté de La Rochelle, 
dans le Poitou , qui tenait pour le roi de France. 
De là les Anglais faisant voile vers Bordeaux, s'em- 
parèrent du château de Blaye et de trois villages ou 
villes situés sur les bords de la mer, tuèrent traî- 
treusement plusieurs Gascons, et chassèrent honteu-. 
sèment les gens de Philippe. Ils s'approchèrent de 
Bordeaux; mais n'ayant pu faire aucune tentative 
contre celte ville à cause de Raoul de Nesle, conné- 
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table de France , qui la défendait, ils se dirigèrent 
promptement vers Bayonne. La trahison des citoyens 
leur ayant aussitôt livré qetté ville, ifs assiégèrent 
long"te«}ps les Français dans le château, et enfin 
les en chassèrent. Le pape Célestin augmenta de 
douze le nombre des cardinaux, et confirma une 
décrétale sur l'élection des souverains pontifes, lais- ^ 
sée en suspens par le pape Nicolas son prédéces* 
seur Le comte d'Àcerra, dans la Fouille, à qui 
Charles, roi de Sicile, avait confié la garde de son 
comté de Provence, ayant été trouvé et convaincu 
exécrable sodomite, et traître envers son seigneur, 
fut, par Tordre du roi lui-même, traversé d'un dard 
de fer brûlant, depuis le fondement jusqu'à la bou- 
che, et ensuite livré aux flammes. Il avoua au milieu 
de ce supplice qu'il avait traîtreusement détourné 
du siège de Messine, feu Charles, roi de Sicile, et 
que se laissant prendre ensuite avec Charles, prince 
de Salerne, fils dudit roi, il avait fait échouer les 
projets des Siciliens qui voulaient revêtir de la di- 
gnité royale le prince prisonnier et expulser les Ara- 
gonnais de leur terre. 

Vers la fête de l'A vent du Seigneur, le pape Cé- 
lestin, conduit par je ne sais quel motif, déposa en 
plein consistoire, en présence de tous, l'anneau, la 
mitre et les sandales, et résigna entièrement tout of- 
fice et bénéfice papal. Après lui, Boniface vm, né 
dans la Campanie, cent quatre-vingt-dix-septième 
pape, gouverna l'Eglise de Rome. II ne laissa pas 
Célestin, pape naguère, s'en retourner vers le lieu 
d'où il avait été tiré, mais il le fit garder avec hon- 
neur dans un lieu très-sûr par une garde attentive. 
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Raoul de Grandvilie) frère de Fordçe des Prêcheurs, 
qui par Tordre du pape Célestia avait ëté consacré 
à Paris patriarche de Jërusalem, vint à Rome, et fut 
dégradé par ]e pape Boniface. 

Adolphe, roi des Romains, s'étant, à prix d'argent, 
ligué avec Edouard, roi d'Angleterre, contre le roi 
de France, fit déclarer la guerre de sa part audit roi 
de France, après Toctave de la Nativité du Seigneur-, 
mais ses alliés Payant abandonné, il ne put accom-* 
pHr ce qu'il desirait. Gui, comte de Flandre, s'étant 
secrètement allié au roi d'Angleterre contre son sei- 
gneur le roi de France, comme il était venu à Pa- 
ris avec une de ses filles qu'il voulait envoyer en 
Angleterre pour épouser le roi de ce pays, fut, par 
Tordre du roi de France, retenu et gardé avec elle; 
mais ensuite le comte fut, peu de temps après, remis . 
eu liberté, et sa fille resta pour être élevée avec les 
enfans du roi. Charles, comte de Valois, frère de 
Philippe roi de France, envoyé avec une grande ar- 
mée à La Réole, château très-fortifié dont les Anglais 
avaient été mis en possession par la trahison des 
Gascons, en forma le siège. Dans ce château étaient 
renfermés Jean de Saint-Jean, Jean de Bretagne, et 
d'autres vaillans hommes de guerre du parti d'E- 
douard roi d'Angleterre. 

[1295.] Raoul, seigneur de Nesie, connétable de 
France, -qui venait de Bordeaux vers La Réole au se- 
cours de Charles, frère du roi de France, reçut à com- 
I)osition, le jour de la Résurrection du Seigneur, une 
certaine forteresse appelée Pondency, située sur son 
chemin et qu'il avait assiégée huit jours, laissant la 
vie sauve aux Anglais qui la défendaient avec les 
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Gascons. Ayant renvoyé les Anglais, il amena vers 
Charles à La Rëole soixante Gascons qu'il fit, le 
jeudi de Pâques, attacher à des gibets devant les 
portes de La Réole. Â la vue de ce spectacle, et à 
la nouvelle que les Anglais • avaient trahi ces Gas- 
cons à Pondency, les gens du château de La Réole 
furent saisis d'une terrible indignation contre les 
gens du roi d'Angleterre qui étaient avec eux; c'est 
pourquoi Jean de Saint- Jean et Jean de Breta- 
gne s'enfuirent, pendant la nuit, de la ville avec les 
autres Anglais vers les rivages de l'Océan, et, mon- 
tant sur leurs vaisseaux, s'échappèrent à grand' peine. 
Un grand nombre d'entre eux, poursuivis par les 
Gascons, furent tués avant d'avoir atteint les vais- 
seaux. Le matin du vendredi suivant les Français, 
s'apercevant que pendant cette nuit la discorde avait 
régné dans la ville, livrèrent l'assaut, et, n'ayant 
éprouvé de résistance que de la part d'un petit nom- 
bre, pénétrèrent aussitôt dans le château, prirent et 
tuèrent beaucoup de Gascons, et soumirent la ville et 
le château à la domination du roi de France. Simon, 
évêque de Préneste, et Bérard, évêque d'Albano, car- 
dinaux de l'Eglise romaine, envoyés en France par 
le pape Boniface pour rétablir la paix entre le roi de 
France et le roi d'Angleterre, arrivèrent au mois de 
mai à Paris. Après la prise du château de La Réole, 
Charles, comte de Valois, assiégea la ville de Saint- 
Sever, et après l'avoir fatiguée d'assauts durant tout 
l'été, la força enfin de se rendre 5 maïs ensuite, lors- 
qu'il fut retourné en France, ces perfides habitans 
reprenant l'esprit de rébellion, manquèrent à la 
foi qu'ils avaient promise au roi de France. Sanche, 



DE GUILLAUMS DSHANGIS. ai5 

roi de Gastille, mourut, et Henri, son ooclef dont 
nous avons rapporté ci-dessus Tévasion de la prison 
dû roi de Sicile, garda sous sa tutelle et protection, 
deux enfaiis en bas âge, qu'il avait eus d'une npnne, 
liée à lui par le mariage. Âpres la nomination de Si-, 
mon de Beaulieu à Tévêché de Préneste, frère Gilles 
Augustin fut créé par le pape Boniface archevêque de, 
BourgeSé De Tordre des ermites de Saint^Augustin il 
fut élevé au pontificat, et composa beaucoup de livres, 
sur le sujet des saintes Ecritures et de la philosophie., 
Une grande flotte du roi de France étant débar- 
quée à Douvres, port d'Angleterre, enlqva et brûla 
tout ce qu'elle trouva hors des murs*, et tandis qu'une 
si grande armée aurait pu facilement s'emparer de 
toute l'Angleterre, empêchée par l'autorité de Mat« 
thieu de Montmorency et de Jean de Harçourt, elle 
fut forcée de s'en revenir sans avoir rien fait. Mar- 
guérite, reine de France, femme du très -saint roi 
de France Louis, mourut à Paris, et fut ensevelie 
avec honneur auprès du très -saint roi Louis son 
mari, dans l'église de Saint-Denis en France. Avant 
sa mort elle avait établi et fondé à Paris, près de 
Saint-Marceau, un monastère de sœurs Mineures, où 
elle avait long -temps vécu en grande pureté. AI7 
phonse, roi d'Aragon, étant mort, Jacques son frère, 
usurpateur du royaume de Sicile, se transporta en. 
Aragon et fut élevé à la dignité royale. Ayant fait la 
paix avec Charles, roi de Sicile, il lui donna en ma-^^ 
riage une de ses filles, et mit en liberté les otages 
que feu le roi Alphonse, son frère, avait reçus dudit 
roi de Sicile 5 l'autre frère d'Alphonse, Frédéric, pos-, 
séda après lui la Sicile. 

i5 



[1296.] Le fiape Gélestib, déposé, termina son der- 
nier jour. Les Ecossais ayant fait alliance avec Je roi 
de France, entrèrent dans le royaume d'Angleterre, 
qu'ils ravagèrent ^ maië comme ils retenaient de cette 
expédition, Jean, leur roi, trahi par quelques-uns, 
fut pris et envoyé au roi d'Angleterre; Pierre et Jac- 
ques de Colonhe, carcHnaux de l'Eglise romaine, qtn 
affirmsliërït qùé la déposition du pape Céfestin avait 
été injuste, ainsi que l'élévation dé Boniface, s'effor- 
eàiït par là de troubler l'Eglise romaine par un schisme, 
furent déclarés par le pape Bonifacé déchus de leur 
dignité de cardinàt^x et privés de tous leurs biens et 
bénéfices ecclésiastiques. 

Alphonse et Fernand, fils de Blanche, fille de saint 
Louis i*ôi de France, et de feu Femahd, filîs aîné du 
toi de Caélillè, qui avaient été dépouillés totalement 
par Alpftionéè, leur aïeul, de leurs droits légitimes sur 
la souvfetainelé et dignité royale , et vivaient en eiil 
dans té royaume de France, ayant appris la mort dn 
roi Sahchéleur oncle, marchèrent à grandes journées 
vers l'Espagne, et, concluant un traité avec Jacques, 
roi d^Aragort, soutenu par le secours de son frère et 
de son fils ifeàn Nuîiez, baron d'Espagne, soumirent 
totaletnent à leur pouvoir le royaume dé Léon. 

Alphonse, l'aîiié des frères, cohféra et donna aussi- 
SÔtcè royaume, pour être tenu de lui en fief, à Jean, 
son ôhde, qui était venu k leur secours, et par là at- 
tira admirablement à lui lés coeurs de sa nation. 

Une exaction extraordinaire, appelée maltâte, fut, 
à cause de la gtierre qui régnait entre les rois de 
France et d'Angleterre, levée dans le royaume de 
France; elle ne fut d'abord imposée que surfes mar- 
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chands; mais ensuite on exigea la centième, puis la 
cinquantième partie des hiens de tou&, tant clercs 
que laïcs ; c'est pourquoi le pape Boniface rendit 
un décret portant que si les rois ou princes, ou bar 
rons de toute la chrétienté, exerçaient à Tavenir de 
telles exactions sur les prélats, les abbés et le clergé 
sans consulter TEglise de Rome, o^ si les évéques, 
les abbés et le clergé^ consentaient à les recevoir^ 
ils encourraient par ce fait une sentence d'excommn-f 
nicâtion dont ils ne pourraient être absous par per-* 
sonne, si ce n'est à Tarticle de la mort, excepté par le 
pontife romain, ou par un ordre spécial de }ui. La 
ville de Pamiers fui dans ce temps déclarée indépen- 
dante de révédié de Toulouse, et obtint du pape Bo- 
niface un évéque particulier ] mais aussitôt Louis, fils 
du roi de Sicile, frère Mineur, obtint entîèremeat 
du pape Boniface l«s deux évâchés. 

Edmond, frère du roi d'Angleterre, envoyé en 
Gascogne contre les gens du roi de France, mourut 
à Bayonne. Après sa mort, comme les gens du roi 
d'Angleterre se préparaient à munir de vivres les vîl^ 
les et châteaux qui tenaient pour leur parti, Robert, 
comte d'Artois, vaillant chevalier arrivé peu de temps 
auparavant dans ce pays, fut instruit de ce projet par 
ses espions, et le prévint aussitôt, car il défit telle- 
ment leur armée, composée de sept cents chevaliers et 
de cinq mille hommes de pied, et mit si bien en fuite 
les Gascons et les seigneurs anglais, qu^ii en tua cinq 
cents, et en fit prisonniers à peu près cent. Dans ce 
combat furent pris, avec d'autres nobles anglais , et 
envoyés en France, Jean de Saint- Jean et le jeune 
Guillaume de Mortemar*, le comte de Lincoln et 
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Jean de Bretagne, fayant du champ de bataille, per- 
dirent entièrement la troupe qu'ils conduisaient, avec 
toutes ses machines de guerre ^ et sans la nuit, qui mit 
fin au combat, et le voisinage des bois, il ne se serait 
échappe personne d'une si grande multitude. Les en- 
nemis du roi de France ayant été battus en Gascogne, 
il n'y eut plus personne ensuite qui osât faire la, 
guerre au comte d'Artois ou aux Français. Florent, 
comte de Hollande, et peu de temps après son fils 
unique, furent tués en trahison par un certain che- 
valier. Jean, comte de Hainaut, vengea leur mort, et 
obtint par droit de parenté la Frise et la Hollande. 

Gui, comte de Flandre, trompé, dit-on, par son 
fils Robert , se prépara à se soulever ouvertement 
contre son seigneur Philippe, roi de France, et lui 
manda par lettrés à Paris qu'il ne reconnaissait 
tenir rien de lui en fief ni d'aucune autre manière. 
Au mois de décembre à Paris, la veille de saint 
Thomas l'apôtre, le fleuve de la Seine s'accrut telle- 
ment qu'on ne se souvient pas, et qu'on ne trouve 
écrit nulle part, qu'il y eût jamais eu à Paris une si 
forte inondation, car toute la ville fut remplie et en- 
tourée d'eau -, en sorte qu'on ne pouvait y entrer d'au- 
cun côté, ni passer dans presque aucune i-ue sans le 
secours d'un bateau. La masse des eaux et la rapidité 
du fleuve firent crouler entièrement deux ponts de 
pierre, des moulins et les maisons bâties dessus, et le 
Châtelet du Petit-Pont. Il fallut pendant près de huit 
jours fournir les habitans de vivres apportés du de- 
hors au moyen de barques et de bateaux. 

[1297.] Alphonse et Fernand, combattant vaillam- 
ment en Espagne, imprimèrent à tous la terreur de 
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leur ^oiu et de leur approche. Don Juan, leur oncle, 
s'étant rendu vers eux, augmenta beaucoup leurs for- 
ces , car il leur fit rendre un grand nombre de châ- 
teaux et de villes. Don Juan s*ëtant précipité tëmë- 
rairement sur les ennemis, et ayant été pris, l'illustre 
Alphonse, son neveu, ne put le ravoir autrement 
qu'en rendant toutes ses conquêtes; c'est pourquoi^ 
entraîné par l'extrême générosité de son cœur, il ren- 
dit tout pour lui, s'estimant plus riche de la possession 
de ses amis que de celle d'une opulence périssable. Se 
montrant bientôt ingrat pour un si grand bienfait, son 
oncle se joignit aux ennemis, auxquels il rendit le 
royaume de Léon, qu'il avait reçu du don de son neveu . 
Ayant donc tout perdu, Alphonse, au dessus de l'ad- 
versité par la magnanimité de son ame, se rappela sa 
haute origine, car il descendait des rois de France, et 
ne sachant où se diriger, malgré Tavis des siens qui lui 
conseillaient de retourner en France on en Aragon, il 
alla camper devant une certaine ville, aimant mieux 
mourir pour la défense de ses droits et la cause de la 
justice, que de revenir sans gloire et sans honneur. 
Le seigneur de ce château, témoin de son habileté 
et ému d*affection, l'introduisit avec ses gens dans la 
ville; et dans la suite, par son secours, Alphonse 
causa beaucoup de dommages à ses ennemis. Pendant 
ce temps, Fernand, son frère, allant demander du se- 
cours en France, livra combat aux ennemis, et en* 
suite se rendit de France à la cour de Rome; mais il 
rapporta peu d'avantages de ces deux voyages. 

Henri, comté de fiar^ qui avait pris en mariage 
la fille d'Edouard roi d'Angleterre, entra en ennemi, 
^vec une grande multitude d'hommes d'artties, dans le 
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comte de Ghampagaé, qui apparteifàit par droit de 
succession à Jeanne, reine des Français, ina un grand 
itobibre d'hommiesy et brûla une ville tôut^ entière. 
Gautier de Crëcy^. seigneur de Châtillon, envoyé par le 
roi de France poin: réprimer ses téméraires entrepri- 
ses, et accompagné des Champenois, dévasta p&r le 
fer et le feu la terre du comte de fiar, et le força ainsi 
de vetiir la défendre. Les cardinaux de Colonne, dé- 
posés, se rendirent à Nepi^ ville de Toscane. Le 
pape, les condamnant comme schismatiques, et les 
déclafâtit etcommaniés, envoya contre eux des croi- 
sés d'itajie avec une grande armée. 

Philippe, roi de France, ayant rassemblé une grande 
arniéeiî Compiègne contre Gui,^omte de Flandre, 
qui avait r^^pncé à Ja f<^i qu'il lui devait, fit chevalier 
en cette ville^ à la fête de Ja P^ifcedôte, son frère Louis, 
comte d'Evredx^ un autre Louis, fils aihé de Robert, 
içomte de Qermont, et cient vingt autr^es. De là il mar- 
:ûba vers la FJa^dire, et, pénétrant sur cette terre mal- 
;gré l'opposilJQn des ennemis, assiégea, la veille de la 
fête de saint Jean-Baptiste, les habiiana de Lille. Ayant 
détruit une abbaye de religieuses notnmée Macgate, 
les Ft*aQçais ravagèrent par le fer et ila flamme tous 
les environs de Lille, jusqa'à la distance de qitatre 
UeU^. Gui, comte de Saint-Paul; Raoul, seigneur 
de Ne^lfe, connétable de France-, Gui, son frère, 
maréchal de Tarmée , dvec quelt^ues autres , s'étant 
éloignés de Fai^mée de quatre ]iéués,.itivrèrent ûam- 
bat aux ennemis $ur les bords de la rivière de la 
ville de Comines, en mirent ipluis de cinq cenb en 
déroute, : en t aèrent un grand AQiâbre, et s'emfiaFè- 
f enjL de leiitrs 'tentes-. Ih. attienièrent prisoiiiniers avec 
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çux ver$ h j:o\ de France beaucoup de *tj|fepdiés du 
roi d'AlIemagae, d'hommes d'arides et de$ içbeyaiiej[;s 
de graad reaom. Oîtns 1^ m^m^ l^fnp^» le pape çanouia^ 
à CiviU-Veçchia Loui^, roi de Fraace, Comme le 
roi de France éiait occupa au siège de Lllle^ Robert, 
comte d'Artpis^ abandonnant Ja it^^ense de la Gasco-- 
gpe k des fidèles du rpi de^ Frangaif^ ^e irptjini daqs 
sfi terre à Saiflt-Ooier, et, a|>|>elan^ vers Ijji son 6b 
Philippe, attaqua la Flandre de ce côt(é ayci: up gr^atid 
Bçmbre de nobles. Gui, comte de FJaudr^,» envoya 
contre lui yne grîinde multitude de ch^yaliers et 
d'bominejs de pied arpiés, qui Uyrèrenjt .combat ai^ 
oomle d'Artois, près d'u» village appe|<^ Furnjea. On 
comJ:)attit âprement ^e part et d'autre ; n^îs }es Flar 
maods^ quolqu'au nombre de six cents cayaliers qt 
de seize mille Uo^meîs de pied, furent t,a^s f>ar h^ 
gens du comte, et beaucoup d'hommes dlaiynos et de 
çhev9Jiers furent pris avec GuilJauijae jdç Jv^liers et 
fliewi cpoite d'A^oat. Pepdf^^t qu'on Je? envoy^i^t 
da^s des chariots à ^aris çjt ^lle^rs, et ^açp diffé- 
rentes prisons, ayapt deyap|t e^psp l^ baf^f^ère d:^ 
comte d'Artpis, an g^and honnefir et jg^oipre dp cç^t 
apçien chevalier, le comte d'Artois ^eçut la ville de 
Fiiirnes à iQomppsitiop., et s'empara ^pfsuitè fjb Ça^bs^ 
.et de to;ijUe cettje ya(]ée, 

Cçgpjend^nt les geifs de iLiJJe^ fatigy& p^r les as- 
sauts dos trouges d*i rpi de ^ranc^e^ ,^9yftR^ J?^? f^^' 
chipes briser souvent lejs remparts, Çi(^ç|ine ^pbejr^ 
fyh sfini df^» pOjDiie |de jFlandjre, qui ^^t m^ç pvâf. 
dans la ville, n'osait pas faire iine sprtfe contre \e^\ 
^}?»Si^h i^ rendipçtft fiuf çjt |eur yilj^ au rAi de 
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et la vie. Robert, sortant de la ville avec un petit nom- 
hve de chevaliers, se retira proi^ptement à Bruges où 
était son père, Edouard, roi d'Angleterre, était venu 
peu de temps auparavant dans cette ville avec peu de 
gens, trompé, dit-on, parle comte de Flandre, qui 
lui avait mandé pour certain qu'il ferait prisonniers 
à Bruges le comte d'Artois, et Charles, frère du roi de 
France, ou plutôt probablement p^^ur secourir le 
comte de Flandre contre le roi de France. Le roi de 
France ayant appris l'arrivée du roi d'Angleterre, mit 
une garnison à Lille, et se dirigeant vers la ville de 
Courtrai, qui se rendit aussitôt à lui, se hâta ensuite 
d'aller assiéger Bruges. Mais pendant ce temps, le 
roi d'Angleterre et le comte de Flandre, quittant 
Bruges, se retirèrent promptement avec leurs trou- 
pes à Gand, à cause des fortifications de ce lieu. Les 
gens de Bruges effrayés vinrent faire leurs soumis- 
sions et humilités au roi de France, et se remirent 
eux et leur ville en son pouvoir. Dès que/ son armée 
eut pris un peu de repos ; le roi marcha vers Gand, 
mais ayant reçu dans un certain village des envoyés 
du roi d'Angleterre qui demandaient une trêve, il 
accorda, quoiqu'à grahd'peine, au comte de Flandre 
une trêve de deux ans, à cause de l'approche de l'hi- 
ver, et pour l'amour du roi de Sicile venu en France 
à ce sujet, et s'en retourna en France vers la fête de 
la Toussaint. L'armée du pape Boniface s'étant em- 
parée de Nepi, ville de Toscane, en chassa les car- 
dinaux Colonne, qui se rendirent à Colonna, où ils 
furent de nouveau assiégés. 

Les prélats du royaume de France s'étant rassem- 
blés à Paris, le roi leur produisit une lettre dont Iç 
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contenu était que le pape Boniface lui avait permis, à 
lui et à son prochain héritier, de percevoir la dixième 
partie des revenus des églises, toutes les fois qu'ils 
le croiraient nécessaire et le jugeraient à propos, d'a- 
près le témoignage de lear conscience ^ qu'en outre 
ledit pape lui avait accordé, pour aider aux dépenses 
de la guerre, tous les revenus, profits et échéances 
dNine année des prébendes, prieurés, archidiaconats, 
doyennés, bénéfices des églises, et autres dignités ec- 
clésiastiques quelconques, devenus vacans pendant la 
durée de la guerre dans le royaume de France, à l'ex- 
ception des évéchés, des archevêchés et des monastères 
et abbayes. Le pape Boniface lut, le 3 mai, en plein 
consistoire, en présence de tous les assistans, quelques 
nouveaux statuts, que, dans son zèle et ses soins pour 
l'état et les avantages de l'Eglise universelle, il avait 
fait compléter et rédiger par des hommes habiles dans 
le droit canon et le droit civil. Après plusieurs lec- 
tures, ils furent approuvés avec un grand empresse- 
ment par les cardinaux, et le souverain pontife régla 
qu'on les ajouterait à la suite du cinquième livre des 
décrétâtes dont ils feraient le sixième livre. 

[1298.] Le privilège de confesser, donné aux frères 
Prêcheurs et Mineurs, fut annulé par le pape Boni- 
face, qui décréta que ceux qui se seraient confessés 
à un frère de l'un des deux ordres , se confesseraient 
de nouveau au prêtre de leur paroisse. Simon, évê^ 
que de Chartres, étant morl, Jean de Gallende, sous* 
•doyen de l'église de Chartres, lui succéda. Albert 
duc d'Autriche tua dans un combat Adolphe roi dea 
Romains, et fut ensuite, après sa mort, fait roi dea 
RoiYiains. 
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L'sLrmée du pape Soai&ce ayi^it dëtruit le çUr 
teau de Colonna^ et en$uiU Sagarolle, 1^9 Co- 
Jonne se réfugièrent à Préqe^te. A$si^4s . 4^ Nou- 
veau , la détresse où ils s^ tiouv^iept l^us ouvrit 
Tesprit, eà sorte qu'aux idas 4'octobre ils se rendi- 
rent à Rieti, auprès du pape» et in9p]Qrèr<0nt t^^mble- 
meut sa misérjcprde plutôt qiue ^a justice* Ùs ep fu- 
rent reçus avec bienveiilauce et miséricorde , mais ne 
furent plus jamais rétablis dpns leur 4nei^n élat. 
Louis , évéque de Toulouse^ étant mort, P^mîers de- 
vint ind^ndant de To^Ipuseï et reçut un évéqQ^ 
particulier. 

Feu ^int ^ouis, glorieux roi de JFraçu:^, qui, 
Tannée précédente , ayait été mi^ au r^jtig d^ ssti^ts, 
fut, le lendemain de la fêle de saint ^^rtbéJemy 
apôtre, vingt-huit ans après qu'il sMi^it endormi d^os 
le Seigne^ur, spus le^ murs de C^fthajg^) 4^99 le 
rojaume de Tunis , levé de teriie ay^c de ^mnds 
.tr^sports de joi^ , par Philippe ir<>i d^ France y et 
,les gra^ids et jpsrél^ts de toi^t le Toya^ui^^» ra«s$^«ibJI4s 
à Saint - Deiuis en France. Les fpiraçl^ opérés ^iip^i- 
ravant avaient prouvé queljs .i^^itic^ av^it auprès de 
Dievt le glorieux confejstseur du S0%$enr9 k;s^ii^t roi 
Louis. Mais ce ipiracle fut bien plus particu^^r^uti^iit 
démontré daiQS les diveirses parM^ 4u Monde, apr*^ 
qw s^n 0ox^ eut élié levé de terre ; car il augmenta 
l;e}<)emen:t en vertu pour les guéftifsans^ que pei^mie 
{le hi} 4iem9nàail Avec .foi ^ ^(m&^^q^ i^ e^té (xusQn 
^atde, qu'il ne vit aussitôt racc(3^mj>|^s$einei|]t 4e siâs 
desiosi. JLe Sih de Jeiîyi Wunès, iMustne ilwr^n dïs- 
4)âgnft, !Q[*ti peu deteûips ^upacavant :éteit mtm en 
France demander du secours pour Alphonse ôt f^ear- 
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nand, eatonrë à son retour par ses ennemis, fut blesse 
et pris dans an combat, et renfermé 'dans une prison 
jiiisqti*à ce qU'il eût jnrë sur sa foi de ïîe pins ^ësor- 
mais aipporter ée secours à Alphonse et à Ferhàud, ni 
adfaërer davantage à letur parti, Philippe, fils unique 
de Robert oo«tte d'Artois , mourut, et fut enseveli 
<kns la maison des frères Prêcheurs à Paris, tl laissa 
deux fils et deux filles, qu'il avait eus de ki f^fûtnte 
JBJ^nche, fiille de Jean, d«i€ de Bretagne. Une de ses 
filles fut mariée dans la suite à Louis, comte dlEtreinx, 
frère du roi de France, €t l'autre à Gaston, fils ée 
Raimond Bernard, comte de Foit: A la fête de saint 
André apêtre, il J eut ià ftieti, ^ilte dltalie, Ou i^ési-- 
daient aloiis lepape et la co^rr de Rome, trn si grand 
et si tei^rible tremhlement de terre, que les tmirs ^t 
lies maisocis menaçant ruine, tous s'enfuirent hors de 
la vïllô dans les ohramps. Vers la fin dé janVîer,une 
comète apparut ^pendant plusieurs jours 'au tt-épus- 
culedela nuit. Rrtwrt, coratcd' Artois, prit poilirtroi- 
sièkne femme la fille de Jeain de Hainaut. 

i[ 1*199.] Robert, dcrc de Calabi^e, fils du toi êé Si- 
cile, aborda en Sicile avec quelque^) tàis^auxarmës, 
^s'empara 'de plusieurs châteaux, dans lesquels ri mit 
aussitôt une garnison de ses gens. Son frère, le fa- 
meux Philippe , prince de Tarente, apprenant ces 
betltreux 'SiMicès , le suivit inconsidérément, et fut 
fpris car mer a«vec ses gens par les Siciliens. 'La paix 
ayant -été conclue à certaines conditions erftre Phi- 
lippe, roi de France, et Edouard, roi d'Angleterre, 
C€fltii-ci épousa à Cantorbéry Marguerite, sœur dudit 
roi <îe 'Finance, dont il eut un an après un fils, nommé 
Thotiiiais. 
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Cassafaam, roi des Tartares, appelé aussi le Grand 
Chien, converti, dit- on, miraculeusement à la foi 
chrétienne avec une nombreuse multitude de ses su- 
jets, par la fille du roi d*Ârmënie, chrétienne qu'il 
avait épousée, rassembla contre les Sarrasins une ar- 
mée innombrable de laquelle il fit maréchal le roi 
d'Arménie, Chrétien, et leur livrant d'abord bataille 
à Alep, et ensuite à Camela, remporta la victoire, mais 
non sans un grand carnage des siens. Ensuite ayant 
réparé ses forces, il poursuivit les Sarrasins jusqu'à 
Damas, où le soudan avait rassemblé une grande 
armée, et leur livra un combat acharné dans lequel 
plus de cent mille Sarrasins furent tués. Le soudan 
échappé du combat se sauva à fiabylone avec un pe- 
tit; nombre de gens. Ainsi, par la volonté de Dieu, 
les Sarrasins furent chassés du royaume de Syrie et 
de Jérusalem; cette terre fut soumise à la domina- 
tion des Tartares, et aul temps de Pâques suivant, 
dit ^ on, les Chrétiens célébrèrent dans Jérusalem 
l'office divin avec des transports de joie. Les Co- 
lonne, qui attendaient la miséricorde du pape Bo- 
niface, voyant qu'ils n'eu avaient pas à espérer, s'en- 
fuirent secrètement, et beaucoup de gens ignorèrent 
dans quels lieux ils se tinrent cachés jusqu'à la mort 
du pape. 

Albert roi des Romains et Philippe roi de France 
se réunirent à Vaucouleurs vers l'Aveu t du Seigneur, 
et confirmèrent mutuellement l'antique et naturelle 
alliance des deux royaumes. Il fut, dit-on, convenu, 
du consentement du roi Albert et des barons et pré- 
lats du royaume d'Allemagne, que le royaume de 
France, qui de ce côté ne s'étendait que jusqu'à la 
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Meuse, porterait désormais jusqu'au Rhin les limites 
de sa domination. Dans cette même conférence, le 
l'oi de France accorda à Henri, a>mte de Bar, une 
trêve d'un au seulement. Le terme de la trêve con- 
clue entre le roi de France et le comte de Flandre 
étant expiré, Charles, comte de Valois, fut envoyé' 
par le roi en Flandre, après la Nativité du Seigneur^ 
avec une grande armée. Douay et fiéthune se rendi- 
rent aussitôt à lui, et se retirant ensuite k Bruges, il 
livra dans un port de mer, contre Rohert Bis du 
comte de Flandre, un combat opiniâtre. Beaucoup- 
de gens ayant été blessés de part et d'autre, les Fla- 
mands s'éloignèrent du champ de bataille, et se re- 
tirèrent promptement à Gand. 

Ferrie, évêque d'Orléans, fut tué par un chevalier, 
doDt il avait, dit-on, corrompu la fille. Il eut pour 
successeur maître Bertaud de Saint-Denis, archi- 
diacre de Rheims, qui brillait comme le pins fameux 
des théologiens de son temps. 

[i3oo.3 Charles, comte de Valois, s'élant emparé 
de Dam, port de Flandre, et se disposant à assié- 
ger Gand, Gui , comte de Flandre, aperçut alors la 
folie de sa présomption, l'alla trouver humblement 
avec ses deux lils Robert et Guillaume, et se rendit 
à Charles, à certaines conditions, lui, ses fils, et le 
reste de sa terre. Conduits à Paris auprès du roi de 
France, ils n'obtinrent pas le pardon qu'ils lui deman- 
daient, mais on les fit garder en divers lieux jus- 
qu'au temps oii on jugerait à propos de leur par- 
donner. Le pape Boniface fit tiu induit, el accorda 
pour cette année el pour tous les cent ans une indul- 
gence plénière de tous leurs pécJit-s à tous cci 
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après s'étce ooafess/és et avoir fait pénifiâiioe, se ren- 
draient, dans un vœu humble et pieux de pèlerinage, 
aux basiliques des saints apôtres Pierre et Paul à Rome. 
Rodolpheduc d'Autriche, fiJsdAlbert roi des Romains, 
épousa à Paris Blanche, sœur du roi de France. Roger 
de Loria, qui avait long-temps combattu pour les 
Siciliens contre le roi de Sicile et ses gens, absous 
maintenant par le pape et créé amiral de la flotte du 
roi de Sicile, battit sur mer vingt galères des Sici- 
liens, dont il tua plus de cinq cents. Thibaut, évé- 
que de Beauvais, principal soutien des pauvres, mou- 
rut, et eut pour successeur Simon, évéque de Noyon, 
qui fut remplacé en Téglise de celte ville par Pierre, 
auquel succéda André. 

Charles, comte de Valois, après la mort de sa pre- 
mière femme, épousa en secondes noces Catherine, 
fille de Philippe , fils de Baudouin , empereur de 
Grèce, qui avait été renversé du trône, et à laquelle 
revenait de droit l'Empire. Les Sarrasias de Docera, 
ville de Pouille, qui, rassemblés tous en cette ville 
du temps de Tempereur Frédéric, vivaient tributaires 
des rois de. Sicile, et se gouvernaient d après leui^ 
lois, furent pris par Charles, roi de Sicile^ et tous ceux 
qui ne voulurent point se faire chrétiens furent mis 
à mort^ 

Le Soudan de Babylone ayant rassemble de ndu- 
velles forces, vainquit et chassia du royaume de Jéru- 
salem et de Syrie les Tartares et les ' Qirëtiens ou 
Arméniens, et soumit ces pays a sa domination '. 

> Ici finit le travail dé Guiljaumc de Nangis; ce qui suit e»t Pou* 
yrage d*un conliniuiteur. Voyez la Notice, 
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Désirant, autant qa^il me sera accordé ou permis 
d'en -haut, continuer d'une manière abrégée Futile 
chronique composée, avec une studieuse applica- 
tion et une grande élégance de style, par notre vé- 
nérable confrère Guillaume de Nangis, et qui s'é- 
tend depuis le commencement du monde jusqu'à 
l'an t3oo du Seigneur inclusivement, je me sxM 
appliqué k noter et intituler les règnes et le cours des 
années du Seigneur d'après le plan et la disposition 
observés dans l'ouvrage dudit frère. Mais comme les 
jours des hommes sont peu nombreux et bornés 
dans leur durée; que notre vie, fragile, mortelle et 
misérable, remplie et hérissée de peines, paraissant 
comme une vapeur pour un court moment, s'évanouit 
promptemeht ainsi qu'une fumée, et que son tissu esl 
soudainement tranché ou subitement arrêté par le 
Seigneur, lorsqu'elle paraissait encore à son commen- 
cement et à ses premiers pas, je prie, au nom de la 
charité, nos frères présens et à venir, de corriger 
charitablement tout ce que j'aurai pu écrire d'in- 
exact du de défectueux; et lorsque, prévenu par 
la mort ou retfrnu par quelque légitime empêche- 
ment, je serai forcé d'interrompre mon travail, ils y 
ajouteront, s'il leur plaît, les événemens dignes de 
mémoire survenus plus tard et de leur temps. Nous 
croyons que nous obtiendrons ce bienfait d'une fra- 
ternelle société, cette consolation mutuelle d'une vé- 
ritable amitié, d'après cette sentence de Salomon, qui 
dit que a si l'un paraît sur le point de tomber il 
sera soutenu par l'autre, et que s'il tombe, il en sera 
relevé. » 

1 

[î'ioi.] En ce temps-là brillaient en France d'il- 
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lustres et honorables veuves, à savoir : Blanche, fille 
de feu saint Louis roi de France, qui s'était consacrée 
à Dieu dans une société de nonnes à Saint-Marcean, 
près de Paris, et Marguerite, reine de Sicile, seconde 
femme de Charles i«% roi de Sicile, remplissant par 
une pieuse compassion pour les pauvres ses devoirs 
de soumission et d'humilité dans un hôpital des pau- 
vres, fondé par elle à Ton nerre, en Bourgogne. Louis, 
comte d'Evreux, frère du roi de France, prit en ma- 
riage Marguerite, fille de Philippe, fils de Robert 
comte d'Artois. 

Charles, comte de Valois, frère du roi de France, 
se rendit à Rome accompagné d'une noble suite dans 
l'intention, si le pape le lui conseillait, d'attaquer l'em- 
pire de Constantinople, qui revenait à sa femme par 
droit de succession. Honorablement reçu du pape et 
des cardinaux, et établi par eux vicaire et défenseur 
de l'Eglise, il soumit en Toscane beaucoup de leurs 
ennemis. Philippe, roi de France, alla visiter le 
comté de Flandre , et ayant reçu foi et hommage 
de la part des citadins et des nobles, confia au che- 
valier Jacques de Saint -Paul la garde de tout son 
pays. Henri, comte de Bar, voyant que Philippe, roi 
des Français, se préparait à ravager sa terre à main 
armée, se rendit humblement auprès de lui, et obtint 
enfin le pardon de ses méfaits, après l'avoir sollicité 
avec de grandes supplications. Au mois de septembre, 
il apparut vers le crépuscule de la nuit une comète qui 
lançait principalement vers l'orient ses rayons ou sa 
queue enflammée. Edouard, roi d'Angleterre, mar- 
cha contre l'Ecosse ^ mais n'ayant eu que peu ou point 
de succès, il s'en retourna chez lui. Le soudan de 
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Babylone ayant rassemblé de nouvelles forces, chassa 
de Jérusalem et de Syrie les Tartares, les Arméniens 
et les autres Chrétiens, et soumit la Tetre-Sainte 
à sa domination. Au mois de janvier il y eut une 
éclipse de lune totale, qui fut grandement effrayante 
à voir. 

Le pape Boniface ayant légitimé les fils dé feu 
Sanche, roi d'Espagne, Fernand l'ainé prit posses- 
sion du royaume de son père ; mais Alphonse et Fer- 
nand son frère, petits-fils de saint Louis par sa fille 
Blanche, revendiquant les droits qu'ils avaient sur ce 
royaume, s'opposèrent de toutes leurs forces au fils 
de Sanche. Le premier évéque de Pamiers, ayant, dit- 
on, proféré dans la cour du roi de France des paroles 
outrageuses contre la majesté royale, fut, après avoir 
été détenu quelque temps au nom de Tarchevéque 
de Narbonne, rendu au pape par un ordre du roi, qui 
lui enjoignit de sortir du royaume aussi prompte- 
ment qu'il devait et était obligé de le faire. Le roi 
Philippe, pour plus grande sûreté de son royaume, 
défendit par un édit royal, sous peine de certaines 
punitions, de transporter hors du royaume de France 
ni or, ni argent, ni marchandises quelconques, et fit 
à cet effet garder avec de grandes précautions toutes 
les entrées, sorties et routes du royaume. 

[i3oa.] Charles, comte de Valois, passa par Tordre 
du roi de Toscane en Sicile, et se hâta d'assiéger 
Terme, château de Sicile, qui se rendit à lui vers 
l'Ascension du Seigneur. Il s'éleva à Bruges, ville de 
Flandre, une grave dissension à cause des injustes 
exactions et de l'inique oppression dont le peuple se 
vit, dit-on, accablé par les gens du roi de France, et 
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surtout par Jlioques de Saint^Paul, à qui était confiée, 
comme nous Tavons dit plus haut, Ja garde de ce 
pays, La rëvolte n'éclata d'abord que parmi le com- 
mun peuple, mais ensuite les grands se soulevèrent 
aussi, et de part et d'autre il fut répandu beaucoup 
de sang. Gomme à la nouvelle de cette sédition le 
roi avait aussitôt envoyé environ mille hommes d'ar- 
mes pour la réprimer sans beaucoup de carnage, s'il 
se pouvait, voilà qu'aussitôt il parvint aux oreilles 
desgcins de Bruges que ledit gouverneur s'était vanté 
de faire bientôt pendre un grand nombre d'entre 
eux. A cette nouvelle, transportés d'une farouche 
fureur, ils se précipitèrent impétueusement et à 
l'improviste pendant la nuit sur les gens du roi de 
France, endormis et sans armes, et tuèrent avec la 
plus grande cruauté tous ceux qu'ils trouvèrent. 
Ledit chevalier s'échappa à grand' peine par une 
fuite secrète. Cependant les gens de Bruges s'étant 
ainsi jetés dans la rébellion ouverte, aidés par Gui 
de Naipur, fils de Gui, comte de Flandre, et par ses 
gens, s'emparèrent d'un certain port de mer. Favorisés 
et soutenus aussitôt par beaucoup d'autres, ils se pré- 
parèrent à une vigoureuse défense, et cherchèrent 
partout des auxiliaires. Yoilà que l'illustre Robert, 
comte d'Artois, envoyé par le roi en Flandre avec une 
nombreuse multitude de chevaliers forts et vaillans 
et d'hommes de pied, campa entre Bruges et Cour- 
trai pour livrer bataille aux gens de Bruges. Un jour 
du mois, de juillet, comme les deux partis étaient 
sur le point d'en venir aux mains dans un combat 
à jour fixé d'avance, les gens de Bruges , dans un 
esprit d'énergique résistance, se rassemblèrent en 
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bataillons serrés, et vinrent presque tous à pied et 
€n très -bon ordre. Mos chevaliers ayant en leur 
force une présomptueuse et excessive confiance, et 
regardant leurs ennemis comme de méprisables pay- 
sans, forcèrent bientôt les hommes de pied qui mar- 
chaient à la tête de Tarmée de reculer de leur rang, 
de peur qu'on n'attribuât à ces hommes de pied et non 
aux chevaliers la victoire qu'ils s'imaginaient devoir 
remporter aussitôt. Remplis d'orgueil, ils se précipi- 
tèrent donc sur les ennemis sans observer de précau-^ 
tien ni aucun ordre de guerre \ mais les gens de Bruges 
les attaquant vigoureusement avec des lances d'une 
excellente qualité, et qu'ils appellent vulgairement 
gethendar, tuèrent tout ce qui s'opposa à leur impé- 
tuosité. Le comte d'Artois, illustre et fameux homme 
de guerre, se hâta d'accourir au secours des siens; 
pendant qu'il fondait sur les ennemis comme un lion 
rugissant, et combattait avec acharnement, atteint 
de plus de trente blessures, comme l'assurèrent ceux 
qui le virent ensuite, il succomba, ô douleur! par 
une lamentable mort, par une mort dont gémit tout 
le royaume, et que nous ne rapportons qu'avec tris- 
tesse. Avec lui périt sa noble suite, à savoir : Geoffroi 
de Brabant, son parent ; le seigneur de Vierzon, fils 
de ce même Geoffroi ^ le comte d'Eu, le comte d'Au^ 
maie, le fils du comte de Hainaut ^ Raoul, seigneur 
de Nesie, connétable de France; Gui, son frère, 
maréchal de France ; Tancarville, chambellan ; Re- 
naud de Trie, fameux chevalier 5 Pierre Flote, Jac- 
ques de Saint -Paul; et à peu près deux cents au- 
tres chevaliers, .ainsi qu'un grand nombre d'hommes 
d'armes renommés par leur vaillance. La très-grande 
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partie du reste de notre armée, tant nobles que gens 
du commun, tournèrent honteusement le dos et se 
imirent à fuir d'une course rapide. Environ trois jours 
après, le gardien des frères Mineurs d'Arras enleva 
le corps de Robert, et l'enterra dans une chapelle 
de moines, non encore consacrée, célébrant comme 
il put Toffice des morts. Une comète apparue dans le 
mois dé septembre précédent, et une éclipse de lune 
arrivée dans le mois de janvier, présageaient avec 
véracité, selon l'opinion de quelques-uns, l'approche 
de cette calamité. Gui de Namur, joyeux de cette 
victoire, s'efforça de diriger vers de plus hautes en- 
treprises l'esprit des siens, enflammés de l'ambition 
(le s'emparer de toute la Flandre ^ peu de temps 
après, attaquant les gens de Lille, tantôt par la ruse, 
tantôt par les armes, il les força à se rendre, et sou- 
niit aussi ou attira dans son parti les gens d'Ypres, 
de Gand et d'autres villes de la Flandre. Quinze 
jours après l'Assomption de la sainte Vierge Marie, 
Philippe, roi de France, rassembla à Arras une si 
graiide armée qu'il n'eût pas eu grand'peine à dé- 
truire toute la Flandre et ses habitans; mais ayant 
dressé son camp à environ deux lieues de ladite ville, 
trompé, dit-on, par les mauvais conseils de quelques 
personnes, il ne permit pas d'attaquer les ennemis 
campés non' loin de lui ni aucune de leurs viljes; il 
passa dans l'inaction tout le mois de septembre, et li- 
cenciant enfin une si puissante armée, il revint en 
France sans gloire et sans avoir rien fait; ce que 
voyant, les ennemis incendièrent aussitôt les villa- 
ges et les villes situés près du comté d'Arras; mais 
les chevaliers et les serviteurs et hommes d'armes 
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laissés en ce pays par le roi avec les préparatifs de 
guerre, réprimèrent souvent les entreprises et les 
excursions fréquentes des Flamands sur la terre 
d*Ârras, et en étant venus aux mains avec eux la 
veille de la Saint-Nicolas auprès d'Aire, ils en tuèrent 
environ huit cents dans le combat. 

Charles, comté de Valois, ayant appris la mort de 
ses chers nobles en Flandre, touché des malheurs du 
roi et du royaume, conclut, par le conseil de ses 
gens, avec Frédéric et les Siciliens, un traité qui 
portait que Frédéric épouserait Eléonore, fille du roi 
de Sicile, et posséderait en paix et tranquillité pen- 
dant toute sa vie Tîle entière de Sicile, sans porter 
le nom de roi. Charles et Robert, duc de Calabre^ 
fils du roi de Sicile, qui était présent au traité, de- 
vaient faire tous leurs efforts pour engager le roi 
d'Aragon et le comte de Brienne à céder tranquille- 
ment à Frédéric leurs prétentions sur les royaumes 
de Chypre et de Sardaigne, qu'ils disaient leur appar- 
tenir*, et, avec le consentement du pape, Frédéric 
devait tâcher dé conquérir lesdits royaumes à ses pro- 
pres frais ^ autrement ils devaient sur leurs Etats lui 
fournir un équivalent de ceux de Chypre et de Sar- 
daigne. Si la chose ne pouvait se faire sans de grandes 
difficultés, Charles, roi de Sicile, devait être tenu, 
après la mort de Frédéric, de donner cent mille onces 
d'or pour acheter des domaines et des revenus aux 
enfans qu'il aurait eus d'Eléonore, fille du roi. Fré- 
déric et son frère, roi d'Aragon, cédaient alors au 
roi de Sicile tout ce qu'ils avaient conquis depuis 
long-temps dans la Fouille ou la Calabre. Toute in- 
jure, rancune, oSense de part et d'autre, devait être 
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oubliée, et les prisonniers retenus en Sicile ou ailleurs, 
délivrés sans rançon. La paix ayant été ainsi conclue 
et le serment prêté sur les saints Evangiles de Dieu, 
que Frédéric toucha de sa main, comme firent les 
grands de Sicile et les principaux du peuple, ils con- 
firmèrent leurs promesses.Charles, comte de Valois, fit 
absoudre les Siciliens par son chapelain à qui le pape 
avait confié cette mission, et retourna à Rome où, 
après avoir rapporté au pape et aux cardinaux ce qu^il 
avait fait en Sicile, il prit congé d'eux vers la Purifi- 
cation de la sainte Vierge, et s'en revint en France. 
En ce temps moturut Othelin, comte de Bourgogne, 
investi récemment par le roi de la seigneurie du comté 
d'Artois, au titre de sa femme Mathilde, fille du feu 
comte Robert^ sauf les droits cependant que pouvaient 
avoir et réclamer sur ledit comté les fils de feu Phi- 
lippe, frère de ladite Mathilde. Les Bordelais, qui jus- 
qu'alors avaient été soumis au pouvoir du roi de 
France, ayant appris qu'il avait quitté la Flandre sans 
y avoir rien fait, et craignant, comme l'affirmaient 
un grand nombre, à moins que les rois de France et 
d'Angleterre ne fissent la paix, de retomber sous la 
domination du roi d'Angleterre, et d'en recevoir en- 
suite un châtiment pareil à celui qu'ils se rappelaient 
avoir été infligé, il y avait long - temps, à la cité 
de Londres, expulsèrent les Français de Bordeaux, 
et usurpèrent pour leur propre compte la souverai- 
neté de la ville. Le jour de la Gène du Seigneur, les 
troupes du roi de France tuèrent environ quinze mille 
Flamands à Saint-Omer en Flandre. A la nouvelle de 
cette défaite, les autres troupes flamandes qui rava-^ 
geaient la terre de Je;in, comte du Hainaut, qu'il 
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tenait en fief du roi de France, et avaient déjà rasé 
un château très-fortifié appelé Boncfaaiti, conclurent 
une trêve avec les gens du Hainâùt, et retinrent dé- 
fendre leurs frontières. 

[i3o3.] A Paris, dans la semaine de Pâqiles, tin- 
rent vers le roi de France des envoyés des Tartâres, 
qui pron(iirent que, si le roi et les baisons envoyaient 
leurs gens au secours de la Terre-Sainte, leur sei- 
gneur le roi des Tartâres attaquerait avec toutes ses 
forces les Sarrasins, et que lui et son peuple embras^ 
seraient très- volontiers la religion chrétienne. A Lille, 
ville de Flandre, le jeudi d'après Toctave de la Résur- 
rection du Seigneur, deux cents chevaliers et trois 
cents hommes de pied armés furent pris et tués par 
les gens de Tournai, sous les ordres de Foucault de 
Melle, sénéchal du roi de France. 

Philippe, roi de France, rendit à Edouard, rdi d'An- 
gleterre, la terre de Gascogne qu'il avait prise et loiig^ 
temps retenue, en sorte que la paix fut rétablie entre 
eux. Philippe, roi de France, ayant appris par plu^ 
sieurs hommes de haut rang et dignes de foi, que le 
pape Boniface était souillé de crimes abominables, et 
engagé en diverses hérésies, avait jusqu'alors fermé 
volontiers l'oreille à ces discours; mais dans un par- 
lement publiquement tenu à Paris, et où assistèrent 
les prélats, les barons, les chapitres, lescouvéns, les 
collées, les communautés et les universités des villes 
de son royaume, ainsi que des maîtres eii théologie, 
des professeurs du droit canon et du droit civil , et 
d'autres sages et importans personnages des divers 
pays et royaumes, il se vit pressé par les importunes 
clameurs et les instances r^térées de^ dénonciateurs. 
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particulièrenrent de Louis , comte d'Evreux, de Gui, 
comte de Saint-Paul, et de Jean, comte de Dreux, 
qui, prêtant serment sur les saints Evangiles de Dieu, 
touchés par eux corporellement, affirmaient qu'ils 
croyaient réelles et pouvaient l^itimement prouver 
lesdites accusations, et priaient instamment le roi, 
comme principal défenseur de la foi chrétienne, de 
faire convoquer un concile général pour y délibérer 
sur lesdites accusations. Alors sa conscience ne lui 
permettant plus de dissimuler davantage, après une 
mûre délibération, le roi, appuyé par les barons et 
prélats, et autres susdits, à Texception du seul abbé 
de Giteaux, fit des appels pour la convocation par le 
Siège apostolique d'un concile général, supérieur en 
ce cas au souverain pontife, et fit lire pul>]iquement 
ses appels le jour de la Nativité de saint Jean-Bap- 
tiste, dans le jardin du Palais-Royal à Paris, en pré- 
sence de tout le clergé et le peuple. Ensuite il le fit 
savoir au pape Boniface, par des lettres royales que lui 
porta le chevalier Guillaume de Mogaret, lui deman- 
dant la convocation d'un concile, sous la protection 
duquel il se mettait. 

Edouard, roi d'Angleterre, triomphant des Ecos- 
sais, qui lui faisaient la guerre, soumit à sa domina- 
tion une grande partie de l'Ecosse. Philippe, fils du 
comte de Flandre, revint de la Pouille, où il était 
long-temps resté avec le roi de Sicile, et débarqua 
en Flandre avec une grande suite de stipendiés. Le 
peuple de Flandre, joyeux et enorgueilli de son arri- 
vée, commença à faire sur la terre du roi de France 
de plus violentes incursions. Ayant assiégé le château 
de Saint -Omer, cette place se trouva si forte qu'ils 
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ne purent l'emporter, et se dirigèrent vers Morin, 
vilJe.du roi de France, qu'ils assiégèrent au mois de 
juiJlet, et finirent par livrer à un désastreux incendie. 

Vers le commencement de septembre, Philippe, 
roi de France, voulant de nouveau prendre les armes 
contre les Flamands, rassembla un grand nombre de 
troupes, et fit de grands préparatifs de guerre à Pé- 
ronne, ville du Vermandois, et dans le voisinage. 
Mais là, trompé, dit-on, par les malins conseils du 
comte de Savoie, il conclut avec les ennemis une 
trêve jusqu'à la fête suivante de Pâques, et quitta de 
nouveau la Flandre sans y avoir acquis aucune gloire. 

Le pape Boniface ayant totalement et expressément 
refusé ledit appel du roi de France, que lui portait 
le chevalier Guillaume de Nogaret, envoyé vers lui 
par le roi pour ce sujet, et la sommation et demande 
qu'on lui faisait d'un concile général, fit annoncer 
son refus par des lettres qu'on attacha aux portes des 
églises. Mais enfin il fut violemment arraché de sa 
maison à Anagni, où il était néi, et retenu prisonnier, 
avec les communautés et ceux qui le secoururent, par 
quelques citoyens , chevaliers et autres gens de la 
ville, excités par ledit chevalier, qui, selon l'opinion 
publique, avait à cet effet armé une multitude de gens. 
Le chevalier agit ainsi de peur que le pape n'entre- 
prît quelque chose au préjudice du roi et du royaume 
de France , sans que lesdits appels y pussent mettre 
d'empêchement. Le pape fut ainsi conduit à Rome ^ 
mais succombant tant au chagrin intérieur de son 
esprit qu'à une maladie du corps, il termina ses jours. 
Benoit XI, Italien de nation, de l'ordre des frères 
Prêcheurs, lui succéda au pontificat. 
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Après la mort de Hugues de la Marche, comte 
d'Angouléme, son comte fut dévolu à Philippe , roi 
de France. Ledit Philippe parcourut pendant tout 
Thiver les provinces d'Aquitaine, de TAlbigeois et 
de Toulouse, et attira admirablement à lui et main- 
tint dans son parti par sa bonté et sa munificence 
les cœurs de tous les nobles et gens de basse nais- 
sance, dont quelques-uns, disait-on, excités par 
de mauvais conseils, voulaient déjà se soulever. Vers 
le même temps, de très-fortes plaintes furent faites 
contre quelques frères de Tordre des frères Prêcheurs 
envoyés dans le pays de Toulouse par les inquisiteurs 
de la perversité hérétique, parce que quelquefois, di- 
sait-on, poussés plutôt par la cupidité que par le zèle 
de la foi, ils accusaient et faisaient renfermer dans di- 
verses prisons plusieu» hommes, tant nobles que du 
commun, et mettaient en liberté, sans leur infliger 
aucune punition, ceux qui leur donnaient de Fargent 
ou des présens ; c'est pourquoi il arriva que le vi- 
dame de Pecquigni , chevalier sage , expérimenté et 
catholique selon la foi, envoyé dans ce pays en qua- 
lité de sénéchal par le roi, aux oreilles duquel étaient 
déjà parvenues ces plaintes, et qui s'acquittait alors 
de sa mission, prit, dit -on, de soigneuses informa- 
tions, et, trouvant dans les prisons quelques gens 
innocens de la peste hérétique, les délivra malgré les 
frères. Déclaré ensuite excommunié ouvertement et 
publiquement à Paris par lesdits inquisiteurs, irri- 
tés de ce qu'il avait fait, il en appela aussitôt au Siège 
apostolique, et, poursuivant enfin son appel, il mou- 
rut à Pérouse, où résidait alors la cour de Rome. Vers 
la Purification de la sainte Vierge; mourut la fille de 
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Gui, comte ^e Flandre, gardée honorablement à Paris 
avec les enfans du roi. 

Gai) comte de Flandre, et Guillaume son fils, dé- 
livrés pour un temps du lieu où ils étaient retenus 
pour essayer de pacifier le peuple de Flandre, revin- 
rent au lieu où on les gardait sans avoir réussi. Guil- 
laume, fils de Jean comte du Hainaut, et Gui, évéque 
d'Utrecht, oncle dudit Guillaume, marchant contre 
les Flamands, qui s^étaient emparés d'une grande par- 
tie de la Hollande, furent vaincus dans un combat; 
Tévéque fut pris *, mais Guillaume se sauva dans une 
ville. La veille de la Saint -Grégoire, Renaud, de 
bonne mémoire, abbé de Saint-Denis, étant mort, 
Gilles, grand-prieur du cloître, lui succéda. 

[i3o4-] ^tiillaume ^^ Hainaut ayant rassemblé de 
nouvelles forces contre les Flamands, leur livra ba* 
taille, les défit plusieurs fois dans la terre de Hollande, 
et en tua un grand nombre. Une certaine femme, 
originaire, dit-on, de Metz, feignait la sainteté sous 

rhabit de béguine ' qu'on appelait 

pauvreté. On dit que par de fausses et feintes révéla- 
tions, et par des paroles mensongères, elle trompa le 
roi de France, la reine et les grands, au moment sur- 
tout où le roi se préparait à attaquer les Flamands, chez 
lesquels elle habitait alors, et qu'elle voulut, d'après les 
suggestions des Flamands, faire périr Charles , père 
du roi y à son retottr de Sicile, au moyen de ses malé- 
fices et d'un poison mortel qu'elle lui fit donner par 
un jeune garçon. Mais prise par l'ordre dudit Charles, 
on lui brûla la plante des pieds, et on la mit à la ques- 
tion -, en sorte qu'au milieu du supplice, elle avoua 

' n y a ici plusieurs lacunes qui rendent la phrase inintelligible. 
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ses mensongers maléfices. Renfermée ensuite à Crépy, 
château de Charles, après être restée quelque temps 
dans cette prison, elle eut enfin la permission de se 
retirer en liberté. Jean de Pontoise, abbé de Giteaux, 
résigna de lui-même le gouvernement de son couvent 
et de son ordre : ce fut, dit-on, parce que, n'ayant 
pas voulu consentir aux appels faits à Paris contre le 
pape fioniface, il soupçonnait avec assez de vraisem- 
blance que le roi de France ou ses adhérens étaient 
près de causer alors de grands dommages aux frères 
de son ordre, s'il ne prenait le parti de se retirer. 
Henri, abbé de Jouy, lui succéda. Le dimanche de la 
Nativité de saint Jean-Baptisté, on mit des sœurs de 
Tordre des frères Prêcheurs à Poissy, monastère du 
diocèse de Chartres, nouvellement construit par Phi- 
lippe, roi de France, en Thonneur du glorieux con- 
fesseur feu Louis, roi de France. 

Une dissension s'étant élevée à Paris entre l'uni- 
versité et le prévôt du roi, parce que celui-ci avait 
fait saisir et pendre avec précipitation un clerc de 
Fécole, les leçons furent long-temps suspendues dans 
toutes les facultés jusqu'à ce que, par l'ordre du roi, 
le prévôt fît réparation à Tuniversité, et se rendit 
vers le juge apostolique pour obtenir la grâce de son 
absolution ^ en sorte que vers la fête de la Toussaint, 
on reprit enfin les leçons. Simon, évéque de Paris, 
mourut, et eut pour successeur Guillaume d'Auril- 
lac, médecin du roi de France, homme d'une vie 
louable, et expert dans la médecine. La veille de la 
fête des apôtres Pierre et Paul, on lut dans l'église 
cathédrale de Paris, par l'ordre du roi de France, en 
présence des prélats et du clergé, convoqués à cet 
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effet, une lettre contenant entre autres choses que le 
pape Benoit, quoiqu^on ne lui eût fait aucune réqui- 
sition à ce sujet, déliait entièrement par prudence 
de Texcommunication et des sentences d'interdiction 
lancées contre eux par le pape Boniface, le roi, la 
reine, leurs enfans, leurs grands, leur royaume et 
tous leurs adhérens, accordait au roi de France, 
pour Taider dans sa guerre, les dîmes ecclésiastiques 
pour deux ans et les annates pour trois ans, et réta- 
blissait le chancelier de Paris dans son pouvoir ac- 
coutumé de licencier les docteurs en droit et en théo- 
logie, que s'était réservé le pape Boniface. Le pape 
Benoît mourut à Pérouse, aux nones de juillet. 
Gomme les cardinaux retardaient Télection d'un pape, 
renfermés, selon le règlement de Grégoire, ils se pro- 
curèrent cependant des vivres par des artifices très- 
subtils, et différèrent pendant près d'un an Télection 
d'un souverain pontife. 

Vers la fête de la Madeleine, après la révolte des 
gens de Bruges, Philippe, roi de France, marcha pour 
la troisième fois en Flandre avec ses frères Charles 
et Louis, et beaucoup d'autres grands, à la tête d'une 
très-forte armée. Ayant enfin rencontré les Flamands 
à Mous, dit en Puelle, il campa en cet endroit avec 
son armée. Le mardi après l'Assomption de la sainte 
Vierge, comme les nôtres, croyant à une prochaine 
bataille avec les ennemis, s'étaient dès le matin pré- 
parés au combat, voyant ensuite cependant que le 
temps se prolongeait en pourparlers de paix, et qu'on 
envoyait souvent de part et d'autre des messagers 
pour tâcher de conclure un accommodement, ils se 
reposèrent pour se refaire un peu eux et leurs che- 
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vaux, afin 9 lorsque viendrait le moment du combat, 
de se trouver plus frais et plus forts ; car ils avaient 
été inutilement accablés du poids de leurs armes pen- 
dant tout le jour, et grandement épuisés et abattus par 
Tardeur du soleil de midi, et ils croyaient d^ailleurs 
avec vraisemblance que la pait était faite ou allait 
bientôt Tétre. Ce que voyant, les Flamands, comme 
le jour baissait déjà, se précipitèrent tout d'un coup 
hors de leurs tentes, et s'avançant, ils fondirent d'une 
course rapide sur l'armée du roi , prise alors au dé- 
pourvu, sans laisser à aucun chevalier le temps de se 
faire convenablement armer par les siens. Mais, par le 
secours de Dieu, qui avait entrepris ce jour-là surtout 
de défendre l'illustre couronne du royaume de France 
et de la maintenir sur la tête du roi, le seigneur roi 
montra un si inébranlable courage que, sautant sur son 
cheval, il soutint ainsi le choc du combat. Cependant 
il courut de si grands dangers, qu'il vit tuer devant 
lui Hugues de Bouille, chevalier de sa troupe, et deux 
citoyens de Paris, les frères Pierre et Jacques Ge- 
nin, qui se tenaient toujours à ses côtés, à cause de 
leur fidélité et de leur bravoure. Mais alors, par la 
faveur de Dieu, de toutes parts bientôt ses hommes 
de guerre accourant à Tenvi à son secours, il rem- 
porta une glorieuse victoire. Dans ce combat, Guil- 
laume, comte d'Auxerre, et Anselme, seigneur comte 
deChevreuse, chevalier fidèle et d'une bravoure éprou- 
vée, qui portait la bannière du roi appelée oriflamme, 
étouffés, dit-on, par le feu ou par l'excessive chaleur, 
succombèrent, ainsi -qu'un grand nombre des nôtres 
qui furent tués dans le combat. Mais il périt beau- 
coup plus de Flamands, et entre autres fut tué Guil- 
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laume de Juliers, fils de la fille da comte de Flandre, 
principal commandant et capitaine de toute Tarmëe. 
Après cette victoire, le roi ayant soumis assez prompt 
tement à sa domination toute la terre de Flandre aux 
environs de la Lys, à cause de Tapproche de Thiver, 
conclut une trêve jusqu'à Pâques avec ceux qui ha- 
bitent au-delà de celte rivière, et s'en retourna enfin 
en France avec honneur et gloire. Cependant, afin 
de ne point montrer d'ingratitude et d'oubli envers 
Dieu pour la victoire que le Ciel lui avait accordée, 
il prit soin de donner et assigner de perpétuels et sûrs 
revenus, avec la munificence qui convient à un roi, à 
Téglise de Sainte-Marie à Paris, et à celle de jSaint-Denis 
en France, patron spécial du royaume, dont/la pro^ 
tection, comme il l'avouait, l'avait surtout défendu, 
et auxquels il devait cette victoire. Il usa de la 
même munificence envers beaucoup d'autres églises 
de son royaume. Dans le même temps, Gui, fils du 
comte de Flandre, fut pris dans un combat naval par 
les gens du roi chargés de la garde, des routes et des 
ports de mer, et par Guillaume, fils du comte de 
Hainaut. En putre les Flamands furent chassés de la 
terre de Hollande dont ils s'étaient emparés. Au mois 
de décembre, les os de feu Robert, comte d'Artois, tué 
près de Courtrai, furent portés en France, et enterrés 
dans un couvent de nonnes, appelé vulgairement Mau* 
buisson, près de Pontoise. 

Dans un parlement du roi, tenu à Paris après la 
Nativité du Seigneur, on traita, dit-on, de la paix 
avec les Flamands ^ cependant on ne termina rien à 
cet égard. Au mois de février mourut Gui, comte de 
Flandre, retenu prisonnier en France. Par la permis- 
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sion du roi, son corps fut porté en Flandre, et en- 
seveli' à Margate avec ses ancêtres. Blanche , du- 
chesse d'Autriche, sœur du roi de France par son 
père, termina son dernier jour au mois de mars, em- 
poisonnée, dit-on, avec son fils unique, qu'elle avait 
eu du duc son mari. Dans le même temps, la cherté 
fut telle, à Paris surtout et aux environs, que le bois- 
seau de froment se vendait alors à Paris cent sous, et 
à la fin six livres. Le roi ayant fait proclamer publi- 
quement un édit qui défendait de le vendre plus de 
quarante sous, la cherté n'en diminua pas peur cela ^ 
elle augmenta au contraire, au point qu'à Paris les 
boulangers, qui ne pouvaient avoir assez de pain à 
vendre, farent forcés de fermer leurs fenêtres et leurs 
portes, de peur qu'il ne leur fût enlevé de force par 
la foule du commun du peuple. Cependant l'édit ayant 
ensuite été révoqué, les greniers des riches ayant été 
fouillés, et les propriétaires forcés de vendre au jusie 
prix, cette cherté commença à diminuer, et cessa 
ensuite tout-à*fait, quoiqu'elle eut été fort augmentée 
par les calamités des temps qui précédaient. 

Jeanne, reine de France et de Navarre, comtesse 
de Brie et de Champagne, mourut au mois d'avril à 
Vincennes, et fut enterrée dans l'église des frères Mi- 
nimes où elle repose 5 ce qu'elle voulut par admoni- 
tion, ou parce qu'elle y fut poussée plutôt que de son 
propre mouvement. Frère Jean de Paris, de l'ordre 
des frères Prêcheurs, docteur en théologie, homme 
très-lettré et d'un esprit éminent, s'efibrça d'introduire 
un nouveau mode de foi relativement à la véritable 
existence du corps du Christ dans le sacrement de l'au- 
tel, disant que la chose était possible, non seulement 
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par la commutation de la substance du pain dans le 
corps du Christ, suppose présent en son corps qui. est 
en lui là portion d*humanitë, mais qiié cela se pou- 
vait faire aussi par Tadoption delà substance du pain 
ou panification du Christ \ et il ne croyait pas que le 
premier mode, tel que le tient l'opinion commune des 
docteurs, fût un article de foi assez nécessaire et déterr 
miné par TEglise, pour que le second ne pût être adopté 
par les peuples; peut-être même, disait ce docteur, 
cette opinion-ci était-elle plus raisonnable et plus con- 
forme à la réalité du sacrement, en ce qti'elle expli- 
quait mieux les apparences conservées dans lés espèces 
sensibles. D'autres docteurs en théologie soutenaient 
au contraire que le premier mode de croyance avait 
été décrété par TËglise comme nécessaire, particuliè- 
rement dans la décrétâle du pape concernant la su- 
prême Trinité et la foi . catholique, et commençant 
par ces mois : JFirmiter credimus^et que par consé- 
quent l'autre devait être réprouvée comme opposée 
à la vérité de la foi du sacrement. Celte opinion ayant 
été soumise à Texamen, comme Jean ne voulut pas la 
rétracter, mais parut au contraire la soutenir avec 
plus d'opiniâtreté....... il fut suspendu de ses leçons 

et prédications par Guillaume, évêque de Paris, d'a- 
près lés: conseils de frère Gilles, archevêque de Bour- 
ges, parfait théologien ; de maître Bertrand de Saint- 
Denis, docteur d'un mérite éminent ; de Guillaume, 
évêqùe d'Amiens, et des docteurs en droit canon, ainsi 
que des seigneurs appelés à cet effet; et un silence 
perpétuel lui fut imposé à ce sujet, sous peine d'ex- 
communication. En ayant appelé au Siège «ipostoK- 
que, il lui fut donné des auditeurs en cour de Rome ; 

17 
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mais il fut eakvë ml monde wtni devoir lerminié 
Bon affâire^r 

>[i3o5»>] Bhilippè, roi de France, «packfia et âpaiaa^ 
diiion, vers rAscension du Seigneur, une ^ratkde 
dissei^ion ëleyëe entre le duc de Bitahant et lé courte 
de Luxembourg, au sujet de là terre de Louvain. Les 
cardinaux, après avoir différé pendant près d'un an 
rëlectiou^d'îiu souverain pontife, élureiît enfili, la 
veille de la Pentégàie,' Bertrand, archevêque de Bor<- 
deaux, qui £ùtie deux cent unième! pape souîs le nom 
de Clément V. Paix lentre le roi de Fraûce et, les Fla- 
mands* Il s'éleva à Beau vais, ville de France, entre 
révéque Kinon et le peuple de la ville, une si violente 
dissen^on, que Tévéque ne pouvait plus entrer eu 
sur (^é dans la ville; c'est pourquoi étant de tiobie 
race,/il appela à son aide plusieurs nobles^ et hommes 
puissaos., prit quelques citoyens, ; et mille feu au 
faubourg de là ville. Mais en€n, apjpelés en présence 
du ro^y les' deux partis furent foreés de meUre^.fin à 
leurs dissensions, et nese retirèrent pas impunis^ car 
ilsayàient des deux côtés commis de graves, excès. 11 
y eut eu France au temps de Tété une très-grande sé- 
cheresse. Le jeudi après la fête de saint Matthieu l'a- 
pôtre, Lbuis, fils aine du roi des' Français, prit en 
mariage, aveo une dispense du papé^ Marguerite, fiUe 
^héé dû duc de Bourgogne, son alliée, par le sang. 

Le dimanche après la Saint-Martin d'hiver, le pape 
dément fut coiisacrë à' Lyon dans l'église du château 
royal, appelée Téglise de Saint -Just, en présence 
des cardinaux: et. prélats, et d'une foule de grands, 
et il revint à-sa maison dans la villa portant, selon 
la coutume, les insignes de sou courdnnènieut. Pen- 
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dant qa'U travecsadt la cour de ce château, le roi vck 
France le conduisit avec grand honneur, marchante 
pied près de lui, par une pieuse humilité,, et tenant la 
bride de son ohevaL A la sortie de la cour, Clëm^nt fut 

r 

reçu par Charles et Louis,, frères du roi, et par Jean, 
duc de Bretagne, et conduit de la même manière ju&; 
qu'à sa maison. Cependant une si innombrable muU 
titude de peuple ëtant accourue et s'étant amassée à 
ce spectacle, un mur, près duquel passaient le pape 
et sa suite, ébranlé par le poids de la foule qu'il ]^or- 
tait, s'écroula avec fracas et si soudainement qqe le 
duc de Bretagne en fut atteint, comme sa mort le 
prouva bientôt, et que Charles, frère du roi, fut griè- 
vement blessé. Le pape eut sa mitre pontificale bri- 
sée, ainsi que beaucoup d'autres ornemens, et un 
grand nombre d'antres furent tués ou blessés dange- 
reusement. Ainsi ce jour qui, au premier aspect, 
n'annonçait que magnificence, joie et transports, 
amena la confusion de la douleur et des lamentationsi. 
Avant que le roi de France ne quittât Lyon, le pape 
Clément lui donna la permission défaire transporter 
du monastère de Saint-Denis en sa chapelle à Paris la 
tête et une des côtes de saint Louis, son aïeul, et à sa 
prière il rétablit dans leur première dignité les frères 
Pierre et Jacques Colonne, dégradés depuis long-temps 
par le pape Boniface du rang de cardinaux. En outre, 
pour dédommagement des dépenses faites en Flandre, 
il accorda au roi pour trois ans la dîme des églises et 
des annates, et investit d'avance ses chapelains et 
clercs^ et ceux de ses frères, des premières prébendes 
qui viendraient à vaquer dans presque toutes les églises 
de son royaume. Il engagea, dit-on, le roi à amélio- 
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rer mie petHe monnaie qu'il avait faite, et à payer 
promptement ses dettes. Le pape Clément créa dix- 
huit cardinaux de plus, et. en envoya deux à Rome 
pour lui conserver la dignité de sénateur. Il nomma 
deux évéques, un à Arras, et un autre à Poitiers. Il 
accorda à l'évéque de Durbam le patriarcat de Jé- 
rusalem, fit beaucoup de dons aux pauvres clercs, et 
les pourvut de bénéfices selon leurs besoins et leurs 
mérites personnels. 

Après la Nativité du Seigneur, le roi Philippe re- 
vint de Lyon en France. Vers la Purification de la 
sainte Vierge, le pape Clément, quittant Lyon, se re- 
tira à Bordeaux, et,. dans son passage par Mâcon, 
Brioude, Bourges et Limoges, ravagea lui-même ou 
par ses satellites les églises et les monastères des reli- 
gieux ou séculiers, et leur causa de nombreux et 
graves dommages*, car il arriva que frère Gilles, ar- 
chevêque de Bourges, fut réduit par ces pillages à une 
telle indigence qu'il fut forcé, comme un de ses. sim- 
ples chanoines, de fréquenter les heures ecclésiasti- 
ques pour recevoir les distributions quotidiennes des 
choses nécessaires à. la vie. Le duc de Bourgogne Ro- 
bert, d'heureuse mémoire, mourut aumoisde mars^son 
corps fut porté en Bourgogne, comme il Pavait ordonné 
de son vivant, et enterré dans le monastère de Citeaux. 

[i3o6.] Edouard, fils d'Edouard roi d'Angleterre, 
iiyant marché avec un grand nombre d'hommes d'ar- 
mes contre les Ecossais, qui avaient mis à leur tête 
Robert Bruce, fut défait; beaucoup des siens péri- 
rent dans Je. combat, et lui-même, blessé, ne dut 
son salut qu'à la fuite. Le mardi après l'Ascension 
A\x Seigneur, Philippe, roi de Fra^ice, fît porter à 
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Paris, au- milieu des vifs transports de joie du peu- 
ple et du clergé, la tête de saint Louis, moins l|s 
menton et la mâchoire inférieure, et une de ses côtes. 
II laissa ladite côte à l'église cathédrale de Sainte-Ma-, 
rie, et fit placer avec honneur et dévotion la glorieuse 
tête dans la chapelle du palais royaly que le très-saint 
roi avait lui-même fait construire. 11 ordonna et éta- 
blit que ce jour serait à jamais fêté tous les ans dans 
le diocèse de Paris. Il y eut au printemps et en été 
une excessive sécheresse. Le jour de la sainte Trinité, 
mourut Pierre de Mornay, évêque d'Auxerre, auquel 
succéda maître Pierre de Belleperche, très-fameux en 
droit. Le roi Philippe voulut tout-à-coup rendre plus 
forte une faible monnaie qu'il avait fait frapper, et 
qui avait cours dans le royaume depuis environ gnze 
ans, surtout parce qu'elle avait peu à peu tellement 
diminué qu'au contraire \ ...... le petit florin 

deFlorence valait trente-six sous parisis de cette mon- 
naie courante. Vers la fête de saint Jean-Baptiste, il 
fit proclamer publiquement par le royaume un édit 
du palais, pour qu'à compter de la fête suivante de la 
sainte Vierge toutes les recettes de revenus et >em- 
boursemens de dettes se fissent désormais au prix de 
la monnaie forte qui avait cours du temps de saint 
Louis, ce qui jeta un grand trouble parmi le peuple. 
Vers le même temps,, le roi de France accueillit 
favorablement la requête des archevêques de Rheims, 
de Sens, de Rouen et de Tours, qui avaient éprouvé 
et souffraient encore, ainsi que leurs sufiragans et les 
peuples soumis à leur autorité, un grand nombre de 
maux de la part du pape, de quelques-uns de ses car- 

« Il y a ici uûc laçuaç* ' 
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dinaux, ou de leurs satellites et gens, et il s'appliqua 
à les secourir eu partie, Vil ne le put faire tout-à-fait. 

Au mois d'août, le roi Philippe fit chasser entière- 
rement du royaume de France tous les jTuifs, et leur 
ordonna sous peine de mort d'en sortir à un jour 
éxë. Il y eut au temps d'hiver une grande inondation 
des eaux des rivières-, et les eaux, avant de décroî- 
ire, gelèrent si fortement, qu'elles ocasionnèrent en- 
suite beaucoup de dommages dans plusieurs endroits^ 
le choc et l'entraînement rapide des glaçons après 
leur débâcle renversèrent des maisons, des ponts et 
beaucoup de moulins. A Paris , sur le port de la 
Grève, un grand nombre de barques chargées de di- 
verses marchandises furent brisées et détruites avec 
tous ceux qui étaient dedans. 

A l'occasion du changement de l'élévation du cours 
de la monnaie, et surtout à cause des loyers des mai- 
sons, il s'éleva à Paris une funeste sédition. Les hal)i- 
tans de cette ville s'efforçaient de louer leurs mai- 
sons et de recevoir le prix de leur location en forte 
monnaie, selon l'ordonnance royale ; la multitude du 
commun peuple trouvait très-onéreux qu'on eût tri- 
plé par là le prix accoutumé. Enfin quelques hom- 
mes du peuple s'étaut réunis avec beaucoup d'autres 
contre le roi et contre les bourgeois, marchèrent en 
grande hâte vers la ipaison du Temple à Paris, où ils 
savaient qu'était le roi-, mais n'ayant pu arriver jus- 
qu'à lui, ils s'emparèrent aussitôt, autant qu'ils le pu- 
rent, des entrées et issues de la maison du Temple 
pour qu'on n'apportât jpas de nourriture au roi. Ayant 
appris ensuite qu'Etienne barbette, riche et puissant 
citoyen de Paris, directeur de la monnaie et des che- 



miii^j de la ville, aN[ail été 1^ : priacipal ;CQiiiSi^lleR de 
l-Qrdonnaapé au sujet du loy^r.dea ma&oAs.'^..- , • ^ 
.. . « . l^rausportés coc^re iûi d;^ne itagej QiiueUe^ il^ 
coamireat d'abocdi anr^ unie fureur 'unauiiaQ;dé^a»tee 
une maison nemplié d^i i^ichesso^. qu'il arraît hors^ dâ^ 
portes, de la viUe, daos 1^ Caubofirg, prèfrdeSaià^HM^^* 
tiorde^Champs. Le roî^ Fayâiirt appria^. uejpubspuli^it 
da^autage que d& ids.pwtragesi: iç4rnm^A ^ptVier/^ Iji^i §i 
ledit citoyen deodeurasseiM: ifupfiiiis^ . ^t pqdonmi di$ 
li¥i:eff ^e-lietcliamp. à b mosk tpua oeuii qpHon tD0j9fTe* 
Bail les auleiixs ou excitateurs, d^ ces» c^iiiii^s. PJivsi^urs 
djes pkis coupables furent pae ^on ordre pfejîdtisi h9f^ 
les porles de Isf. ville, auxî a^rbre^ leSt pl^s vpisim ^^i 
de» gibets uouvd^leQiKeuti cpud^ruits & c^( Q£f§t^ .q| 
surfcoiut aux parles les plus grMd^ ^bli^s f^ii^iV^maF- 
qufbles^ afin que le^r supplice effrayât! 1^ at^i^s ^| 
rëpcimâli leur révolte. Phiilippé, aecondâk da.Fl^ÂT 
lippe ix>i de France^ épousa à Corj^^U;^ au idoi^ <A9 
^yiçF, Jeàniie, Hiki atné^ d^ feu i^iv^ .c^{%t^ çfe 
Bourgogne, et de k filfe de R^ert wipjtft, d'AMoi^* 
¥ens le mois de. mars, U pape Ctémebt .dt/lél ca«^ 
naux allèirent. ....... où Us résiliaient wyii^^ 

six moia. 

Alors parut uu ciçrtaiu imposteur, uoi»mé J^ulcini^ 
qui prétesadait par dtes formes dâionnairea.aéidQiiiM^ 
une apparence de siainteté, ef u*ea élait pâsL uipiua 
ttu détestable kéréfique. Cet hérétique frère ttu^ein 
fat piàs sur une montagne à Vénceil, où il ecoyaîit 
avPir trouvé un refuge assuré, par l'évéque de h 
ville et d'autres fidèles, et renfermé pour étre^^iiiUEii 
paiç le jugement du pape. Environ deux çeni^ dç seii 
complices furent tués, eu cette occasion. Il soutenait 
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entre autves erreurs hérétiques qae, de même qu'au 
temps de la loi de nature ou loi mosaïque la reli-^ 
gion et la^jn^lice régnaient par le Père, dont elles 
sont Fessence % et que le Fils avait régné par la sa- 
pience depuis le temps de l'arrivée du Christ jusqu'à 
l'arrivée du Saint - Esprit le jour de la Pentecôte, de 
même, depuis son arrivée jusqu'à la fin du monde, 
le Saint-Esprit, qui est amour, devait régner par la 
clémence. Ainsi la première loi avait été une loi de 
religion et de justice, la seconde uqe loi de sapience, 
et la troisième, qui est la loi actuelle, devait être 
une loi d'amour, de clémence et de charité 3 en sorte 
que tout ce qui était demandé au nom de la charité, 
même l'acte de la fornication charnelle, pouvait 
être aecordé sans péché, et que, bien plus, il n'était 
pas permis de le refuser sans pécher^ ce qui pa- 
rait une abominable hérésie à tout catholique ou fi- 
dèle. Ces erreurs furent dans le temps de Philippe, 
en i3ï2, renouvelées par Amaury- de Lèves, près 
de Montfort, mentionné dans ladécrétale Damna^ 
mus. Edouard,* roi d'Angleterre, prince habile et 
rusé, et heureux, dans les combats, mourut dans un 
âge avancé, la trente-cinquième année de son règne. 
D eiit^pour successeur an trône d'Angleterre et i la 
dominfation de l'Irlande Edouard ;soti fils, qu'il. avait 
eu 'de la cointesse de Ponthieu. Il laissait. troi3 autres 
fils,' àànt Tainé, Thibaut, eut en possession Je comté 
de Ckxpnouaille^. 11: les avait en& de Marguerite,; sa 
femme ^ ^oeur du roi de Fjrance , qui surviécùt à 
Edouard. > , \\ 

1 n a été nécessaire ici de suppfcer la plirase du texte, que dés mots 
évidèmiiiéiit otnis ^endaw&t inintelligible. 
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f i3o7.] Vers la Pentecôte, le roi de France Phi- 
lippe se rendit à Poitiers pour.avoir une entrevue avec 
Je pape. Il y fut, dit-on, délibéré et statué par lui et 
les cardinaux sur plusieurs affaires importantes, et 
notamment sur Temprisonnement de^ Templiers, 
comme le fera voir Tévénement qui suivit. Alors le 
pape manda expressément aux grands-maîtres de 
THôpital et du Temple, qui étaient dans le pays 
d'outre-mer, de laisser tout pour venir à| Poitiers, dans 
nn espace de temps fixé, comparaître eti personne 
devant lui. Le grand- maître du Temple obéit sans 
délai à cet ordre; mais le grand-maître de THôpital, 
arrêté dans son chemin à Rhodes par les Sarrasins 
qui s'étaient emparés de cette île, ne put venir à l'é- 
poque fixée, et s'excusa légitimement par des envoyés. 
Enfin, au bout de quelques mois, ayant recouvré et 
reconquis cette île à main armée, il se bâta de se 
rendre auprès du pape à Poitiers. Bernard de Saint- 
Denis, fameux docteur en théologie, évêque d'Or- 
léans, mourut, et eut pour successeur maitre Raoul, 
doyen de l'église de ladite ville, et savant en droit. 
Louis, roi de Navarre, fils aîné du roi de France, ayant 
appris qu'un certain chevalier, nommé Fortune, à 
qui il avait confié la garde et le gouvernement de 
son royaume, s'efforçait par d'astucieux artifices de 
s'en emparer, et avait beaucoup de complices et ad- 
hërens nobles et puissans, notamment le comte de 
Boulogne, et Gautier de Châtillon, connétable de 
France, puissant par le nombre de gens qu'il avait 
à sa suite,, partit au mois de juillet pour la Navarre, 
et, soumettant à main armée ledit Fortune et ses 
complices , parcourut et pacifia son royaume , et 
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se fît couronner roi dans la ville de Painpelfwe. 
Pierre de Belleperche, ëvéque d'Âuxerre, inoiirutr 
et eut pour successeur Pierre de Gresisey, chantre de 
Paris et chancelier du roi de Navarre. Le jeudi après 
la fête de saint Denis martyr, Catherine,, héritière de 
Fempire de Constaptinopie, seconde femme de Char- 
les frère du roi, qui était morte le lundi précédent, 
dans, le village de Saint-Ouen, reçut la sépulture ec- 
clésiastique chez les frères Prêcheurs de Paris, en pré- 
sence du roi, des grands, des prélats de France, et dit 
grand-maître du Temple, venu dWtre-mec, qui p<Nrta 
son corps avec d'autres vers le lieu de k sépulture. 
Le vendredi après la fête de saiAt Denis, le 
ï3 octobre, vers le point du jour^ tous les Tem- 
pliers qu'on trouva dans le royaume de France furent 
tbut-à-coup, et en un seul moment, saisis et nenfermés 
dans différentes prisons, d'après un ordre et décret du 
roi. Parmi eux fut pris, dans la maison du Temple à 
Paris, et ]?etenu prisonnier le grand-maître de Tordre. 
Depuis long-temps déjà le bruit était parvenu aux 
oreilles du roi, par le témoignage et le rapport de plu- 
sieurs, dont quelques-uns avaient auparavant profes&é 
Tordre des Templiers, que cet ordre et: ceux qui le 
pf ofessaient étaient souillés et infectés d'abominables 
érimes, ce qui pouvait être légitimement prouvé, 
même quand ils Teussent nié. D'aberd, chose abomi- 
nable à raconter, dans leur professipn, qu'ils faisaient 
pat précaution dans le silenoe de la nuit, sur Tordre 
du maître (chose infâme à nommer), ils le J^aisaient 
aux parties postérieures. En outre, ils crachaient sur 
Timage du crucifix, la foulaient aux pieds, et, comme 
des idolâtres, adoraient en secret une tête arep la 
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plus grande vëhëradon. Lears prêtres, lorsquHls de- 
vaient célébrer la messe, ne proféraient aucunement 
les proies de consécration, et quoiqu'ils fissent yœu 
de s*abstenir de femmes, il leur était permis cepen- 
dant dWoir coihmerce entre eux à la manière des 
sodomites. Le roi de France, le dimanche suivant, 
dans ^. ........ du palais royal, fit proclamer 

ouvertement et publiquement, en présence du clergé 
et du peuple, tous ces crimes dont on les soupçon- 
nait viol ém Aient. Ces crimes, (jui paraissent incroya- 
bles, à cause de Thorreur qu'ils impriment dans le 
cœur des fidèles, cependant le grand-maître de Tor- 
dre, conduit au Temple en présence des docteurs de 
rUnîversité, les avoua, dit-on, expressément dans la 
Semaine suivante, si ce n'çst qu'il assura ne s'être 
aucunement souillé de la dépravation sodomique, et 
n'avait pas, dans sa profession de foi, craché sur 
Tinlagedu crucifix, mais par terre, à côté. On assure 
qu*il'fit savoir à toiis ses frères, par un écrit de sa 
main, que le repentir l'avait conduit à cette confes- 
sion, et qu'il les exhortait à en faire autant. Il arriva 
c|ue qûetques*uns avouèrent d'eux-mêmes en pleu- 
rant uné'grande partie ou la totalité de ces crimes. 
Les uns conduits, à ce qu*il parut, par le repentir, 
les autres mis à la question par diflTérens supplices, 
ou effrayés par les menaces ou l'aspect des tourmens, 
d^utres entrailles ou attirés par des promesses enga- 
geantes, d'autres enfin tourmentés et forcés par la 
disette qui les pressait dans leur prison, ou contraints 
de beaucoup d'autres manières, avouèrent la vérité 
des accusations. Mais un grand nombre nièrent abso- 

> n y a ici une lacune. 
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Jument tout, et plusieurs, qui avaient d^abord avoué, 
nièrent ensuite, et persistèrent jusqu'à la fin dans leurs 
dénégations*, quelques-uns d*entre eux périrent au 
milieu des tortures. 

Le roi fit renfermer à Corbeil le grand-^maiire de 
Tordre, et fît retenir les autres à Paris et dans diffé- 
rentes prisons, jusqu'à ce qu'il eût délibéré, avec le 
Siège apostolique et les prélats, de quelle manière il 
devait agir en cette affaire contre l'ordre et les per- 
sonnes des Templiers, pour procéder selon Dieu et la 
justice. Il fit saisir partout leurs biens, et les fit.re- 
tenir en son pouvoir par des gens sûrs, qu'il envoya 
pour en prendre possession et les garder. 

Un certain Juif nommé Prote, converti à la foi 
catholique, déclara devant l'inquisiteur de la perver- 
sité hérétique, que, par les exhortations de son frère 
nommé Monsset, il était revenu au judaïsme, que 
d'abord on l'avait baigné dans de l'eau chaude, et en- 
suite circoncis selon la coutume des Juifs dans ces 
circonstances. Quelque temps après, examiné et in- 
terrogé définitivement sur cette déclaration, il dit 
qu'il avait menti sur tout, et qu'il n'avs^it fait ce 
mensonge qu'en haine de son frère qui ne voulait 
point lui payer ce qu'il lui devait. Comme on ne savait 
à quel parti s'arrêter, d'après le conseil des doctes et 
par le consentement de l'évêque, il fut réglé qu'on 
s'en tiendrait à la première confession plutôt qu'à la 
seconde, et qu'il devait être puni comme relaps par 
un emprisonnement perpétuel^ ce qui fut exécuté. 
Mais ensuite il reconnut, devant ledit inquisiteur > qu'il 
avait dit dans la prison qu'il n'était pas chrétien, mais 
juif et appelé Samuel, et que les Chrétiens mangent 
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leur Dieu, priant avec instance qiie, s'il venait à mou- 
rir, on fit de lui comme d'un Juif. C'est pourquoi , 
par le commun conseil des doctes, il fut jugé qu'il 
serait aussitôt, sans autre forme de procès, livré au 
bras séculier. 

Vers le . même temps un autre homme nommé 
Jean, converti à la foi catholique, avoua devant le 
susdit inquisiteur qu'il avait dit ouvertement et pu- 
bliquement devant le Châtelet, à Paris, qu'il n'était 
pas chrétien, mais juif, nommé Mulot, et qu'il voulait 
purger par le feu le péché qu'il avait commis par 
l'eau en recevant le baptême. Ensuite cependant, 
comme il montra un vif repentir pour ce qu'il avait 
fait, et supplia qu'on le traitât à ce sujet avec une 
miséricordieuse indulgence, disant que c'était une 
mélancolie et une légèreté de tête qui l'avaient poussé 
à de telles choses, par le conseil des doctes, on lui 
imposa une salutaire pénitence. 

Au mois de janvier Edouard, roi d'Angleterre, 
prit en mariage à Boulogne-sur-Mer, en présence 
du roi de France, de ses fils et des grands de^son 
royaume, la fille unique dudit roi de France Phi- 
lippe, nommée Isabelle, âgée d'environ douze ans. 
Accompagnée en Angleterre par les grands du 
royaume, elle y fut couronnée reine avec tous les 
honneurs convenables. Edouard, fils du comte de Sa- 
voie, prit en mariage la sœur de la rejine de Navarre, 
seconde femme du duc de Bourgogne. 

Charles, troisième fils du roi de France, prit en 
mariage Blanche, seconde fille de feu Othelin, duc de 
Bourgogne. L'illustre et honorable dame et honnête 
princesse Marguerite, reine de Sicile, veuve de Char- 
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les i^'^ i foi de Sicile et frère de sa^nt Louis, 
ainsi qu'on le croit, pieusement vers le Christ. jTean 
de Namur, fils de Gui comte de Flandre, prit en 
mariage la fiile de Robert, comte de Clermont. 

[i3o8.] Le roi de France Philippe, sur le point 
de se rendre, pour Taffaire des Templiers prinpips^ie- 
ment, à Poitiers, où résidait encore le pape çt la cour, 
ecclésiastique, convoqua à cet effet à Pâques, dans 1^ 
ville de Tours, un grand nombre de gens de près-: 
que toutes les villes ou châteaux du royaume, et 
mena avec lui à Poitiers une nombreuse troupe de 
nobles et d'hommes du commun. Après que le roi et 
le pape eurent traite de différentes affaires, par Tordre 
du. pape on amena le grand -maître de Tordre des 
Templiers avec quelques - uns qu'il avait faits les 
premiers de son ordre, à cause de la supériorité de 
leur rang et de leur mérite, il fut délibéré en leui 
présence et réglé, d'un commun accord qqe le roi, à 
compter de ce moment et désormais, garderait an 
nom de l'Eglise et en la main du. Si^e apostolique 
tou& les frères de cet. ordre, dans quelques prisons 
qu'ils, eussent été renfermés, et ne procéderaiit pas jà 
leur procès, pgement ou punition, sans^ un ordre et 
commandement du Siège apostolique, et que le roi 
leur fournirait de la manière convenable les. choses 
nécessaires à la vie sur leurs biens, dont Tadminis* 
tration ou la garde lui serait laissée^sous la charge de 
les administrer fidèlement jusqu'au concile général 
qui. devait être célébré bientôt après. 

Le pape Clément étant à Poitiers or4onna.le i^^ pct 
tobre, par le conseil des cardinaux, qu'un concile gé- 
néral serait tenu à Vienne, deux ans 2^rès, le i^^dif 
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même mois d'octobre^ pour procurer des recours à la 
Terre-^Sainte, pour la rëformatiori de Tëtat de TËglise 
universelle, et surtout pour Taffaire qui s'était élevée 
au sujet de l'ordre et des frètes du Tempie, dont 
lepape déclara, en présence du roi et des cardinaux, 
que soixante environ avaient reconnu la vérité àe^ 
accusations dont on les chargeait. Le pape manda 
donc partout par ses lettres aux archevêques et évêr 
ques, et surtout à ceux du royaume de France^ 
et ordonna. aux. inquisiteurs de la perversité héréti- 
que qu'ils s'appliquassent soigneusement à l'affaire 
des Templiers, et qu'autant qu'ils en. pourraient pren- 
dre ils se hâtassent de les juger d'après leurs mérites, 
et dé conduire par Le conseil des doctes leur affaire 
à bonne fin. Le grand-maître et un petit nombre 
d'autres des principaux de ùel ordre furent pour un 
temps et par une sentence positive du Siège aposto- 
lique, réservés à l'excommunication ou au supplice. 
Vers le même temps vinrent en France quelques 
hommes de Flandre, d'un extérieur simple, mais im- 
posteurs, comme l'événement le prouva. Par l'effet de 
leurs astucieux artifices, il se répandit aussitôt paripi 
le peuple le bruit frivole, mais général , que le seigneur 
Geoffroi de Brabant, comte d'Eu, Jean de Brabant, 
son fils, le seigneur de Yierzon, et un grand nombre 
d'autres tués depuis long-temps à la bataille de Cour- 
trai avec Robert, comte d'Artois, s'étaient comme par 
^miracle échappés vivans, et, à cause du bienfait de 
leur délivrance, avaient entrepris et juré- entre eux 
de mejâdier par le royaume de France sous l'humble 
habit de pauvreté, et de se tenir cachés au milieades 
leurs pendant sept ans, et qu'au bout de ce terme ils 
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devaient paraître ensemble le même jour en un cer- 
tain lieu, à sayoii* à Bouloghe-^sur-Mer, et rëvëler pu- 
bliquement qui ils étaient. II arriva qu'à quelques 
légers signes observés sur les' Flamands,. plusieurs 
gens des deux sexes les accueillirent .avec empresse- 
ment et s'infatuèrent d'eux, en' sorte que les prenant 
pour lesdit seigneurs, ils les reçurent avec honaeur^ 
tandis que les imposteurs, parlant à peine et rarcpient, 
a'iSirmaient, par un artifice sûr de son effet, qu'ils 
n'étaient pas ceux dont en rapportait commanément 
ces bruits frivoles. Quelques nobles matrones admi- 
rent plusieurs d'entre eux en qualité d'époux à la 
couche conjugale, ce qui leur attira ensnite des mo- 
queries de la part des autres, surtout à h principale 
d'entre elles. . . . . 

Charles, comte de Valois, prit en troisièmes noces 
la fille de Gui comte de Saint- Paul. Robert, fils.de 
Philippe d'Artois, prit pour femme Blanche, une des 
filles du feu duc de Bourgogne. La même année 
Gui, fils aîné du feu comte de Blois, prit en. mariage 
la fille de Châties de Valois et de sa femme Cathe- 
rine, d'un âge encore tendre. Le samedi. après l'As- * 
cènsion du Seigneur, vers le soir, il y eut dans le 
diocèse de Paris un terrible orage dans lequel il 
tomba une neige abondante et très-dangereuse, dont 
la violence était augmentée tant par de grandes: et 
grosses pierres qui tombèrent en même temps; que 
par le souffle du vent. Les moissons périrent avec les 
grains, et les vignes avec les grappes *, plusieurs^ ar- 
bres furent arrachés de leurs racines, et la force du 
vent fit tomber ce jour-là une cloche de l'église pa- 
roissiale de Chevreuse. 
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Aprèfs les chaleurs de Tëté, le pape et lou» les' cat^ 
dtnatiz, rompittt les réunions àe h. cour -ecelëftîas^ 
tique, qirittèreiK pour un temps la ville de Poitiers. 
Le pape se rendit vers sa terre natale^ ii^^ gardant 
avec kii qu'un petit nombre de cardinaux, ét7rrësidà 
ensuite, dit-on, après avoir donné congé p6nr un 
temps aux autres cardinaux, et les avoir lai^s aller 
cliacmi de'sonoôtë; Guichard, ëvéque de Troyes^, 
était grandement soupçonné d'avoir fait filérir, pa^ 
sortilèges ou poisons, feu Jeanne, reine de France et 
de Navarre; c^est pourquoi, après la déposition sue 
ce sujet de quelques faux témoins, comme il fu^ 
preuve dans 'la suite, quoique long-temps après; 
il fut pris et renfermé sous une étroite garde, le 
souverain pontife y ayant consenti, surtout lorsque 
la déposition des témoins fut parvenue à sa con^ 
naissance. Une dissension s'étant élevée entre lîss 
n<^es et puissans jeunes hommes Eversrd deSàint-^ 
Veran et Oudard de Montaigu, l>ourguignon de na^ 
tion, beaucoup de nobles des deux partis se ras- 
semblèrent le jour de la fête de saint Denis, dans le 
comté de Neters, pour combattre, comme on élàit 
convenu mutuellement, à savoir : du parti dudit 
Everard, Dreux de Meulant, comte de Sancerre: le 
seigÀevir Mik>n de Noiries, et beaucoup d'antres : du 
parti dudit Oudard, Dauphin, seigneur tf Auvergne; 
Beraud de Marcueil, fils du comte de Boulogne {• trois 
frères appelés communément de Vienne, et beaucoup 
d'autres. 11 se livra bientôt entre eux un combat 
foit animé. Everard remporta une victoire écla- 
tante ; Beraud de Marcueil et beaucoup d'antres du 
parti d'Ondard furent pris. C'est pourquoi Oudard 
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se rçpdit aji comte de. Saûcerr^-, ensuite cependant 
le roi de France fit prendre et renfermer dans diffë- 
rentes prisons ledit Everard et plusieurs autres. Albert, 
roi d^s Romains, fut tuë, dit-on , par le fils de sa sœur. 
Henri, comte de Luxembourg, chevalier valeureux, 
sage et fidèle, lui succéda au trône. 

Vers la Purification de la sainte .Vierge, mourut et 
fut ensevelie à Paris la fiUe de Robert comte de 
Clermont, femme dc: Jean de Namur. Un an après, 
Jean épousa la fille de la dame filanohe de Bretagne. 
On publia dans le royaume de France une indulgence 
plénière accordée Tannée précédente par le pape 
Clément, pendant son séjour à Poitiers, à ceux qui 
s'embarquçiraient ou fourniraient de l'argent pour se- 
courir la Terre -Sainte, et dont il avait confié la re- 
cette et remploi au grand-maitre de THôpital. Il arriva 
que dans Téglise de Sainte-Marie à Paris et dans pres- 
que toutes les autres églises du royaume, on établit des 
trésors pour mettre l'argent que la dévotion du peuple 
y porta tant que dura Tindulgence, c'est-à-dire .pen- 
dant cinq.^ns. Au commencement de la publication 
surtout, on dit qu'un, grand nombre y mirent beau- 
coup d'argent. 

Un nommé Etienne de Verberie, du diocèse de Sois- 
sons, accusé.devant l'inquisiteur de la perversité héré- 
tique d'avoir proféré des paroles blasphématoires,, sur- 
tout au sujet du borps de Jésus-Christ, avoua qu'il les 
avait dites, mais qu'alors il ne jouissait pas de sa. rai- 
son, parcç qu'il avait trop bu dans une taverne, et 
qu'il ne les avait pas proférées pour outrager ni mé- 
priser le Créateur, mais. sans songer, à ce qu'il fai- 
ss^it. II asftura qu'il se repentait, et demanda qu'on le 
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traitât avec une miséricordieuse indulgîence, ce que 
Ton fit aussi, d'après le conseildes doctes, lui ordon- 
nant cependant auparavant une saîutaire pénitence. 

[iSog.] Vers la fête de la Pentecôte, le fils du roi 
des Aragonais, ayant livré bataille au roi sarrasin de 
Grenade, tua un grand nombre de Sarrasins, et rem- 
porta une glorieuse victoire. Au mois de juin, Henri, 
récemment élu sans contestation roi des Romains, en^ 
yoys^à Avignon une députation et ambassade solen- 
nelle, avec le décret de son élection, pour recevoir 
du souverain pontife la bénédiction, la consécration 
et la couronne impériale, et les faveurs et grâces ac- 
coutumées de FEglise romaine. Le pape satisfit plei- 
nement à tous ses vœux et demandes, et, après avoir 
tenu conseil à ce sujet, approuva solennellement, vers 
la fin du mois de juillet, son élection à la digiiité im- 
périale. II lui permit de se faire consacrer et de' rece- 
voir la couronne de FEmpire dans la basilique des 
princes apôtres de la ville; Il lui permit de proroger 
le terme du concile général qui devait avoir lieu, jus- 
qu'à la fétë de la Purification de la sainte Vierge à 
deux ans de là, à compter du jour de la Purification 
prochaine, sauf ce que ledit souverain pontife pour- 
rait, sans accusation d'inconstance, décider autre- 
ment sur le moment et la manière de la convocation 
dudit concile, selon qu'il le jugerait avantageux à la 
circonstance. 

Le pape Clément fit publier dans son palais d'Avi- 
gnon une annonce portant que tous et chacun de 
ceux qui, suffisamment instruits d'une manière quel- 
conque de quelques faits relatifs à Taffaire de la dé- 
nonciation, accusation, et de Tappel contre le pape 
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Boiii%ce, voudraient témoigaer pour pu contre lui, 
eu9^ut à se présenter devait le pape, s'ils croyaient 
leur déposition utile, dans l'espace du din^anche où 
se çbapte Oculis qu'autrement ils ne seraient plus 
aucnnei^ent admi^ pour cette ftffaire^ et qu€ même 
après ce terme on n'écouterait aucun rapport, et ou 
imposerait un éternel silence k ce sQJet. Parmi ceux 
que regardait cette annonce^ était particulièreq^nt 
et expressément rangé le chevalier Guillaume de No- 
garet, qui, dit-on, fut assigné et appplé à coniparaître 
personneljepient au jour marqué. Au dimanche fixé, 
il se présenta à Avignon, accompagné et soutenu par 
Quillaume du Ples^is, cheyaiier ru^é et prudent. li 
renouvela l'appel contre le pape Boniface, s'offrit de 
prouver légitimetnent les accusations dirigées contre 
lui, dem^mda avec instance qu'on exhumât ses osse- 
mens comme ceux d'un hérétique, et qu'on le^ livrât 
aux flammes. Néanmoins la partie adverse, à savoir 
quelques cardinaux et beaucoup d'autre$ qui délen^ 
.daient la cause du pape Boniface, soutint ferniement 
le contraire, et tourna l'accusation contre saint Sé- 
bastien ' ^\ ledit Guillaume, auxqueU lesdîts:cardi- 
naux imputèrent beaucoup de crimes et. d's^trjocités. 
Cest poofquoi ceUe afl[aire fut suspendue jusqu'à plus 
ample délil)ération. 

Lç trentième jpur d'octobre, il souffla pendant pliis 
d'une heure, du couchant d'hiver, un vent si vio- 
lent, que son impétuosité renversa un grand nombre 
d'arbreîf et d'édifîqes, ainsi que le pinacle de l'église 
de Sai^t-Maçhul de Pantoise. Quoique ce terrible ou- 
rfigau n'ait pas fait écrouler les grands arcs de pierre 

* CVsi aittii probablement que se noouuatt Pun dcsvsiccuaateiira. 
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du côte orientât de Triglise de Saint-Denis en France, 
cependsttit, d*apfèfs le tëmoigiiafge de çenx qtii le vi- 
rent, ils cnaiieelèrent et ftirerit ébranlés, en sorte 
qu'on les croyait près de tomber à terré. Le dernier 
jour dû mois de janvier, à une heure vingt -quatre 
minutes siprès midi, on vit une éclipse de soleil oc- 
cupant le milieu de cet astre ; dé telle sorte que le 
centre de la lu rie correspondait à celui du soleil, et 
qu'il y eut alors conjonction de soleil et de lune aii 
vingtième degt"é dtt Verseau. Cette éclipse dura en 
tout plus de deut heures, pendant lesquelles Fair 
parut de coulent roùge ou de safran. Les astronomes 
expliquaient ht chose en disant qu'agi momeùt de 

Téclipse \ cobra Tatir d'une lueur de 

safran ou d'or. 

Il s'éleva une grave et âpre dissension entre le roî 
d'Angleterre et ses barons, à 1 occasion d'un certaiii 
chevalier nommé Fierré de Gravaestôn', Gascon dé 
nation, banni defpuis long -temps, disait -ou, du 
foyaume d'Angleterre, mais que le roi avait admis à 
une si grande intimité, qu'il lui avait accordé, pour 
être possédé par ses héritiers, le comté de Lincoln, 
et avait par ses conseils établi beaucoup de nouveaux 
tëglemens contraires à la volonté de totis et aux cou- 
tumes du pays, et préjudiciables au royaume et à ses 
statuts. Les gfands, tant à cette occasioii que par con- 
viction de la simplicité d'esprit et du peu de sens 
du roi, animés de haine contre lui, lui eussent, non 
salement suscité quelques ti'oilbies, tuais même, 
comuïè l'affirlnait l'opinion génëfalé, l'eussent privé 
de toute l'administrâtioti du royaume, s'ils n'eussent 

* Il y a ici uue tacuâc dans le texte. — * Gilveston. 
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été retenus par la bonté du roi de France et de sa 
fille, reiine d'Angleterre, qui s'était montrée gracieuse 
et aimable envers les barons. Les frères Hospitaliers 
passèrent, dit-on, avec une grande multitude de peuple 
chrétien, dans Tile de Rhodes, d'où les fidèles avaient 
été chassés par les Sarrasins, et s'y conduisirent d'une 
manière digne d'éloges. 

[i3io.] Le pape Clément résolut de proroger jus- 
qu'aux calendes du mois d'octobre de l'année suivante 
le concile général qu'il avait indiqué pour les calen- 
des du prochain mois d'octobre. Le concile de la pro- 
vince de Sens fut tenu à Paris depuis le onzième joor 
jusqu'au vingt - sixième pour l'affaire des Templiers, 
avec la permission de son président Philippe, alors 
archevêque de Paris. Après qu'on eut soigneusement 
examiné les actions de chaque Templier et tout ce 
qui s'y rapportait, et pesé avec beaucoup de vérité là 
nature et les circonstances de leurs crimes, afin que 
le degré de punition fût proportionné aux délits, d'a- 
près le conseil des doctes en droit divin et en droit 
canon, et de l'approbation du saint concile, il fut or- 
donné définitivement que quelques-uns des Tem- 
pliers seraient. simplement déliés des vœux de l'or- 
dre, d'autres renvoyés libres, sains et saufs après 
l'accomplissement d'une pénitence qui leur serait 
ordonnée, . d'autres renfermés étroitement, un grand 
nombre emprisonnés à perpétuité , ^i quelques-uns 
enfin, comme relaps, livrés au bras séculier, ainsi 
que l'ordonnent les lois canoniques au sujet de sem- 
blables relaps, soit qu'ils fassent partie d'un ordre re- 
ligieux militaire, ou qu'ils aient été admis dans les 
ordres sacrés ^ ce qui fut fait après que, selon les dé- 
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crets , ils eurent été dégradés par Tévêque. Cêst 
pourquoi alors cinquante-neuf Templiers fùt'ent brû- 
lés hors de Paris dans un champ peu éloigné d'une 
abbaye de nonnes appelée Saint-Antoine. Tous cepen- 
dant, sans en excepter un seul) refusèrent d'avouer 
enfin les crimes dont on les accusait, et persistèrent 
avec constance et fermeté dans une dénégation géné- 
rale, ne cessant de déclarer que c'était sans motif et 
injustement qu'ils étaient livrés à la mort ; ce qu'un 
grand nombre de gens ne purent voir sans un grand 
étonnemënt et une excessive stupeur. Vers le même 
temps on convoqua à Senlis, dans la province de 
Rheims, un concile, et en cette occasion, comme au 
concile de la province de Sens, tenu à Paris pour l'af- 
faire des "Templiers, on fit le procès à neuf d'entre 
eux, qui furent ensuite brûlés. 

Louis, fils de Robert de Glermont, épousa la sœur 
du comte de Hainaut, et son frère, nommé Jean, prit 
en mariage la comtesse....... Le pape Clément fit, 

dit- on, en plein consistoire annuler comme fausse 
une bulle présentée par le cardinal Jacques Gaëtan 
et d'autres partisans du pape Boniface, en opposi- 
tion à la partie adverse, et qui contenait surtout et 
expressément que le pape, par le conseil et l'assenti- ' 
liient unanime des frères, jugeant vains et frivoles 
tout appel et procès intenté au pape Boniface, et 'pro- 
tégeant infiniment son parti, le regardait comme in- 
nocent et non coupable des crimes dont il était ac- 
cusé. 

Vers la fête de la Pentecôte, il arriva à Paris qu'une 
certaine Marguerite de Haitiaùt, dite Pofrètte, femme 
pleine d'itnposturës, avait publié un! livre dans le- 
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qu^jl, 2^u jugement 4e to?^ les ^ëçipg^ens qui J'avajieQt 
examuië avec soiai^iept conteouesb^uçoiip d'er- 
i^c^rs et d'hérë^es, ^ntre 9i|tre^ celJe-çi : que Tame 
axiëai^tie d^ns Vamonr du Créateur peut et doit ac- 
Gocder ^ la nature tput ce qu'elle des^ire et deuiande» 
sfkns reproche ni remords de çpASciei^ce, cç qui sent 
évidemment Thérésie. £Ue ne voulut pas abjurer ce 
livre ni 1^ erreurs qu'il contenait, et méprisa même 
la sentence d'excommunication portée contre elle par 
l'inquisiteur de là perversité hérétique. N'ayant pas 
voulu, après les sommations nécessaires^ comparaître 
dqyant l'évéque, et ayant perasté pendant plus d'un 
afi avec un, opiniâtre endurcisssement et jusqu'à la fin 
dans sa perversité, elk fut, en présepce du clergé çt 
du peuple rassemblés à ce sujet, exposée s|tr.]a place 
publique de Grève, et livrée au bras séculier. lie pré- 
vôt de Paris, s'en étant aussitôt emparé, la fît brûler 
le lendemain sur cette mêmç place. Cependant, à ses 
derniers inpmens» d'après le témoignage de ceux qui 
la virent^ elle 4onna beaucoup dç nobles, et jj^di-* 
gieusef maraues de pénitence, qui tou.chèrent d'une 
pieuse compassion le coeur de beaucoup d as^istans^ 
et leur firent répandre des larmes. Le méipe jour, 
un homme converti depuis long-temps du judaïsme 
à la foi catholique, qui était retourné comme un chien 
à son vomissement, et s'était efforcé de pf^cber sur 
les images de la sainte Vierge, par mépris pouf elle, 
fut livré aux flamm,es sur cette place, et passa ainsi 
du feu temporel aux feux éternels. Alors aussi un 
impo^ur, nommé Guiard de Crqssonessart ,, se 
prétendant un ange envoyé immédiatement de Dieu 
à PhilaiNphie pour ranimer les partisans du Ghrisi, 
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dit qu'il n'était pas obligé de se dépouiller, aux ordres 
du pape, de la ceinture de peau dont il était entouré, 
ni de ses vétemens, et que même c'était un péché 
pour le pape que de le lui ordonner. Mais enfin, 
pressé par la crainte du bûcher, il défifosa sa cèintiire, 
et, reconnaissant son erreur, fut condamné à'une per* 
pétuelle réclusion* 

Les habitans de Lyon, eofflamniés de Fesprit de 
rébellion contre Philippe, roi de France, Saccagè- 
rent violemment un château de son royaume, appelé 
Saint-Just, et s'empressèrent de se fortifier, eux et 
leur ville, par de grands retranchémens. Le i^oi de 
France résolut d'envoyer, ver^ la fête ^e saint Jean- 
Baptiste, pour dompter ces rebelles, sou fils aîné, roi 
de Navarre, avec ses dent frères et leurs oncles, et 
une nombreuse armée. 

Le roi de Navarre, non encore chevalier^' mit tant 
de soin et d'application à faire ses premières armes 
avec gloire et succès, qu'il se rendit aimable par-^ 
tout par sa bravoure et son habileté, et s'attacha d'une 
merveilleuse affection tous les cœurs des siens* Les 
ennemis se voyant sur le point d^étre attaqués par 
les nôtres, frappés d'une terreur subite, se soumirent 
eux et leur ville au pouvoii^ du roi. L'àrehev^qàé de 
la ville, Pierre de Savoie, d'une haute et puissante 
noblesse, qui paraissait le principal chef el l'auteur 
de cette rébellion, fut livré et amené en France par 
le comte de Savoie, vers le roi Philippe, doiit il ini^ 
ploca et obtint enfin, par l'interVention des grands, 
le pardon de ses méfaits. 

Les os d'un Templieir mort depuis longtemps, Jean 
deThure, trésorier du Temple, à Paris, furent exhn-* 
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mes el brûlés comme ceux d'un hérétique, et parce 
que de plus on avait découvert qu'il était impliqué 
dans Je procès déjà fait à Tordre des Templiers. 

Henri, empereur des Romains, avec le duc d'Au- 
triche, évêque de Liège, beaucoup d'autres grands et 
une nombreuse armée, entra en Italie par le comté de 
Savoie. Reçu d'abord avec honneur dans la ville d'Asti, 
et ensuite la veille de la Nativité du Seigneur, dans 
la ville de Milan, en cet endroit, il reçut honorable- 
ment, ainsi que sa femme, la couronne de fer, de la 
main de l'évéque de Milan, le jour de la fête de 
l'Epiphanie du Seigneur, dans l'église de Saint-Am- 
broise, en présence d'un grand nombre de prélats. 
Après quoi il livra un combat, dans cette ville mê- 
me, au parti qui s'opposait à lui, et le soumit promp- 
tement par les armes, afin de frapper ses ennemis 
d'une juste terreur et épouvante. Cette même année, 
Tarchevéque de Narbonne et l'archevêque de Rouen 
échangèrent mutuellement leurs sièges. L'archevêque 
de Rouen, nommé Bernard, neveu du pape Clément, 
ne pouvait rester en bon accord avec les nobles de la 
Normandie, que choquaient sa jeunesse et son inso- 
lence; c'est pourquoi le pape le transféra à l'arche- 
vêché de Narbonne, et éleva à la dignité d'arche- 
vêque de Rouen Gilles, alors archevêque de Nar- 
bonne, conseiller spécial du roi, homme prudent 
dans les affairés, et également savant sur le droit 
canon et sur le droit civil. 

Après des procédures contradictoires sur le sujet 
du pape Boniface, le pape Clément, suffisamment 
éclairé par les' dépositions et affirmations du chevalier 
Guillaume de Nogaret, qu'on accusait de ce qui 
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avait été fait contre le pape Boniface, et aussi par 
des recherches soigneuses faites par lui à .ce. sujet, 
sur rinnocence du roi de Fracice dans TafTaire de 
Tattaque et de la prise dudit pape Boniface à Ânagni, 
du pillage et de la .ruine du trésor, et tous les faits 
qui avaient accompagné cette attaque, prononça, 
d'après Tavis des cardinaux, par Fautorité apostolique, 
et déclara et décréta que le roi n'avait été aucunement 
coupable dans tout ce qui avait été commis, et que 
ceux qui avaient dénoncé, déposé ou soutenu les dé- 
nonciations contre la personne du pape Boniface, 
n^avaient porté leurs dénonciations ou accusa- 
tions par aucune haine ni aucun autre motif, mais 
par un zèle juste et sincère pour la foi cathpU- 
que. Enfin, comme d'une part ceux qui défendaient 
la mémoire de Boniface, de l'autre le roi , tant pour 
l)iii-méme que pour ses sujets, et ceux qui avaient 
dénoncé et déposé contre ledit pape, après avoir 
osé porter leurs- mains sur lui, voyant que la pour- 
suite de cette affaire était pleine de . difficultés et 
de périls, d'après de louables conseils et d'instantes 
prières, en avaient abandonné l'entière décisioii au 
pouvoir et aux ordres du Siège apostolique. Le 
pape Clément, par la plénitude du pouvoir apos- 
tolique, déclara absous le roi, tous ses adhérens dans 
cette affaire, et le royaume, et tous ses . habitans, 
de toute faute, offense ou injure. faite au pape. Bo- 
niface, des sentences portées et des peines infligées 
par lui .pour ce sujet, de droit pu de sa prpprei, auto- 
rité, publiquement ou secrètement, contre le roi on 
son successeur, ses sujets ou l'un de ses sujets, et les 
délivra entièrement d^ imputations qt punitions ou 
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procès quelconques, qu'ils auraient pu ou pourraient 
subir à Foccasion de ce qui avait ëté eomntis coi>tre 
le psipe Bouiface, ou de quelque fait relatif à celte 
affaire, quand même on supposerait et prétendrait 
qt^el ladite attaque et quelque atiti'e des violetiees 
commises contre ledit pape avaient été faites au ndm 
dùdit roi, ou de sesdifs partisans ou adfaérens. H fit 
effacer et biffer entièrement du registre les sentences, 
excommunications et interdits, et toutes susdites pro- 
cédures, défendant etpressément que personne osât, 
d'une manière quelconque, garder en son pouvoir,* 
caéher bu communiquer à d'autres iesditeé sentences, 
excommunications, interdits ou procédures, en clause 
pttblîque ou privée, et ordonnant dé détrtiire et d'a- 
néantir entièrement les lettres, cédtiles, psfrchemins 
et autres actes publics ou privés où il était fait men- 
tion desdites sentences et procédure^. Il déclara que 
ceux qui, 4^ns l'espace de trois mois après ^ue cet 
ordre serait venu à leur connaissance, ne ratrraient 
pas accompli, ayant pu le fbire, encoun-aient une sen- 
tence d'excommunication, dont ils ne pourraient étte 
absous par le pontife romain qu'à Tarticle de la mort. 
Qtioiqtfil eût, de science cettaine, nomiAénfent e»^ 
cepté de cette absolution les chevaliers Guillaume 
de Nôgaret et Renaud de Lupin, et environ din ci- 
toyens d^Anagni, qu^on aSsUrait avoir été les chefs de 
ladite attaque et du pillage du trésor, dans l'intention 
de les obliger à lui faire, par une autre voie, une j^stë 
réparation, cependant, par considératicih {io^'r Je riêfi 
et 'pstr' égard pôUr ses prières^, il délia Oiiiilutldie dé 
Nogarét dé toutes leé' Sentences, Pur enjoignant pour 
pénftehce Fubligation d« s'eittbariiuéf en jfmpre per^ 
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sonne av€ic $e$ aripçs çl ses pb,eyau?c pour secourir 
la Terr&-Sailpte dans Is^ première expédition gêné, 
raie qui $'y ferait, et d'y rester à perpétuité» à ipoin^ 
d'obtenir dan$ la suite, de la grâce du pape ou de ses 
successeurs, que cet exil fût abrégé. Ou lui enjoignit 
aussi d'accomplir pieusenu^nt certains pèlerinages» 
qu'ii $'était imposés. Ainsi te pape le déclara absous 
de toutes les violences faites au pape Boniface> à 
condition qu'il accomplît dévotement ces pénitencj^, 
tant qu'il vivrait, et, qu'à sa mort, il fît le pape son 
héritier. 

[i3ix.] Henri, roi des Romains, passant par Crér 

mone, ville d'Italie, n'éprouva aucune opposition ^ 

parce que les Guelfes, qui étaient les plus forts et les 

plus puissans dans le territoire de la ville de Crémone; 

saisis de crainte à l'approche de l'empereur, aban-r 

donnant les palais au petit nombre des Gibelins^ s'é^ 

taient tous réfugiés avec leurs femmes etleui^ enfans, 

et les biens qu'ils avaient pu commodément, emporter 

avec eux, dans la ville de Brescia qui tenait pour leur 

parti 9 et qui leur paraissait une plus sûre retraite, à 

cause des montagnes escarpées qui dominaient la 

ville. Les Gibelins, apprenant que l'armée de l'empe-r 

reur n'était plus éloignée d'eux que de deux milles, 

prirent les clefs de la ville, les offrirent à l'empereur 

en signe de paix, et, accueillis par lui avec bonté,^ lui 

livrèrent tranquillement l'entrée de la ville. Après 

son entrée, il détruisit entièrement toutes les maisons 

fortifiées et les tours de ceux qui s'étaient réfugiés à 

Brescia, renversa les superbes portes et les murs de 

la ville, el fit combler avec les démolitions les très>- 

arges fosaéa qui l'entouraient, en sorte que les murs 



^86 CHRONIQUE 

et les fosses furent à rase terre. Ensuite, ayanf reçu 
de ceux qui étaient restes dans la ville une ran- 
çon de beaucoup de milliers de florins, il marcha 
vers Brescia, et assiégea vigoureusement cette ville 
rebelle, depuis FÂséension du Seigneur jusqu'à la 
JNativité de la sainte Vierge. Un combat ayant été 
livre, le commandant de la ville, nommé Thibaut 
Brisath, fut pris vivant et amené en là présence de 
Tempereur. Voyant qu'il ne pouvait se soustraire à la 
mort, il avoua publiquement que beaucoup de cons- 
pirations avaient été traîtreusement ourdies pour la 
ruine de Fempereur et des siens, et accusa de com- 
plicité les grands de la ville de Milan. Après Favoir 
entendu, Fempereur le fit traîner au milieu de Far- 
inée, et ensuite suspendre à un gibet pendant deux 
heures^ après quoi, par son ordre on le retira du 
gibet et on lui trancha la tête, qui fut attachée au 
bout d'une lance, et exposée dans le lieu lé plus 
haut de Farmée. Le tronc de son corps, coupé en 
quatre morceaux, fut porté dans quatre endroits dif- 
férens de Farmée. L'empereur lui fit subir un sup- 
plice si cruel afin que Fatrocité de sa mort fût désor- 
mais, pour les traîtres et les conspirateurs un miroir 
et un exemple , et qu'ainsi au moins la rigueur des 
maux que souffraient les méchans réprimât ceux 
qu'une inclination naturelle ne poussait pas au bien. 
L'empereur soumit ladite ville, et détruisit les habi- 
tans et les murs auxquels ils se fiaient pour leur dé- 
fense. A ce siège mourut son frère Galeran, ce qui 
fut pour le prince un bien juste sujet de douleur et 
d'affliction. Dans le. temps de ce siégé, toutes les 
villes de la partie de Fltalie appelée proprement Lom- 
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bardie, offrirent à Fempereur la soumission et fidé- 
lité qu'elles lui devaient comme à leur seigneur. Vers 
la même époque, trois cardinaux, à savoir Tévéque 
d'Ostie, et deux autres envoyés par le seigneur pape 
pour son couronnement, se rendirent vers lui, et 
raccompagnèrent par toute lltalie jusqu'à Rome. 
Après la prise de firescia, Henri, roi des Romains, 
passa pacifiquement par Tortone et par Gènes, où 
il fut reçu avec les plus grands honneurs. Pendant 
la courte résidence qu'il fit dans cette ville, sa fem- 
me, reine des Romains, entra dans la voie de toute 
chair. 

Vers le même temps se réveillèrent parmi le, peuple 
de Flandre une révolte et une guerre quelque temps 
assoupies. Le comte de Flandre, fortement soup- 
çonné à ce sujet, fut appelé par le roi de France à 

se justifier; ayant comparu ' Son fils le 

comte Louis, qu'on reconnut coupable du crime de 
ce soulèvement, fut renfermé d'abord à Moret, et en- 
suite 1i Paris. Bientôt après il se sauva de cette pri- 
son , soit qu'il se connût coupable ou seulement par 
crainte. C'est pourquoi ensuite, d'après le conseil des 
grands du royaume, il fut à juste titre dépouillé de 
son comté par un arrêt proclamé en plein palais. Phi- 
lippe, roi de France, fit faire une monnaie de simples 
et dioubles deniers dits Bourgeois, qui devaientavoir la 
même valeur que les simples et doubles deniers pa- 
risis. Cette monnaie ne put avoir cours à cause de 
l'infériorité de sa valeur, de son poids et de sa nou- 
veauté, et aussi parce que tous les gens sages disaient 
avec raison que c'était une exaction injuste et préju- 

> IL y a ici une lacune dans le texte. 
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didable à TÉtat ; ce que quelques nobles et grands a 
qui déplaisait cette moniMie représentèrent daire- 
ment au roi arec de graves pkinles« 

Le pape Clément qccorda et envoya aux clercs étn- 
dians d'Orléans le privilège de fonder une université, 
sous* la co^idition cependant du consentement et du 
libre et volontaire assentiment du roi à ce dujet. Le 
roi n'y ayant pas consenti^ les clercs, liés par de mu- 
tuels sermens, s'éloignèrent de la vitje et interrom'* 
pirent les études. Cependant \in an après, conduits 
par le repentir, et équitablement apaisés par le roi, 
ils retournèrent à leur ancienne demeure, et ainsi les 
études, interroinpues pendant quelque temps, repri* 
rent leur cours. Cent quatorze prélats mitres , sans 
compter les prélat» non mitres et les procureurs des 
absens^ se rassemblèrent le premier jour d'oetobre à 
Vienne, ville de la Provence, au concile général qtie 
le pape Clément avait fait annoncer. Il y eut dein 
sessions , les patriarches d'Antioche et d'Alexandrie, 
siégeant dans le concile; avant qu'il fut ouvert, le 
pape ordonna aux prélats et aux autres qui étaient 
venus pour y assister, de célébrer des messes et des 
jeûnes pendant trois jours. Dans la première séance 
qui se tint le samedi dans Tbctave de saint Denis, 
dans l'église cathédrale, le pape, après Pinvocation 
du Saint-Esprit qu'on a coutume de faire dans ces 
circonstances, prit pour texte : « Seigneur, je voas 
tt louerai de tout mon cœur dans la société des 
« justes et dans l'assemblée des peuples : les œuvres 
« du Seigneur sont grandes et proportionnées à totites 
a ses volontés^ ; » après quoi il prêcha et etpblOi le 

» Ps. iio, V. I et Tt. 
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triple sujet de la convocation. d'un con^il^ général, 
à savoir : lesx^rimes énorm^^ des TeiâpUers,. les •se- 
cours à porter à la Terre-Sainte, et Futile rëformation 
de Tétat de TEglise : cela fait, il donna sa bénédiction 
au peuple, et chacun s'en retourna chez soi. Ensuite, 
après beaucoup d'assemblées et diverses négociations, 
il y. eut entre le seigneur pape et ceux qu'il avait 
appelés., hommes d'une grande circonspection et sa- 
gesse, cardinaux, prélats^ procureurs ou autres hom- 
mes importans, un grand nombre de délibérations sur 
lesdites causes de la convocation du concile jusqu'à 
l'arrivée du roi de France, qui, disait-#n,par:zële pour 
la foi, avait été depuis le commencement le principal et 
le plus ardent promoteur des procès intentés à l'ordre 
et aux personnes des Templiers. Les, affaires traitées 
.dans ce concile étaient sujettes à des difficultés, en 
sorte qu'elles paraissaient être en doute et en susf 
pens, et traîner en paroles. 

[i3i9i.] Le jour de la lune après la Quasimodo, an 
tint à Vienne, dans la grande église, la seconde sei»* 
sion du concile général. Philippe, roi de France ^ar* 
rivé vers le, carême avec ses fils et ses frères^ et acr 
compagne d'une suite nombreuse, puissante et con- 
venable, de prélats, de nobles et de grands, siégea 
à la droite du souverain pontife, qui dominait tous 
les autres^ sur un siège un peu moins élevé, avec les 
icardinaux, les prélats, et d'autres appelés par le 
pape. Après quelques préliminaires observés ordi- 
nairem^ent dans ces circonstances, le pape prit pour 
texte : « Les impies ne ressusciteront point dans le 
((jugement des justes, ni les pécheurs dans Fas^ 
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« isemblëe deis mémeis justes \ )> L'Ordre du Temple 
ayant ëtë appelé de la manière usitée pour les Tem- 
pliéi^s, coronte l'Ordre n*était pas encore convaincu 
^n qualité d'Ordre, mais qile cependant leur mode 
dé réception^ soupçonné depuis long-temps et que 
jusqu'alors ils n'avaient pas voulu avouer, avait été 
révélé par an tiombre infini de frères, et ^es pins 
dodsidérables/rautorité apostolique, avec l'approba- 
tion du saiiit concile, abolit et anéantit, non défini- 
tivement mais provisoiferiient et par mesure de rtfgle, 
UùA te hom que l'habit de cet Ordre, puisqu'aucun 
hotiime de biemne voulait désormais y entrer, et on 
agit ainû pour éloigner et éviter d'autres maux et 
scandales. Âusî»itdt le pape fit Mte le statut porté à 
ce sujet contre ceux qui à l'avenir garderaient ^hàbk 
de l'Ordre ou le prendraient de nouveau, ou recfe- 
vràâent la pression de quelq^s nouveaux frères; 
lançant une sentence d'excommuuication aussi bien 
corntre Ceu^ qui recevraient que contre ceux qui se- 
raient reçus^ QuSifit aux personnes et aux biens de 
tdUic qui restaient^ il en réserva la disposition ati 
Siégé ajKiistolique, pour y être par lui pourvu avant 
la dissohitiondudit concile. 

Cependant, comifaé le second bât principal du con- 
dle général étalit>le secours à porter à la Terre^Sâinte, 
le pape prît pour texte : k Les justes obtiendront ce 
« qu'ils désirent ' , » et aprèsr dés paroles d'amertume 
coDdménçiEi des paroles de doucetu*, et exposa à tout 
le concile comment lés vœux foiteés par les justes 
pour \e recouvï*emèrit de la Terre-Sainte, si désira- 
ble poufr lui surtout, et en générâti pour todt fidèle 

» Ps. I, v:6. — » Prov., ch. 10, v. 24. 
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catholique, et cependant si long- temps retardes, au 
grand chagrin da pape et de tout catholique, al- 
laient bientôt être accomplis^ puisque le roi de 
France Philippe, présent au concile, lui avait siiicè<* 
remeiit promis par une lettre (qui fut lue sur-le^* 
champ en plein concile) de prendre la croix dans 
f espace d'un an avec ses ^ifans, ses frères , et im 
grand nombre de seigneurs de ses États et d'autfes 
royaumes, et de se mettre en routé aux calendes du 
mois de mai prochain pour aller au secours de la 
Terre-Sainte, où il resterait six ans. En cas que la 
mort ou quelqu'autre légitime obstacle empêchât le 
roi de faire ce voyage., son fils aîné s'obligeait àfiic- 
complir fidèlement ; mais il n'en fit rieu. : c'est poyrr 
quoi les prélats, par une pieuse affection, accordé* 
rent au roi les dîmes pour six ans. Le souvQr^in 
pontife et le saint concile approuvèrent la dévoUoii 
du roi et la concession de la dîmie, et ainsi he tarnâua 
celte session. 

Avant la dissolution du concile, après diverses dé» 
libérations sur les biens des Templiers pour savoir 
l'asage qu'on en devait faire, les qns conseillant de 
fonder un nouvel ordre à qui on les donnerait, les 
autres émettant un avis différent, le Siège apostf^que 
régla enfin, du consentement des rois et des prélats, 
que ces bieQS seraient dévolus entièrement aux frères 
He THôpita], afin de leur donner plus de forces pour 
recouvrer ou secourir la T^n^-Sainte; mais > au con- 
traire, comme il apparut dans la suite, ces l^i^is 

• 

les rendirent pires qu'auparavant. .Quant aux /per- 
sonnes des Templiers. encore vi vans, on ne conolbt 
rien à cet égard. On s'occupa quelque peu. de plu- 
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sieurs ' choses codcernant Tétat ou la réformatiorî de 
TEglise universelle, troisième motif de la convo- 
cation du concile; mais quoique le pape eut de- 
mande plusieurs fois avec instance, aux prélats et 
autres hommes importans, qu'on statuât, décidât et 
pourvut à ce sujet avant la dissolution du concile, 
et quoiqu'il eût lui-même, dit-on, publié quelques 
détrétales, réglemens et statuts concernant cett6 
affaire, cependant on n'en promulgua rien publique- 
ment dans ce concile, et tout fut entièrement et plei- 
nement remis et abandonné à la libre décision du 
Siège apostolique. 

Henri, roi des Romains, ayant paisiblement tra- 
versé, sans aucune opposition, Pise, Piombino, Vi- 
terbe et beaucoup d'autres villes d'Italie, marcha vers 
Rome à la fête de l'Ascension du Seigneur, pour y re- 
cevoir les insignes de son couronnement, et après 
avoir livré à l'entrée de la ville un violent combat aux 
gens du frère de Robert, roi de Sicile, et de la maison 
dés Ursins, il entra par la porte de Sainte-Mari e-du- 
Peuple, et fut reçu de tous avec honneur à Saint-Jean- 
de-Latran. Quoiqu'il eût eu en cette ville à soutenir, 
de là part de sesdits ennemis, de si terribles combats 
et assauts que l'évêque de Liège, l'évêqué d'Al- 
bàno, un dé ses gens nommé Dietrich, le comte de 
Savoie et plusieurs autres des siens, y périrent, ce- 
pendant, à la fête de saint Pierre et de saint Paul, 
dans ladite église, il fut, par un ordr/e du souverain 
pontife, dont lecture fut faite devant tout le peuplé 
et le clergé, couronné du diadème impérial par les- 
dltÉj cardinaux , monseigneur d'Ostie célébrant la 
messe, et en présence d'autres cardinaux, évêques, 
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abbés, el de beaucoup d autres placés sur deux raag^, 
ce qui fut un grand sujet de joie pour les siens, 
et de tristesse pour ses ennemis. 

Après avoir reçu la couronne impériale, désirant, 
comme Auguste, étendre davantage la gloire de son 
nom, il se hâta d'assiéger avec courage et de soumet- 
tre par la force de ses armes les villes dltalie rebelles, 
à sa domination. Quittant la ville de Rome, il se ren-; 
dit le i5 du mois de juillet à Todi, où il fut reçu avec 
honneur, et de là marcha vers Péropse. Les Pérousiens 
n'ayant pas voulu le recevoir, il livra au fer et aux 
flammes un grand nombre de métairies et maisons du 
comté, arracha les fruits et les vignes, et força quel-* 
ques châteaux. II vint ainsi à Arezzo, à la distance de 
près de cent milles de la ville de Pérouse, et y fut 
reçu avec joie et honneur le vingtième jour du mois 
d'août. Ensuite, s'empacant de Mont-Garche et du châ- 
teau de Saint-Jean, dans le comté des Florentins, il 
prit encore un château appelé Ancise, après avoir 
livré un combat avec le podestat et cinq cents hom- 
mes d'armes. Enfin, au mois de septembre, abordant 
à Florence, il assiégea cette ville depuis Sainte-Croix 
jusqu'à l'hôpital Saint-Gai, et en détruisit et brûla tputq 
une partie. Il livra un combat à la porte de Sainte- 
Candide, et, après avoir triomphé par sa valeur,, 
passant l'Arno, il vint à une vallée appelée Héma , 
près Sainte-Marguerite. Quelques chevaliers de Luc- 
ques et de Sienne ayant attaqué ses gens, ils furent 
repoussés par un seigneur de Flandre, maréchal de 
son armée, jusqu'à la porte de Saint-Pierre, et dans 
cette affaire ils perdirent un grand nombre des leurs. 
Ensuite, lorsqu'après avoir campé à Saint-Çassien, il 
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eut pris possession de tout lè dachë , à l'enception 
de Livari, et après de Poggîbonzi et de Gasoil, il y 
mit une garnison de ses gens, et s'en retourna au mois 

de mars. li appela publiquement 

Rdbért, roi de Sicile, qui l'avait attaqué et s'était ré- 
volté contre lui dans la place de Sainte-Catherine, à 
comparait^e en sa présence à Are2zo dans l'espace de 
trois mois, sous peine de perdre sa couronne eï son 
royaume. 

» 

Pierre de Gaveston, Gascon de dation, à qui le roi 
Edouard avait accordé le comté dé Cornouailles, s'é* 
tait, comme nous Tavons dit plus haut, rendu exces- 
sivement odieux aux barons d'Angleterre ^ ensuite, 
ayant été trouvé dans le château de Scarborough,ilfut 
pris et retenu par le comte de Lancaster, et beaucoup 
d'autres de ses adhérens qui aidaient Ce comte de leurs 
conséits, de leurs richesses et de leur crédit ; et bientôt 
quelques Gallois, envoyés, dit-on, par lesdits grands 
pour le tuerj lui tranchèrent la tête et le privèrent 
honteusement de la vie. Quoiqu'au commencement 
le roi d'Angleterre, exdessivemetit affligé de ce meur- 
tre, eût été animé d'une grande colère contre ses 
auteurs, cependant à la fin, par l'entremise de deux 
cardinaux, le cardinal d'Albano, camérier du pape, et 
un autre cardinal, envoyés à cet effet, la paix et la 
concorde furent rétablies entre lui et les grands. 
Vers la Nativité du Seigneur, il naquit à Edouard 
roi d'Angleterre, de sa femme Isabelle, un fils nommé 
Edouard. Simon, d'abord évêque de Nôyon, et en- 
suite évéque de Beauvais, entra dans la voie de toute 
chair \ Jean de Marigny, frère d'Enguerrand, chantre 
de l'église de Paris, lui succéda dans l'épiscopat. 
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[i3i3.] Le joi^r ^e la Pentecôte, Philippe, roi 4é 
France, créa chevalier, c'est,- à-» dire ceignit de ïér 
charpe de chevaUer, Louis, son fila aine, roi d^ 
Navarre, comte de Champagne et de Brie, et sé$ 
frères Philippe et Charles, ainsi que Hugues duc de 
Bourgogne, Gui comte de Blois, et beaucoup d'autres 
nobles du royaume, en présence d'Edouard roi d'An- 
g]eterr0, et de la reine Isabelle, fille du roi de France, 
venue en France avec une Qoble suite d'Anglais 
pour honorer leur entrée dans la chevalerie. Vers Iç 
même temps, le mercredi après la Pentecôte, Philippe 
roi 4^ France, ses trois fils déjà faits chevaliers, 
lildouard roi d'Angleterre, et les grands du royaume 
d'Angleterre, reçurefit la croix des mains du cardinal 
Nicolas, envoyé à cet eSet par le ^uverain ponjtife, 
pour passer au secours de la Terre-Sainte. Une foule 
nombreuse de coqin^un peuple ayant entendu les 
prédications à ce sujet, entreprit bientôt dévotement 
ce voyage. Vers la fête ^e la Madeleine, le prince de 
Tarente prit en mariage la fille du comte de Valoir et 
de Catherine sa femme, héritière de l'empire de Cons- 
tantinople, et emmena avec lui la sœur de cette prin- 
cesse, quoique jeune, pour la marier à spn fils. Le 
.mardi après la fête de la Madeleine, |es Lianons et 
prélats de France s'étant, par ordre du roi, riissem^blés 
à Cpurtrai, il fut conclu entre le i:oi et l^s Flamande 
un traité qui portait que les Flstmands paieraient com- 
plètement au roi la somme convenue, et feraient dé- 
molir leurs forteresses dans un esfpace de temps fixé, 
commençant dès ce moment à détruire Bruges et Gand, 
et continuant jusqu'à l'entière démolition des aixtres 
forteresses, l^ travaux devaient se faire partout à 



%g^ GHROniQUE 

leurs propres frais et dépens, et soos la direction 
de gens établis à cet effet par le roi, et experts dans 
cette partie. Le seigneur Robert, fils du comte de 
Flandre, et tous les châteaux de Courtrai, avec leurs 
appartenances, devaient, pour plus grande sûreté et 
garantie ^e Texécution de ces conditions, être remis 
en otage. 

Robert, roi de Sicile, ayant méprisé de comparaî- 
tre au temps fixé à Ârezzo en présence de Fempereur 
Henri, il le déclara publiquement et ouvertement 
décbu de son royaume et de sa couronne. Le pape 
Clément, dans ses statuts, proclama tout-à-fait nulle 
cette déclaration, parce que la citation contre ledit 
Robert nVvait pas été faite selon les règles et la jus- 
tice, Robert n'ayant pas été appelé dans un lieu sur. 
Le pape allégua aussi plusieurs autres raisons étran- 
gères au sujet de cet ouvrage. Au mois de juillet, 
Fempereur ayant levé une armée contre Robert, se 
fraya un passage à travers le comté des Sieni\ois, sou- 
levés contre lui, jusqu'à un lieu appelé Isola, et causa" 
aux Siennois beaucoup de dommages. Enfin , s'étant 
approché de Bénévent après beaucoup de glorieuses 
victoires, attaqué de maladie et de fièvre, ou, comme 
quelques T uns le disaient, empoisonné dans Teucha- 
ristie qu'il reçut de la main d'un prêtre de l'ordre des 
frères Prêcheurs, son propre confesseur, lequel avait 
été séduit par l'argent de Robert, ou, comme on le 
croit plus vraisemblablement, des Florentins enne- 
mis de l'empereur, il termina le dernier jour de sa 
vie^ Son corps fut porté à Pise et honorablement en- 
terré dans l'église cathédrale. 

Vers la fête de la sainte Vierge, Philippe roi de 
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France, voulant ramener à Tancienne et complète 
valeur de la monnaie de Paris les petites pièces dites 
Bourgeois qu'il avait fait febriquer, et qui avaient 
eu cours à Paris pendant deux ans, ce qui avait 
semble inoui dans le royaume de France^ surtout 
lorsqu'elles équivalaient à peine aux autres monnaies 
en poids et en valeur * 



fit fabriquer des sous parisis et tournois, de la même 
valeur et du même poids qu'ils avaient été dans le 
temps de saint Louis, et régla en outre que les flo- 
rins à Tagnel, qui avaient cours pour vingt -deux 
sous de ces petits Bourgeois^ ne vaudraient plus, 
jusqu'à une autre disposition à ce" sujet, que quinze 
sous tournois. De plus, le roi PhiKppe fit défendre 
expressément, par un édit proclamé publiquement, 
que personne fît usage secrètement ni publique- 
ment d'une autre monnaie quelconque d'or ou d'ar- 
gent, bu estimée d'une autre valeur, sous peine de 
perdre la totalité de ses biens. Ces changemens firent 
bientôt murmurer hautement les citoyens, parce qu'ils 
furent pour eux la source de beaucoup de pertes et 
dommages, surtout pour les marchands, qui furent 
trompés sur ces monnaies dans plusieurs lieux, et 
surtout près de Paris, par la ruse des serviteurs char- 
gés de faire exécuter l'ordonnance. 
Vers le même temps fut consacrée l'église de Sainte- 

* IL y a ici une lacune qui rend la phrase inintelligible^ Fordon- 
nnnce J& Philippe le Bel se trouve dans le Recueil des Ordonnances, 
tum. 1, page 5 18. 
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Marie-d'Escoys, fondée récemmerit par Enguerraud 
de Marigny, qui y avait établi des chanoines. Le car- 
dinal Nicolas défendit rigoureusement par Tautorité 
apostolique, sous peine d'excommunication y de dé- 
férer dans les jugemens on dans les école^^ aux nou- 
veaux statuts, émanés, selon quelques^ns, de la cour 
apostolique après le concile général, et dont ils dir 
«aient avoir copie, lesdits statuts n'étant point émanés 
de la conscience du souverain pontife, lequel était 
dans l'intention de pourvoir autrement aux objets en 
question. Vers la fête de Saint^Denis, il proscrivit 
généralement et expressément tous les tournois, pro- 
nonçant une sentence d*excommunication contre ceux 
qui s'y exerceraient et ceux qui les favoriseraient, et 
aussi contre les princes qui les «permettraient, et sour 
mettant leurs terres à l'interdit ecclésiastique. Ensuite 
cependant le pape, à la requête des fils du roi et des 
autres nobles nouvellement armés chevaliers ^vec 
eux, accorda cette restriction que, nonobstant la pii- 
blication de cette défense, il serait permis cette fois 
de s'exercer dans ces sortes de jeux pendant trois 
jours qui précéderaient le carême suivant. 

Guichard, évêque de Troyes, accusé,, comme nous 
l'avons dit, de la mort de la feufe reine Jeanne, fuit 
reconnu innocent, d'après la confession d'im certain 
Lombard surnommé Nofle, qui fut condamné à mort 
et pendu à Paris pour ce crime. 

Il s'éleva entre le duc de Lorraine etl'évêquç de 

Metz une dissension très-grave, quoique occasionnée 

^par un sujet peu important. Elle eût pu facilement 

êtï^e apaisée dans le principe. Enfin, les armées des 

deux partis s'étant rassemblées, le jeudi avant la 
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Saint^Martiii d'hiver, devant ua château appelé Flève, 
il se livra entre elles un combat très-animé *, et quoi- 
que Tarmée de Tévéque fût supérieure en nombre^ 
en courage et en force à celle du duc, elle fut cepen- 
dant vaincue par ladresse et les ruses habiles de ses 
ennemis. £n effet, Tarmée de Févéque marchant par 
les métairies, les plaines et les défilés, les gens du 
dîic qui dominaient déjà au*dessus de la tête de leurs 
ennemis, gravirent une montagne, et, descendant 
aussitôt de cheval, se précipitèrent sur eux avec une 
telle force et impétuosité, leur lançant des pierres 
et des cailloux qui abondaient dans cet endroit, et 
toutes sortes de choses dont se servent les gens de 
pied, qu'ils en tuèrent environ deux cents*, le reste 
fut forcé de s'enfuir, et quelques-uns en fuyant sq 
noyèrent dans une rivière qui coulait près de là. 
Dans ce combat furenf pris le comte de Bar^ neveu 
de Févéque de Metz, le comte de Salm son fils, et 
d'autres nobles du parti dudit évéqne, qui cepen-^ 
dant se rachetèrent plus tard au prix de beaucoup 
d'argent, seul moyen qu'ils eussent de se délivrer dç 
la longue captivité où les retenait le duc. Gui, évéque 

de Soissons, et évéque de Ghâlons, étant 

morts, Gérard de Malmont et Pierre de Latilly, 
chancelier du roi, furent consacrés à Pontoise dans 
une église de nonnes, le premier dimanche de l'Ayent, 
par l'archevêque de Rouein et les évéques diocésains, 
le premier, évéque de Soissons, et Je second, évé- 
que de Ghâlons. Gui, évéque de Senlis, étant mort, 

• • . , lui succéda dans 

l'épiscopat. 
Le grand-maître de l'Ordre des Templiers et trois 
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autres Templiers, à savoir le visiteur de l'Ordre en 
France, et les maîtres d'Aquitaine et de Normandie, 
sur lesquels le pape s'ëtait réservé de prononcer défi- 
nitivement, avouèrent tous quatre ouvertement et pu- 
bliquement les crimes dont on les accusait, en pré^ 
sence de larchevêque de Sens et de quelques autres 
prélats et hommes savans en droit canon et en droit 
divin, assemblés spécialement pour ce sujet, d'après 
Tordre du pape, par l'évêque d^Albano et deux autres 
cardinaux légats, et auxquels fut donné communica- 
tion de l'avis du conseil des accusés. Comme ils per- 
sévérèrent dans leurs aveux, et paraissaient vouloir y 
persister jusqu'à la fin, après une mûre délibération, 
sur l'avis dudit conseil, ladite assemblée les con- 
damna, le lundi après la fête de Saint-Grégoire, 
sur la place publique du parvis de Téglise de 
Paris, à une réclusion perpétuelle. Mais voilà que, 
comme les cardinaux croyaient avoir définitivement 
conclu cette affaire, tout-à-coup deux des Templiers, 
à savoir le grand-maître d'outre-mer et le grand-mai- 
tre de Normandie, se défendirent opiniâtrement contre 
un cardinal^qui portait alors la parole, et contre l'ar- 
chevêque de Sens, et sans aucun respect recommen- 
cèrent à nier tout ce qu'ils avaient avoué, ce qui causa 
une grande surprise à beaucoup de gens. Les cardi- 
naux les ayant remis entre les mains du prévôt de 
Paris alors présent, seulement pour qu'il les gardât 
jusqu'à ce que le jour suivant ils délibérassent plus 
amplement à leur égard, aussitôt que le bruit de ces 
choses parvint aux oreilles du roi qui était alors dans 
le palais royal, il consulta avec les siens, et, sans en 
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parler aux dercs, par une prudente décision, (il livrer 
aux flammes les deux Templiers , vers le soir de ce 
même jour, dans une petite île de la Seine, située 
entre le jardin royal et l'église des frères Ermites. Ils 
parurent supporter ce supplice avec tant d'indiffé- 
rence et de calme, que leur fermeté et leurs dernières 
dénégations furent pour tous les témoins uii sujet 
d'admiration et de stupeur. Les deux autres Tem- 
pliers furent renfermés dans un cachot, selon que 
le portait leur arrêt. 

[i3i4-] La jeune Marguerite, reine de Navarre, et 
Blanche, femme du frère puîné de Charles, roi de 
Navarre, furent, comme le méritaient leurs fautes, 
répudiées par leurs maris pour avoir commis de hon* 
teux adultères avec les deux frères les chevaliers Phi- 
lippe et Gautier d'Aunay, la première avec Philippe, 
l'autre avec Gautier. Justement dépouillées de tous 
honneurs temporels, elles furent renfermées dans une 
prison, afin que, dans une étroite réclusion, privées 
de toute consolation humaine, elles terminassent leur 
vie dans l'infortune et la misère. Quant aux deux che- 
valiers, non seulement ils avaient avec infamie souillé 
le lit de leurs seigneurs, qui avaient eii eux une con- 
fiance toute particulière, comme en de très-familiers 
domestiques*, mais c'étaient d'odieux traîtres, ainsi 
que le prouvait certainement la livrée qu'ils portaient, 
et celle des gens de leur suite ^ d'autant plus coupables 
en cette action, ({u'ils avaient séduit par des douceurs 
et caresses ces femmes toutes jeunes et d'dn sexe 
faible. Lé vendredi après la Quasimodo, à Pbntoise, 
ils confessèrent avoir commis ce crime pendant trois 
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ans, et dans plusieurs lieux et temps sacrés. Cest pour- 
quoi, expiant par un genre de mort et un supplice 
ignOHiinieux un si in&me forfait^ iis furent à la vue 
de tous ëcorchés tout vivans sur la place publique. 
On leur coupa les parties viriles et génitales, et leur 
tranchant la tête, on les traîna au gibet public où, 
dépeuillés de toute leur peau, ils ftireot pendus par 
les épaules et les jointures des bras. Ensuite, après 
eux un huissier qui paraissait, à bon titre, fauteur et 
complice dudit crime, et un grand nombre, taqt no- 
bles que gens du commun de Fun 6t Tautre sexe, 
soupçonnés de complicité ou connaissance dudit 
ctnme, furent la plupart mis à la torture ^ quelques 
uns furent noyés, un grand ncmibre furent mis à 
mort secrètement. Plusieurs trouvés imiocens furent 
entièrement acquittés. Parmi ceux-ci on remarquait 
anfrère Prêcheur, dit év^ue de.Saint-Goorge, qu'on 
prétendait avoir coopéré ou participé audit crime par 
des. ..«;..* ou des sortilèges qui .provoquaient le$ 
hommes au mal. Les uns disent qu'il fut retenu en 
prison ohe2 les frères Prêcheurs, d^autres qu'il fut 
envoyé vers les cardinaux, le Siège apostolique létant 
vacant, et acquittépar leur jugement . Quoique Jeanne, 
sœur de ladite Blanche, et épouse de Philippe, comte 
du Poitou, eut été dans le commencement violemment 
sotrpconnée, séparée quelque temps de son mari, et 
"gardëedans une prison au château de Doufdan, ce- 
pendant, après une enquête faite à ce sujet, elle fut 
lavée desdtts soupçons , déclarée tout - à •- fait inno- 
cente dans un parlement tenu à Paris, et auquel as- 
sistaient le comte de Valois, le comte d'Evreux et 
.beaucoup d'autres nobles ; et ainsi , avant la fin de 
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Fannie, elle nuirita d'être rc^conciliée avec son époux. 

Au temps de Pâq^ues, et dans ia ville d'Avignon, le 
papeClément entra dans la voie de toute chair, et par 
suitedes discordes et violentes divisions élevées entre 
les cardinaux, le siège apostolique demeura long'^temps 
vacant, à l'occasion surtout de Tincendie du palais 
de Garpentras, où ils s'étaient réunis pour l'élection 
d'un pape, et auquel le feu avait été -mis par lô mar- 
quis de Vienne, neveu de feu le pape Clément, qui 
voulait favoriser }e cardinal de Gascogne, porté à 
réfection en opposition aux cardinaux d'Italie et de 
France. On disait aussi certainement <que ces discordes 
venaient des grands et nombreux dommages qu'avaient 
éprouvés en leurs maisons et biens plusieurs cardinaux 
et autres, particulièrement des marchands. On les vit 
aussi contraires et opposés pour le choix d'un lieu con* 
venable à l'élection, que pour le principal sujet de l'é- 
lection ^le^méme^ les Italiens disant qu'il fallait se 
rendre à Rome, d'autres désignant d'autres villes* 
C'est pourquoi les cardinaux se dispers^ent eomme 
des perdrix effrayées, les uns à Orange, les autres à 
Avignon ou ailleurs, âelon l'idée de chacun d'eux. 

Edouard, roi d'Angleterre, affligé de ce que les 
Ecossais, sous la conduite de Robert Bruce, leur 
commandant en chef, s'étaient , comme il disait, em- 
parés de sa terre, avec autant d'injustice que de vio^ 
lence et de fourberie, s'eSbrça de tout son pouvoir, 
pour la recouvrer, d'attaquer vigoureusement leur 
royaume. Vers la fête de la Décollation de saint Jean^ 
ayant rassemblé une armée nombreuse des siens, il 
leur livra bataille en plaine, sans précaution et avec 
orgueil, présumant, d'après leur petit nombre, qu'il 
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remporterait bieutôt sur eux le triomphe qu'il desi- 
rait. Mais aussitôt les bataillons anglais furent écrases 
par les armes puissantes des ennemis. Le roi Edouard 
lui-même, quittant le champ de bataille, accompa- 
gné d'un petit nombre de gens, trouva à grand'peine 
son salut dans la fuite *, ce qui couvrit à jamais les 
Anglais d'un opprobre éternel. Ledit Robert Bruce, 
chef des Ecossais , était placé au milieu des siens 
comme le cœur au milieu des membres ] et bien que, 
selon le dire de plusieurs, ils fussent protégés par le 
cilice encore plus que par les armes, et fortifiés d'une 
confiance toute particulière dans le Seigneur, qui ac- 
corde la victoire aux plus dignes, cependant, comme 
Bruce s'élevait au milieu de tous non seulement par 
ses vertus et son courage, maïs encore par l'humilité 
de sa dévotion, ce fut lui qui attira sur eus le se- 
cours divin. Décidés, s'il le fallait, à s'exposer à la 
mort avec iin audacieux courage pour leur liberté et 
celle de leur patrie, non seulement ils soutinrent ce 
combat, mais remportèrent sur les Anglais une glo- 
rieuse victoire. Le comte de Glocester.et beaucoup 
d'autres furent tués, beaucoup de grands et de no- 
bles furent pris vivans , et se rachetèrent ensuite 
au prix de beaucoup d'argent. Les Ecossais parta- 
gèrent le butin provenant des rançons des prison- 
niers et des dépouilles des fuyards, et par là s'en- 
richirent, s'agrandirent et accrurent leurs forces. 
Cependant, quoique après cette victoire ils eussent 
pu facilement forcer à se rendre la reine d'Angleterre 
Isabelle, qu'ils tenaient assiégée dans un château voi- 
sin, par crainte ou par égard pour le roi de France 
son père, ils la laissèrent se retirer librement et pai- 
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siblement. Au terpps d'une fête solennelle,, les Fla- 
mands, ayant de nouveau xhassë de Côùrtrai le bailli 
du roi, s'enflammèrent de Tesprit de rébellion contré le 
roi de France •, c'est pourquoi il fut porté une sentence 
d'excommunication contre tous les perturbateurs de la 
paix, et les complices des dissensions et révoltes*, elle 
fut proclamée d'abord à Paris, sur la place.du Parvis, 
et ensuite à Tournai, Saiiit-Omer,Noyoh, Arras et 
Douai, par l'archevêque de Rheims et l'abbé de Saint- 
Denis en France, à qui l'autorité apostolique en avait 
confié l'exécution, et qui coururent quelques dan- 
gers dans l'accomplissement de leur mission. On rap- 
porte que les Flamands appelèrent de leur sentence 
au Siège apostolique. Philippe, roi.de France, en- 
voya de tous côtés, pour dompter les réelles, dif- 
férentes armées, à savoir Louis son fils aîné, roi de 
Navarre, à Douai; Philippe, comte de Poitou, à Saint- 
Omer -, Charles, le troisième et le plus jeune de ses 
fils, avec Charles, comte de Valois, à Tournai 5 et 
Louis, comte d'Evreux, à Lille; assignant à chacun 
un certain nombre d'hommes. Enfin cependant, dans 
l'espoir de faire. conclure la paix à certaines condi- 
tions, le comte . de Saint-Paul et Enguerrand, comte 
d'EvreuXj se portèrent médiateurs et entremetteurs 
entre les deux partis. . Le comte de Flandre et les 
Flamands finirent tenus de se rendre vers leroi.de 
France dans un espace de temps fixé pour ratifier dé- 
finitivement la. paix. On commença par mettre en 
liberté Robert et les autres otages. Toute l'armée 
du roi de France s'en revint donc dans son 
pays sans avoir rien fait cette fois, s'étant laissé hon- 
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teusemént tromper et jouer avec ti'op de* prompti- 
tude et de facilité pkr les ennemis auxquels elle avait 
prêté trop de foi. 

Vers le même temps, les électeurs s*ëtant rassem-^ 
blés à Francfort pour élire un roi des Romains , 
ne purent s'accorder, les uns donnant légitimement 
leur suffrage à Louis, duc dé Bavière, et d*autres à 
Frédérii;, duc d'Autriche. Ledit Louis remportant sUr 
Tautre par les efforts dé sa prudence et par la puis- 
sance des armes et lé courage de ses partisans , sans 
rien obtenir sur Tesprit de ses adversaires, fut h 
Âix-^la-Cbapèlle, vers la fête de la Nativité, couironné 
du diadème royal des Romains. Plus tard, le duc d'Au- 
triche fut couronné vers la fête de la Pentecôte par 
Tarchevéque de Cologne qui favorisait sa cause*, mais 
ce ne fut pas à Aix-la-Chapelle. 

Une extorsion injuste, une exaction inique etd'nn 
nouveau genre, inacdoutuniéé dans le royaume dé 
France, commença d'abord à Paris, et se répandit de 
là par tout le royaume, où on exerça des exactions! 
sous le prétexté dés dépenses faites dans la guerre 
de Flandre; c'est à savoir que tout acheteur et tout 
vendeur forent forcés de payer aii roi, dans les main^ 
de ses conseillers, satellites et agens, dix deniers par 
livre parisis de chaque chose vendue et achetée. Plu- 
sieura nobles et gens du commun, les Picards et les 
Champenois ' , liés ensemble par un serment pour 
la défense de leur liberté et de celle de leur pays, ne 
pouvait aucunement souffrir cette exaction, s'y op- 
posèrentvigonreusement, et obtinrent enfin la liberté 
qu'ils souhaitaient, l'extorsion cessant entièrement et 

1 II Y a ici tmc lacune daiu le texte. . 
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compiètement par Tordre du roi, non seulement dans 
leurs terres, mais par tout lé royaume de France. 
Quelques gens ont dit que ces exactions n'étaient pas 
venues de lui-même, mais lui avaient été siigg^ées 
par le conseil dés méchans. 

Philippe, roi de France, fut retenu par une longue 
maladie, dont la cause inconnue aux médecins fut 
pour eux et pour beaucoup d'autres le sujet d'une 
grande surprise et stupeur; d^utaiit plus que son 
pouls ni son urine n'annoaçaient qu'il fût malade ou 
en danger de mourir. Enfin il se fit transporter par 
les siens à Fontainebleau , lieu de sa naissance. Là, 
peu de jours après, voyant approcher le moment de sa 
mort, pourvoyant avec soin et sagesse à sa maison et 
à ses affaires domestiques, il investit du comté de 
la Manche et du territoire environnant, le seigneur 
Charles son plus jeûne fils^, à qui il n'avait encore 
assigné aucun héritage. S'appliquant avec encore plus 
de zèle au salut de son ame, il fît cesser entièrement 
et complètement les exactions de la maltôte , dont 
il avait entejudu parler, et qui lui déplaisaient infini-^ 
ment. Enfin, après avoir relu son testament avec une 
grande attention et l'avoir disposé sagement autant 
qu'ilfat en son pouvoir, il donna à son fils aîné, 
déjà roi dé Navarre , des conseils salutaires et pleins 
de sagesse, lui ordotinant de les suivre, et le mena- 
çs^nt, en cas dû contraire, de la malédiction paternelle 
it divine ; il lui recommanda spécialement et parti- 
culièrement, parmi lés saintes églises catholiques, 
celle de saiùt Denis, patron spécial du royaume de 
France. Enfin après avoir, en présence et k la vue 
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d'un grand nombre de gens, reçu le sacrement avec 
une ferveur et une dévotion admirable, il rendit 
heureusement son ame au Créateur, dans la confession 
de la foi véritable et catholique , là trentième année 
de son règne , le vendredi , veille de la fête de l'apôtre 
saint André. Son corps fut porté, le plus convenable- 
ment et honorablement qu'il fut possible, en la sépul- 
ture de ses pères;, l'église de Saint-Denis, où il fut 
déposé tout entier, à l'exception de son cœur, dans 
un endroit séparé qu'il avait lui - même désigné de 
son vivant, avec les honneurs qui conviennent à la 
majesté royale, le vingt-cinquième jour de la lune, 
en présence des prélats, savoir : d'un archevêque, qui 
célébra la messe , de dix évêques et de quatorze 
abbés. Son cœur, qu'il avait destiné à être en^veli à 
Poissy, dans une église du nom de Saint-Dominique, 
qu'il y avait fondée, y fut porté et enterré avec les 
honneurs convenables le lendemain du jour où son 
corps fut enseveli. 

Louis, roi de France et de Navarre, destitua de sa 
dignité de chancelier l'évêque de Ghâlons , et mit à 
sa place Etienne de Maruges, expert dans le droit civil 
et chambellan de Charles son oncle. Vers la Nativité 
du Seigneur, il fit passer dans le pays de Sicile 'le 
choralier Hugues de Boville, son chambellan et se- 
crétaire, avec d'autres envoyés fidèles, pour lui amener 
Clémence, fille du roi de Hongrie, qu'il voulait pren- 
dre en mariage. Le roi de France envoya aussi vers 
la cour de Rome une ambassade ou députation solen- 
nelle, composée dé Girard, évêque de Soissons, du 
comté de Boulogne , du chevalier Pierre de BIève , 
homme savant en droit, pour exciter les cardinaux à 
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ëlire un souverain pentife ^ maià cette dëmarche eut! 
peu ou point de succès. 

[i3i5.] Enguerrand dé Marigny , chevalier de 
manières très -agréables, prudent, sage et habile, 
était établi au dessus de la nation en grande autorité 
et puissance et était le conseiller principal et spécial 
dé feu Philippe , roi de France. Devenu, pour ainsi 
dire, plus que maire du palais, il était à la tête dû 
gouvernement de tout le royaume de France ; c'était 
lui qui expédiait toutes les affaires difficiles à régler, 
et tous et chacun lui obéissaient au moindre signe 
comme au plus puissant. Il fut, dans le temple à 
Paris, honteusement accusé devant tous, en présence 
du roi Louis, de crimes exécrables, par Charles, 
comte dé Valois, oncle du roi Louis, et par quelques 
autres qu'approuvait en cela la multitude du commun 
peuple irritée contre lui, principalement à cause dès 
différentes altérations de la monnaie et des nombreuses 
extorsions dont le peuple avait été accablé sous le feu 
roi Philippe et qu'on attribuait à ses mauvais conseils. 
Par les suggestions dudit Charles, Enguerrand et plii- 
sieurs autres à qui il avait confié la garde du trésor du 
roi ou d'autres emplois relatifs aux affaires du roi et du 
roysCume, à savoir les clercs de l'official, et les agens laï- 
ques du prévôt de Paris, furent renfermés en différen- 
tes prisons, et plusieurs mis à la question et livrés à 
divers tourmens. Quoique ledit chevalier eût très*soir- 
vent demandé avec beaucoup d'instances qu'il lui fiU 
accordé d'être entendu sur sa justification, il ne put 
cependant l'obtenir, empêché qu'il fut par la puis- 
sance dudit comte de Valois. Le jeune roi cependant 
était disposé , du moins au commencement, à le pro- 
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léger et favoriser volontiers et avec bienveillance 
dans cette affaire. Cest pourquoi, comme si on vQulait 
procéder contre lui par voie de modération et agir à 
son égard avec moins de sévérité, et pendant qu'on le 
disait déjà presque condamné à ^tre relégpé en exil 
dans nie de Chypre jusqu'à ce que le roi le n^ppelât, 
voilà que tout«àHX)iip.vint aux orçilleç duditCbsirles le 
bruit que Jacques dit Detor, sa femme et son serviteur, 
avaient, par \^^ suggestions de la femme et de la sœur 
dtkditEnguerrand et d'Enguérrand lui-même, fabriqué 
certaines images figurées, lesquelles devaient par sor- 
tilège procurer là délivrance d'Enguerrand, et jeter un 
maléfice tant sur le roi que sur Charles et sur d'autres 
personnes. Ce çrimë ayant été découvert, I edit Jacques, 
enchaîné dans un cachot, s'étrangla de désespoir et sa 
femme fut ensuite brûlée. La femme et les soeurs 
d'Enguerrand furent renfermées en prison, et enfin 
Enguerrand lui-même, condamné en présence des 
chevaliers, fut pendu à Paris sur le gibet des voleurs. 
Il n'avoua rien cependant quant auxdits maléfices, et 
dit seulement que d'autres avaient été avec lui auteurs 
des exactions et des altérations de monnaie, et qu'il 
n'avait pu faire entendre sa justification, malgré ses 
instantes sollicitations et la promesse qu'on lui avait 
donnée dans le commencement. C'est pourquoi son 
isupplice, dont bien des gens ne connurent pas entière- 
ment les motifs, fut un grand sujet de surprise et de 
«tupeur. 

Pierre de Latilly, évéque de Cbâlons, soupçonné de 
la mort du roi de France Philippe et de celle de son 
prédécesseur, fut, pari'ordre du roi, retenu en prison, 
au nom de l'archevêque de Rheira$. Raoul de Presle, 
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avocat priiicipal au parlement, fut de méine retenu 
comme 50upçonD;ë du même <iriiiie, et èofermë dans 
un cachot à Sainte-Geneviève à Paris, et mis i la tor-f 
tare» Mais comme on ne put absolùiùèntriën arracher 
de lui sur les accusations dont il était chargé, malgré 
les divers et cruels tôurniens qù*oh lui fit subir à ce 
sfyet, on lui permit enfin de se retirer en liberté: c^^ 
pendant un grand nombre de ses biens, tant nieubles 
cpi'immeubles, furent donnés à diverses gens, et les 
autres furent dissipés ou vendus. Marguerite, autre* 
fois reine de Navarre, qui, comme le méritait bien 
son infâme prostitution, avait été, ainsi que tious IV 
vous dit pluis haut, renfermée dans une prison, entra 
dans la voie de toute chair, et reçut la sépulture ec* 
clésiastique à Vernon, dans Téglise des frères Miheurs; 
Quant à Blanche, étant restée en prison, elle devint 
grosse d*nn certain serviteur à qui était confié le 
soin de la garder, quoiqu'dn dît aussi que c'était du 
comte, son propre Inari, on de quckpie autre. Hiigue- 
lin» jeune duc de Bourgogne, frère de la reine Mar- 
guerite, quitta ce monde, et son frère lui succéda. 
. Dans la province de Sens, beaucoup de gens dii 
peuple se liguèi*eilt ensemble, excités, comme on iê 
disait communément^ comme malgré eux,' et fo)t;és 
par la nécessité à ce soulèvement, àt cause des nom- 
breuses vexations et injustes extorsions que leur fai*- 
saient journellement subir, dans les causes qu'ils 
avaient à la cour de l'archevâque de Sens, Tinsolence 
et TimpUdence dés avocats et des procureurs de cette 
côiir^ ils se choisirent dans cette, multitude toute laï- 
que uA roi, un pape, et même des cardinaux, résolus 
de rendre mal pour mât, et voulant répondre par une 
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haine opiniâtre à k méchanceté de leur ennemi; 
mais ayant dépassé les bornes dd k justice, ils encou- 
rurent de k part du clergé une sentence d'excommu- 
nication : ils se déclaraient ou se croyaient absous ; ils 
s'administraient entre eux les sacremens ecclésiasti- 
ques^ ou se les faisaient administrer par les prêtres, 
qu'ils épouvantaient en les menaçiant violemment de 
la mort. Enfin, renfermés en prison, à la requête de 
quelques prélats, qui allèrent supplier instamment le 
roi à ce sujet, on leur infligea la punition que méri- 
taient leurs excès, de peur qu'un pardon trop facile 
n'excitât les autres aux mêmes délits. 

Vers l'Ascension du Seigneur, Louis, autrefois 
comte de Nevers et de Réthel, et. Jean de Namur, 
s'étant rendus auprès du roi, furent rétablis dans leur 
familiarité et faveur auprès de lui. On rendit pacifi- 
quement et paisiblement audit comte les deux com- 
tés de Nevers et de Réthel, dont une sentence l'avait 
depuis long-temps privé, ce qui fut pour beaucoup 
de gens un grand sujet de murmures et de risées. 
Le mardi après là Trinité, comparurent en présence 
du roi un abbé de l'ordre de Cîteaux et d'autres, char- 
gés de pouvoirs de Robert, comte de Flandre, qui ex- 
cusèrent ledit comte sur ce qu'il n'était pas venu per- 
sonnellement, comme il en était sommé; pour ratifier 
la paix, disant que la faiblesse dé sa santé et les in- 
cursions des ennemis dans le comté de Flandre l'a- 
vaient empêché de le faire. Ces excuses parurent in- 
suffisantes, d'autant que le jour avait été remis,- et que 
le terme de la sommation était passé. Enfin, la veille 
de la fête des apôtres Pierre et Paul, ledit comte et le 
peuple de Flandre^furent condamnés comme coiipa- 
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blés de soulèvement et de rébellion, et les chargés de 
pouvoir furent forcés de s*en retourner. Cependant 
Louis, comte de Nevers, le fils dudit comte, et le 
seigneur Robert de Namur, restèrent en France avec 
le roi Louis, la paix étant ainsi rompue avec les Fla- 
msinds. 

Le samedi avant la fête de saint Jean, trois femmes, 
qui avaient fait Ips breuvages pour lesquels feu.Févê- 
que de Châlons avait été soupçonné, furent brûlées 
dans une petite île située sur la Seine, devant Féglise 
des frères Ermites de Saint-Âugustin. Un dimanche, 
dans Toctave des apôtres , Jean , fils du comte de 
Flandre, prit en mariage la fille du comte de Saint- 
PauL .... 

Cette année, depuis le milieu du mois d'avril jus- 
qu'à la fin du mois de juillet ou environ, il y eut une 
inondation de pluies presque continuelles et un froid 
peu ordinaire dans Tété, qui empêchèrent les mois- 
sons et les vignes d'atteindre la maturité nécessaire; 
c'est pourquoi, pendant presque tout le mois de juil- 
let, le clergé et le peuple firent de dévotes proces- 
sions. Nous avons vu peiidant quinze jours consécutifs 
une multitude innombrable d'hommes et de femmes 
venir en foule en procession avec le clergé à Téglise 
du saint martyr Denis, non seulement des lieux voi- 
sins, mais de la distance de plus de cinq lieues, mar- 
chant les pieds nus et même tout le corps nu, à l'ex- 
ception des femmes, et apportant dévotement dans 
cette église les corps des saints et d'autres vénérables 
reliques.' Ces processions eurent lieu non seulement 
dans ce diocèse, mais encore dans ceux de Chartres 
et de Rouen, et dans d'autres parties du royaume.de 
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France. Dans le même temps, au mois de juillet, à la 
fôte de sainte Christine, Louis, roi de France, ayant 
pris à Saint- D^nis Tétendard appelé, oriflamme, et 
rayant remis au sire Henri de Herquère, partit pour la 
Fhndre le dernier jour de ce mois, ci le diqianche 
suivant, à la fête de llnvention de saint Etienne, pre- 
mier martyr, il s'unit en mariage à la reinô Clémence. 
Après qu'ils eurent été couronnés e( sacrés ensemble 
de la sainte onction, le roi s'approcha d\in château 
de Flandre appelé Lille ^. de là, conduisant son armée 
vers un endroit appelé Bonde, il y campa, et fit con- 
struire un pont. Les ennemis, qui avaient aussi dressé 
leur camp sur les bords de la Lys, mais ati^delà de ce 
fleuve, rompirent ce pOnt, afin d'empêcher l'armée 
du roi de passer vers eux» Il y eut au&si une ^i grande 
et si continuelle inondation de plaies dansr ce pays, 
que les hommes et les chevaux, eûfoncés jusqu'au 
jarret dans la boue et la fs^nge, furent accablés de 
beaucoup d'incommodités. Enfin, comme il ne pou- 
vait alrriver de vivres vers lui ni vers son armée, le 
Foi, ayant pris conseil des barons, fut forcé),. quoique 
non sans une grande affliction et amertume de cœur, 
de licebcier son armée, et de s'en re venir. $ans être 
venu à bout de sOn entreprise. De peur* que le butin 
n'enrichit les ennemis, il fit mettre le feu aux tentes; 
ce que voyant les ennemis, ils crurent que les nôtres, 
ayant dressé un pont, voulaient fondre sur eux, et 
brûlant aussi leurs tentes, ils se mirent à fi^ir* Avant 
dé partir de ce lieu, le roi, par 1^ conseil de ses oncles, 
de ses frères et de ses barons, dota, dit-oti, la reine 
Clémeiifce de vingt mille livres de revenus, assignés 
{Principalement sur Lorîï, Baûgency, Mont^rgis, Fpn- 
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laiodileau et aatres territoires, et lai fit on acte de 
cette donation. Il y eut cette année dë&ut de vin 
dans le royaume de France au-delà de ce qu'on avait 
j[aiiiais vu, et la qualité nen fut pas meilleure que la 
quantité.' ^ 

Au mois d'octobre, il fut tenu à Senlis, contre Té- . 
véque de Châlons, ati sujet dont nous avons parlé^ 
un concile où assistèrent IVrchevéque de Kheims qui 
le présida, ses sùffragans, quelques autres prélats et 
deux prévéts. Ledit évéque demanda qu'avant tout fât 
réparé le dommage qui lui avait été fait, tant en sa 
personne qu'en ses biens, ce qu'il obtint comme il en 
avait le droit. Après cette concession, il voulut que 
les prélats fissent une enquête à ce sujet. Ainsi là* 
dessus le concile fut prorogé et tranispok'té à Paris. 
Vers ce même temps, le pape Jean partagea l'évéché 
dé Toulouse en six évéchés, dont la ville de Tou- 
louse devint le siège métropolitain. 

U partagea aussi l'évéché de Poitiers ea trois évé- 
chés, celui de Poitiers, celui de Maiilezais et celui 
dé Luçon. Ces deux derniers étaient auparavant deux 
abbayes soumises à l'évêque de Poitiers; elles furent 
transformées en églises cathédrales, et leurs abbés 
furent créés évoques. Quelques chevaliers et autres 
nobles du Vermandois et de la Champagne s'étant 
ligués ensemble, se soulevèrent contre la comtesse 
Mathilde, qui tes voulait itijustement opprimer, et ils 
arrachèrent à main arn)ée un certain chevalier d'un 
château Irès-fortiRé où elle le retenait emprisonné, 
et où demeurait Jeanne, comtesse de Poitou, fille de 
ladite Mathilde, qui devint dans la suite reine d'An- 
gleterre, et qu'ils laissèrent librement se sauver par la 
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fuite. Cest pourquoi lesdits chevaliers, accuses d'-a- 
Yoir conspiré contre la majesté royale, furent appelés 
à Compiègne par le roi Louis, vers la fête de Ja 
Toussaint,'' et ayant comparu devant le roi, ils firent, 
dit-on, réparation. Charles de Valois et beaucoup 
d'autres barons du royaume de France, à leur retour 
de Flandre, fabriquèrent à Paris une nouvelle mon- 
naie qui n'eut cours à Paris et aux environs que pen- 
dant peu de temps, le roi en ayant interdit le cours, 
excepté dans les terres de ceux qui Tavaient fait 
fabriquer. .Vers la fête de saint Thomas, on vit 
dans le. ciel une comète qui paraissait présager la 
mort du roi, comme l'événement le fit voir dans la 
suite. 

[i3i6.] Cette année, le manque de récolte, dont 
on a parlé plus haut, occasionna dans le royaume de 
France une si onéreuse cheité, que le boisseau de 
blé de Paris et des environs se vendait cinquante 
sous forts parisis ^ le boisseiau d'orge trente sous , et 
cel%(i d'avoine dix-huit et plus. Il en fut ainsi dans 
toutes les parties du royaume de France, selon lés 
mesures usitées dans chacune. 

Louis, roi de France et de Navarre, ayant été pen- 
dant quelques jours dans la maison royale du bois 
de Vincennes, en proie à une violente fièvre, ter- 
mina sa vie le 5 du mois de juillet, laissant la reine 
Clémence grosse d'un garçon , et une fille unique, 
nqmmée Jeanne, qu'il avait eue de feue Marguerite sa 
première femme. Son corps fut d'abord porté le jour 
même à Paris, dans l'église de la sainte Vierge, et le 
jour suivant transporté, avec la magnificence conve- 
nable à un roi, d^ns l'église de Saint-Denis, tombeau 
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de ses ancêtres, où il reçut la sépulture ecclësiastique 
le troisième jour après sa mort. Philippe, comte de Poi- 
tou, qui ëtait parti pour Lyon, afin d'aller à Avignon 
hâter Télection d*un souverain pontife, ayant appris 
la mort de son frère le roi de France Louis, se hâta 
de revenir à Paris; cependant il fit avant son départ 
de Lyon renfermer les cardinaux, dont il confia la 
garde au comte du Forez. Ledit comte Philippe ar- 
riva à Paris le jour de la lune après la Translation 
de saint Benoit. Après avoir pris les chevaux du roi, 
le jour suivant il fit en sa présence célébrer dans 
le monastère de Saint - Denis les obsèques de son 
frère le roi Louis, et ensuite, revenant à Paris, fit 
assembler le parlement, dans lequel il fut sagement 
réglé, par le conseil des grands et des chevaliers du 
royaume , que ledit Philippe défendrait et gouver- 
nerait le royaume de France et celui de Navarre 
pendant dix- huit ans, quand même la reine Clé-i^ 
mence, que son frère avait laissée grosse, accouche- 
rait d'un enfant mâlç. Cest pourquoi sur son grand 
sceau était écrit : « Philippe, fils du roi des Fràn- 
« çàis, régent des royaumes de France et de.^a- 
« varre. » Vers la fête de la Madeleine, Louis, comte 
de Clermont, et Jean son frère, comte de Soissons, 
ainsi que beaucoup d'autres, reçurent solennellement 
à Paris la croix d'outre- mer des mains du patriar- 
che de Jérusalem, devant un grand nombre de pré- 
lats assemblés ^ et Louis annonça* de la part du comte 
de Poitou, qui avait déjà pris la croix depuis long- 
ji temps, et du vivant de son père, que tous ceux qui 
f0 avaient pris la croix à cette époque ou avant eussent 
à faire des préparatifs selon leur pouvoir pour s'ôm- 
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barquer avec lesdits comtes inunëdiat;emeiit à la fête 
de la Pentecôte, c'e^t-à-dire dans un au k comp- 
ter de k fête actuelle de la Pentecôte, Il y eut cette 
année une grande mortalité d*hommes, et surtout de 
pauvres, dont beaucoup périrent de faim. 

Après que le Siège apostolique eut vaqué pendant 
plus de deux ans, les cardinaux renfermés élurent 
enfin souverain pontife, le premier d^août, à la fêta 
de Saint-^Pierre-aux-Liens, le seigneur cardinal Jac^ 
ques, auparavant évéque d'Avignon, natif de Cahors, 
homme expert dans le droit et d'une louable vie. 
Ayant changé son nom pour celui de Jean xxii, il 
reçut à Avignon, avant, ia Nativité de la sainte Vierge, 
les insignes de la papauté. Charles, conite de là 
Marche, frère de Philippe, régent des royatimes de 
France et de Navarre, et leur oncle Louis» comte d'E* 
vreux, honorèrent cette cérémonie de leur présence, 
et tinrent les brides du chçval que montait le pape. 
Le vendredi après la Nativité de la sainte Vierge, un 
tremblement de teVre eut lien à Pontoise et dans la 
ville de Saint-Denis en France, quoique ce pays en 
éprouve rarement, et qu'ils soient inconnus dans d*au- 
tres parties du royaume. Dabs ce temps, le pape Jean 
accorda les annates pour quatre ans à Philippe, comte 
de Poitou, régent des royaumes de France et de Na- 
varre. La nuit qui précéda le premier jour d'octotre 
de cette année, il y eut une éclipse de lune. Jean, 
comte de Soissons, qui avait récemment pris la croix 
d'outre-mer, termina son dernier jour. ; 

Robert, neveu de Mathilde de Beau mont le Roger, 
comtesse d'Artois, voulant s'emparer du comté d'Ar- 
tois, qu'il prétendait lui appartenir au litre de Phi- 
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lippe sop père, frère de ladite Mathilde, mort depuis 
longtemps, se joignit aux. chevaliers confëdérës dont 
nous avons parle plus haut. Quoique Philippe, rë^ 
gent du royaume de Franée, eût remis cette affaire 
en main souveraine, ou à la décision quelconque dû 
Gautier^ connëtable de France, envoyë dans le pays 
pour rëprimer cette révolte, Robert se souleva à main 
armée, s'emparaparforce delà ville d'Arras etduchâr- 
teau de Saint-Omer, et méprisa de comparaître devant 
le parlement de Paris, malgré les sommations qui lui 
en furent faites. Ce qu'ayant appris, le comte Philippe 
prit les armes contre lui ^le samedi avant la fête de 
la Toussaint, il prit à Saint-Denis la bannière, Févé* 
que de Saint-Malo célébrant la messe et lui donnant 
S3i bénédiction \ cependant les saints martyrs ne furent 
pas tirés de leur châsse et posés sur Tautel, et on 
n'y fit pas toucher la bannière comme on avait cou^" 
tume de le faire autrefois. Le comte Philippe étant 
arrivé à Amiens avec une nombreuse armée, avant 
d'engager un combat, il fut convenu que des gens de 
confiance seraient chargés de traiter de la paix entre 
Robert et ladite comtesse, et que si on ne pouvait lê^ 
mettre d'accord, ils seraient absolument jugés par ie^ 
pairs et grands du royaume, et que la procédure de 
leur affaire resterait en l'état où elle en était à l'épo- 
que de la mort dé Robert, comte d'Artois, père de 
ladite Mathilde et aïeul de Robert, nonobstant tout 
jugement rendu à cet égard; que pendant ce temps 
Charles, comte de Valois, et son frère Louis, comte 
d'Evreux, tiendraient le comté en main souveraine et 
en recevraient tous les revenus et rentes; que Robert, 
qui avait appelé les confédérés à son secours, se ren- 
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drait en prison à Paris, et que cependant siqaelques-UBs 
desconfëdérësavaient en d antres circonstances attenté 
contre là majesté royale, ils offriraient de s'en justifier 
légitimement en temps, et lieu ; ce qui fut ainsi fart. 
Le comte Philippe donc après avoir licencié son ar- 
mée s'en revint à Paris^ le comte Robert fut. empri- 
sonné à Paris, d'abord au Châtelet, et ensuite à 
Saint-Germain-des-Prés. 

Dans Paris, au Louvre, le quinzième jour du, mois 
de novembre, la nuit qui précède* le dimanche,- la 
reine Clémence, travaillée de la fièvre quarte, ac- 
coucha d^un enfant mâle, premier fils du feu roi 
Louis, qui, né pour régner dans le Christ et appelé 
Jean, mourut le 20 du même mois, à savoir le ven- 
dredi suivant. Le jour suivant il fut enterré dans 
l'élise de Saint-Denis, aux pieds de son père, par le 
seigneur Philippe, comte de Poitou, qui tenait alors 
légitimement le rang de roi de France et; de Navarre, 
et le porta lui-même au tombeau, avec ses fils et ses 
oncles Charles et Louis. Philippe, frère de feu Loais 
roi de France, fut, le dimanche après la fête de l'Epi- 
phanie, sacré roi à Rheims avec Jeanne sa femme, en 
présence de ses oncles Charles et Louis, et des grands 
et pairs du royaume, qui cependant n'assistèrent pas 
tous à cette cérémonie. 

Quoique Charles, comte de la Marche, frère de Phi- 
lippe, fût venu avec lui jusqu'à Rheims, cependant 
il quitta cette ville dès le grand matin avant son cou- 
ronnement. Le duc r de Bourgogne n'y voulut point 
venir, et même l'ancienne duchesse de Bourgogne 
fit un appel et enjoignit aux pairs, et surtoujt aux ^ré- 
lats qui assistaient au couronnement, de ne .point 
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couronner Philippe avant qa*ott a&t déiibërë éup les 
droits de la jeune fille Jeatinie^ fille aînëe- du feti^Foi 
Louis, sur le royatiiAe' de Frtinee et de- Navarre. 
D'après ces faits et quelques indicés, un grand nom- 
bre concluaient que lesdits grands et j^airsdu foyaùtiie 
et |C{aelqiies autres avaient contre le roi une secrète 
inimitié, et on disait. méâie que son Odcle Charles, 
comte de Valois, favorisait leur parti. Malgré tout 
cela cependant on célébra solennellement la( céré-^ 
monie du couronnement^ les portes de là ville fér*^ 
mées et gardées par des hommes d'armes, tliie dis* 
cussion s'étant élevée entre Tévéque dé Beaiivàis et 
l'évéque de Langres sur la question de savoir à qui 
appartenait la préséance de la pairie, on décida en 
faveur de Tévéqué de Beauvais. Mathilde, comtes^ 
d'Artois, mère de la rerne, tint, dit^on, la couronné 
comme pair du royaume aVec les autres pairs, Ce >qui 
eicità Tîndigtiation de quelqueis-uns» A l'a mort ûe' 
Philippe de Marigny, archevêque de -Sens, frère d'En-' 
guerrand, dont nous avons parlé plus haut, le noble 
Guillaume, frère du vicomte deMeâUlc, lui sûcicéda. 
Ver& le même temps, Gilles, archevêque de Bourges, 
étant moit^ 'eut pour successeur l'évéque de Litnoges. 
Dans ce teinps aussi moururent Guichard, autrefois 
évêquede Troyes, et Jean, autrefois chantre d'Orléans, 
qili lui avait succédé à Tévêché de Troyes, etmouhit 
le jour même de sa consécration. 

Robert, Tieveu de la comtesse d'Artois par son frère, 
ayant été délivré de prison, après quelques alterca- 
tions au isujet du jugement sur les droits du couité 
d'Aytois, les deux parties traitèrent à l'amiable, et Ro- 
bert renonça k tous ses droits sur le comté, à condi- 
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tion que le roi réglerait cette affaire selon , la justice. 
Robert prit en. mariage la fille.du comte de. Valois. 
Versja Purification mourut Conrard, abbé deCîteaux; 
Gautier lui succéda. Vers la Purification de la sainte 
Vierge se rassemblèrent en.présence de Pierre d'Ar- 
rabloi, depuis long-temps chancelier du roi Philippe, 
et nouvellement créé cardinal par le pape, beaucoup 
degrands^de nobles et d'hommes puissans du royaume, 
avec la plupart des prélats et des bourgeois de Paris. 
Ils approuvèrent tous le couronnement du roi Phi: 
lippe et jurèrent de lui obéir comme à leur roi, et 
après lui à son fils aîné Louis, comme à son légitime 
héritier et successeur. Les docteurs de l'université de 
Paris approuvèrent unanimement le couronnement, 
mais ne firent cependant aucun serment. Alors aussi 
il fut déclaré que les femmes ne succèdent pas à la 
couronne du royaume de France. Le mardi avant les 
Cendres il y eut dans le diocèse de Poitiers un trem- 
blement de terre. Le jeune Louis, fils aîné de Philippe 
roi de France, mourut le vendredi après les Cendres, 
et reçut la sépulture ecclésiastique dans Je monastère 
des frères Minimes à Paris^ auprès de son aïeule 
Jeanne, reine de France et de Navarre. Cette, même 
année il y eut un très-rigoureux hiver, qui dura de- 
puis la fâte dje saint An^ré jusqu'à Pâques environ. 
[i3i7.] Cette année on traita de la paix avec les 
Flamands. Le comte de Valois aimant mieux que le 
comté de Flandre allât à sa fille qu'au fils du comte 
d'Evreux, son frère, chercha à rompre le mariage de 
celui-ci, et il fit tant que, quoique le jour de la noce 
eût été fixé entre eux et qu'on eût fait pour la célé- 
bration dudit mariage tous les pompeux préparatifs qui 
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convenaient à ane telle noce, le roi néanmoins manda 
qù^on la différât, voulant, assùrait-il, donner en ma- 
riage audit fils du comte d'Evreux une de ses propres 
fiilles. Le roi et les Flamands ne pouvant s'accorder 
sur toutes les conditions stipulées dàiis le traité qu'on 
espérait devoir rétablir la paix entre eux, il fut réglé, 
du consentement du roi et des Flamands, qu'ils au- 
raient recours au pape, qui déciderait sur Iç point 
en discussion *, mais , comme le pape voulait arran- 
ger cette affaire à l'amiable, les envoyés des Fla- 
mands dirent qu'ils n'avaient reçu ni ordre ni pou- 
voir de rien rectifier, et qu'ils demanderaient aux 
leurs s'ils voulaient approuver ce qui avait été réglé. 
Alors le pape envoya en France l'archevêque de 
Bourges et le maître de l'ordre des Prêcheurs pour 
rétablir la concorde par l'autorité apostolique, les deux 
partis entendus. Les Flamands, cherchant de frivoles 
prétextes de discorde, disaient qu'ils donneraient vo- 
lontiers leur consentement, pourvu qu'on leur ac- 
cordât de solides garanties que les gens du roi n'en- 
freindraient point la paix conclue*, et le roi leur 
ayant accordé ces garanties , ils ne voulurent point 
cependant les recevoir. Ainsi les envoyés du pape, 
trompés par les Flamands, ainsi que le roi et les grands 
de ' France , s'en retournèrent sans avoir réussi dans 
leurs négociations. 

Cependant la mésintelligence qui régnait entre le 
roi de France et le duc de Bourgogne fût apaisée' 
par l'entremise de leurs amis. Le roi n'avait pas de 
fils^car son fils unique né de Jeanne sa femnie^ pen-' 
dant qu'il était en Bourgogne occupé à rassembler léis 
cardinaux pour l'élection du souverain pontife Jean, 
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ëcait.jnprt peu de temps auparavant ^ .mai$ U^ayitit 
plusieurs filles, 4pn^ U jlonua l'année en |3iariagte ,911 
^uc ^p BourgQgue.^ Comn^e on craignait ur^ guerr^ 
^y^ Jes Flanuo^p ori popclut Jusqu'à, lajféte suivante 
ide P4q.ues pue trèye qui, après c^ X^me, fut priol^pngéjç 
jusqM^àla fêtesuiv^ntc^^ela Pe^^çci^, çtteufii^ÇH^^miae 
a^ijiparayaut jusqu'à Ifi Pâque sijiiii^fîtiç^ VcM^s le méfoe 
te^ps, )e roi fziirçqnveniyiieqiuinQ ou; le. croit, par les 
parties ^ Ifis pri^iies des ^o^i^d'Epgueiyraud,: qui avait 
étépQnduiÇOU^f^tù à çequ'ilfûtôtiédu gtbeteteoteri^ 
aM miljieu 4u cl^ceur de T^Usedes frères Chartn^uxtà 
^ariis) où soipi fr^e Je^u^ arche^v^u^ de Sens^ avaii 
ét,ë d^pQSjé a^ssit^t après sa mort; il reçut donc la sér 
pultur^<^iccl^iasliqi:|e,.et[fut)reufermé#0us I» mêmfd 
pierre que soi; fr^ce. n . ,. r, v 

; Lf^ ..pape . Jjçw *?^n fit par june bulle publier à 
Pan$ çF ^n$ d'^J^tre^ vill^s^iC^èbres pour les étadesy 
l^Ek »ia^\\^\% appelas, vulgairement leâ^i dànentinex, 
parce, qu'ils ai^aimt é^ établis par4e^.^uverain .poo^î 
tify Cl(^me|it,,,.dan^l^ çopciie d^ Vieiaûe^ ils avaient 
été pii^endus, ^ppiir m t^m,ps,.;à ç^x^ d'un ^rand 
nombrjB. d'i^l^coinmuuicaUo^^^ suspeusious el autres 
pçin^ djs droil.qu'ils CQiM^fiaie^t, et qui pai?ais^ieut 
trop.; sévèr^.; Le pape Jean ordonoa de. .les obt^ 
^(^T^^^^ ^^us, peipe. des, punitions . portées dans . ces: 
statuts, ce qui troubla beaucoup les: Béguines, ipai^e 
qu*o^ y siipprio^aU saus.f^ucuùe distioctiom Jeur ordre 
tou^^i^tiçi']^ n;iais,in^algré.ç;ettetcojidamuation; Tordre 
^ JB^V.n€*,*itb»sta. toujours, cgr Jeur nom; et Jeitr 
règl^, pS?S»tei\t. ç^OrQ d^uft l'Eglifiie,, q( leiw ordrèr 
pai; la permi^^^on du pape, esti devenu une. sorte de 
communauté. En efiet, il va uttmieux,que;ces femmes* 
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vivent aimi^ qae si, libres de tout frein, ^lles s^égi^ 
raient dans les pompes et les Tanitës du'moffde, eair 
parmi élie&il y a beaucoup dé «bonnes et religietËies 
personnes, et eU^ s'adonnenit en t^ômmnn^à des éxer* 
cices de pieté. On crèi t cepientbnt que ta obttôe a:vait ëtë 
iîonseiilëe et mémëappuyëei Quelques-uns prëtèndeàt 
que les ordres de mendians ne^eront méndlsttiâ que 
de nom :et point pëellement, tant que le bëguinsige 
djèmeurera en vigueur; Veis le taiéine temps, sut les 
oonfins .et dans le cositë de Milan,- en itaiié, sVîle^ 
vèrent des hérétiques ^qui causèt^nf de grands 
troublés à KËgiise de^Dieu, tsint par leur donduite 
et leurs œuvres perverses que par leur pacssflûî^e 
temporelle: c'étaient Matthieu, un des 'Conutes dé 
Milan, Galéas son fils, Marcj Luc, Jean et Etieûni»; 
Une inquisition aytot été faite contre ^ux, ih forent 
trouvés manifestiefs^ hërëtiqaes, êt^ëfinitivemeht côn- 
daninéis:Goinm^ tèb... Ayant reçu souvent des en-^ 
voyés tdu Siège apostolique , ils les frappèrent^ lés 
emprisonnèrent, déchirèrent leuirs lettres^ ils* dëpoflii- 
lèrèiit les églises, enlevèrent ce qu'elieS'reiifériâaient; 
chassèrent de léui*s* résidenées les évéqiïes; les^abhés 
et autres personnes^^ecélé^astiqhes, ï^ flfi^Uàrent, 
les envoyèrent en «xil, en tuèrent plusieurs, et brû- 
lèrent les hôpitaux, les- églises et a:utreis msdsons dé 
piété. Matthieu défendit aux ecdëàiâstiqsies les sy^ 
nodès-, les compilés f les diapiti^e»,^ fe9> villes -et les 
pipédic£fti(»is V il abusa d^un grand nombre de jVunes 
iîUès^ et, après les avoir flétries, les mit vio]^mroent à 
mort-, il viok béa;u^up de nonnes dans dés mohâs^^ 
tères,: défendit d'obi^elrver rinter<ti€ lancé doàtrelaL 
ville de Milan , força les clercs à éëlébrer ioiennielle- 
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ment Tofficei divin , malgré cet interdit ^ ses fils en 
firent autant en d'autres endroits. Il fit prêcher que la 
sentence d'excommunication lancée contre lui n'était 
pas à craindre. Il s'unit aux schismatiques , ùe qui 
fut une source de guerres et dé schismes innombrables 
et de beaucQup d'autres hérésies.- Il niait la résurrec- 
tion de la chair, ou du moins la révoquait en doute. 
Son aïeul, et sa grand'mère avaient été hérétiques et 
pour ce brûlés. Manfied sa sœur par sa mère avait été 
brûlée à Orvara ^ elle prétendait que le Saint-Esprit 
était incarné. Inguilline, hérétique aussi, avait de 
même été livrée aux flammes. Dans ce temps, le pape 
Jean fit plusieurs procès et fulmina beaucoup de sen- 
tences contre ces hérétiques condamnés et excommu- 
niés; mais leur obstination fit que ces sentences eurent 
peu ^t même point de succès -, c'est pourquoi le pape, 
voyant qu*il ne réussirait pas par cette voie, accorda à 
ceux qui leur feraientlaguerre de larges indulgences 
conçues en cette forme : Que quiconque, clerc ou laïc, 
qiarcherait personnellement en guerre, à ses frais ou 
à ceux d'un autre, contre ces schismatiques , héré- 
tiques excommuniés , rebelles au Christ et ennemis 
de la sainte mère Eglise, et demeurerait pendant 
un an à cette expédition sous la bannière de l'Eglise 
romaine, ou y enverrait pour un an de vaillans hommes 
de guerre, gagnerait l'indulgence accordée ordinaire* 
ment à ceux qui vont au secours de la Terre-Sainte; 
pour telle partie d'année, partie d'indulgence propor- 
tionnée; pour ceux qui mourraient en. route, indul- 
gence entière; ceux qui enverraient des secours pécu- 
niaire^ devaient avoir une part d'indulgence propor- 
tionnée à la quantité des dons ou donations. 
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Gomme ceux qui ont écrit avant Tannëe i3i4 
ou environ, n'ont rien dit du Bavarois isoi- disant 
roi des Romains, je vais remonter' au temps de son 
ëleetion, et, quoiquHl en ait été dit. quelque chose 
plus haut, rapporter ce fait avec les antëcëdens. Il 
entra en Italie, et s'allia cruellement auxdits schis- 
noiatiques et hérétiques. L'an du Seigneur 1314, après 
la mort de l'empereur Henri, de glorieuse mémoire, 
les trois archevêques, électeurs des rois d'Allemagne, 
les archevêques de Mayence, Trêves et Cologne, ras- 
semblés pour l'élection avec trois ducs à Francfort- 
sur-le-Mein, choisirent unanimement pour roi d'Al- 
lemagne Louis, duc de Bavière*, l'archevêque de 
Cologne seul donna son suffrage à Frédéric, duc 
d'Autriche. Après quoi les autres princes, conduisant 
ledit Louis à Aix-la-Chapelle, lieu ordinaire du sacre 
des rois d'Allemagne, ils le firent asseoir sur le trône 
du magnanime empereur Charlemagne, vers la Nati- 
vité de la sainte Vierge Marie, et le couronnant rot 
des' Romains , lui mirent sur la tête le diadème 
royal. 

Vers la fête suivante de la Pentecôte, l'archevêque 
de. Cologne* couronna, non à Aix-la-Chapelle, mais 
dans une ville appelée Bonn, et éloignée de quatre 
lieues de Cologne , Frédéric , qu'il avait élu. Après 
son couronnement, Louis, qui avait eu pour lui la 
majorité des électeurs, et paraissait le plus puissant, 
revint à Nuremberg, où les rois d'Allemagne, après 
avoir reçu la couronne de roi des Romains, avaient 
coutume d'établir leur première résidence, et y fit 
publiquement annoncer qu'il tiendrait sa cour. U re- 
çut en cette ville les hommages de l'Empire, exerça 
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Iqb droits et juridictioiis temporelles, confirma les pri- 
yilëgçs, et fît li^ «uirea actes royaux, qui étaient ctp^»* 
faissai^Qt 4q sqo. ressort* 11 disait qu'il pouvait le^faire 
filons aucune ceqa^te de TEglise et dn pap£!,* parce que 
Ipi-méQie <^t ses pri^éçesseurs Tavaient fait: et près-» 
critdepnis si joiig-4emps qu'ôilt iCavaît pas souTenirida 
contraire, U s'ë|eva k Tocpa^iori de celle ëleotîon une 
trè^ - f ujçkçste. .di^6nsi<ln entre les deux prinedis ëlus^ 
qyi ravagèrent mutuelleaieot leurs terres pas beau- 
coup d'inûarsions* Eufin.il se livra entre eux une ba^ 
taille en plaine^ et quoique le parti de Frédéric, duc 
d^Autr^che, fût le plas nombreux, le plus fort etile 
plvis puisant, Lçuis çepcindaiit, à la téied'iln nombre 
peu cposidérable de t|:oqpeS| eu comparaison des enr 
fieo^isy. ti}^. be^jicoup d^ ceux-ci, en contraignit;. ou 
grand f}paij^ce k la fuite^/et, s'einpànint de Frédéric 
et de: Henri spn.frère^ remporta une glorieuse vio* 
toir43; Apt:ès ce triomphe, Louis, selon la coutume èè 
ses. pré4^jQessears, envoya [vers le Souverain pontife 
une solennelle ambassade pour l«i demander qu'ille 
confirmât sur le trône, et le couronnât et bénit iem^ 
p^reur, de qui, disait41,Jai étaitîdû de droit. Le pape 
q^p(Qpda;it uY voulut absolument point* consentir, 
disimtqu^ comm^ il y s^vaitâu.oppoHtionià son élec* 
tiqn, il .appax'tenait au souverain pontife, avant de le 
confirmer dans la dignité; de iFEit pire, de dédd^nr dé- 
fi^itivemeut auquel des deux élus, revenait légitimef* 
meptJa couronne^ De même, dist^it^ilv au pape^iappar^ 
tieintTapprobation, nOn seulement de Téleclion^ mais 
même de .la. personne élue, avant que 'lés droits: ^^i- 
périaû^ puissent être légitimement exercés f et Ij<ou]^, 
en s'ingéraâtîii les exercer, recevant lés hommages de 
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TEmpire, distribuant illicitement les ûeùy avait par 
là porte préjudice aux privjlëges de FEglise romaine*, 
en sorte qvie îqaand bien même il aurait eu aupara- 
vant quelques droits' au jtrône, cette conduite VeiX' 
privait j^stemelît. 

Vers le mêmg teinps i| ^'élèvii dans la cour de 
Rome, aiî sujet des frères Minimes, une discussion 
délicate qui dans la suite des temps, x^mme nous 
l'avons vu d^ nps. pt*0|>res , yeux ^ fut !pour FEglise 
une soiirçe de scandales et de schismes pervers* 
ilij. effet, la règle desdi (s frères et leurs vœux por•^ 
ti^i^t explicitement et expressément qu'aucun .frère 
n'aura rien ni «en propre, ni en ^^ommuii, et qu'ils 
n,'ont droit à aucune sorte de propriété, mais sim** 
plen^çnt^ l'usage des choses; ils affinhentque cette 
panière de vivront la pi u$ parfaite^ qu'elle est évan- 
géiique, et % été s(iivie par le Ghrbtiet lés apôtres» 
qui Qnt enseigné à la suivre, et que le Christ ne 
posséds^ii^ rien du tout ;tiî én^ p(rQpre, ni en coihmunv 
Cette singiilarité excita la surprise de quelques-uns; 
par exemple, dans une: chose dont l'usage est Ja con- 
sommation, comme dans quelque chose qu'oiii mange, 
suppG^ezjdia pain et du fromage^ il est certain qu'en 
cette circonstance la possession passe dans l'usaige, et 
que celui qui a l'usage ït la possession y voilà donc un 
cas où on ne; peut dislii^uer la possession .de l'usage, 
et il faut; q^e, dans l'expression . de leur vœu, il soit 
dit que dans aucune chose on n'a la po^ession, et que 
cependant, en ce qui se rapporte à la ivie, on a usage 
de la possession.. Supposez .qu'ils veuillent vivre, il 
est doQjC. nécessaire à cent qui professent ^ette règle 
de rompr^ leur vœu-, bien plus, il est évident qu'un 
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tel vœu est par eux rompu chaque jour 5 c'est pour- 
quoi beaucoup de gens concluaient qu'ils n'étaient 
pas dans l'ëtat de salut, et que ce vœu ne provenait 
pas de sainteté) mais plutôt d'une volonté adoptée 
sans raison, et on disait que le souverain pontife pen- 
chait vers cette opinion. La cherté .du blé continua 
cette année dans le royaume de France, 

[i3i8.] Ainsi qu'on l'a dit plus haut, comme on 
avait à craindre entre le roi de France Philippe et le. 
duc de Bourgogne quelque renouvellement des que- 
relles si promptement apaisées par l'entremise de leurs 
aniis , pour plus grande marque de concorde ils for- 
tifièrent leur amitié par plusieurs alliances. A la fête 
de la Trinité, le duc de Bourgogne prit en mariage 
la fille aînée du roi, et par la volonté du roi et du 
duc, leur nièce, fille aînée du feu roi Louis par la 
sœur du duc, fut donnée en mariage à Philippe, fils 
de Louis comte d'Évreux 5 et ce qui fut pour beau- 
coup de gens un grand sujet d'étonnement, c'est que 
quoiqu'ils ne fussent point encore nubiles, cependant 
dès ce moment ils furent solennellement unis par les 
paroles du mariage. 

Louis, fils aîné du comte de Flandre, homme-lîge 
du roi de France pour le comté de Nevers, la ba- 
ronie de Douzy et le comté de Réthel, qui lui reve- 
nait au titre de sa femme, fut accusé dé plusieurs 
trames contre le roi et le royaume, comme d'entretenir 
les Flamands dans leur rébellion, de mettre obstacle à 
la paix, de munir ses châteaux et forteresses contre le 
roi et le royaume, d'envoyer vers les ennemis ses en- 
fans et ses serviteurs, et de s'allier avec tous ceux 
qu'il pouvait supposer ennemis du roi. Cité à Com- 
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piègae dans la quinzaine de rAssomption de sainte 
Marie, pour répondre solennellement sur lesdites ac- 
cusations en présence du roi et de ses gens, quoi- 
qu'on lui eût fait savoir que, soit qu'il vînt ou non, 
justice serait cependant faite à son égard, il ne com- 
parut point, et même passa vers les Flamands avec ses 
biens. C'est pourquoi le roi prit possession desdits 
comtés, et assigna sur le comté de Réthel un revenu 
suffisant il sa femme, que cet homme, coupable de 
toutes les méchancetés, avait répudiée, quoique le 
bruit public affirmât que c'était une sainte et Hon- 
nête, femme. Mathilde, comtesse d'Artois, fille de 
Robert d'Artois, voulant entrer à main armée dans' sa 
terre, éprouva de la résistance de la part d'un grand 
nombre de chevaliers confédérés du comté et des en- 
virons, qui lui signifièrent que, si elle voulait entrer 
sans armes dans sa terre, ils y consentiraient volon- 
tiers ^ mais que si elle y venait à main armée, ils 
lui en fermeraient l'entrée. Ce qu'ayant entendu, la- 
dite comtesse, craignant le danger, renonça à son en- 
treprise, f 

Le pape envoya encore d'autres messagers vers les 
Flamands, à savoir : maître Pierre de Plaude, frère 
Prêcheur et docteur en théologie, et deux frères Mir 
nimes, chargés d'une lettre de lui, dans laquelle le 
pape leur conseillait d'accepter pacifiquement les ga- 
ranties que leur offrait le roi, et qu'il croyait suffi- 
santes^ qu^autrement il les regarderait comn^e des 
parjures qui mettaient obstacle à l'expédition d'outre- 
mer. Ils répondirent : « Le pape ne nous ordonne 
« rien, il ne fait que nous conseiller; ainsi nous ne 
a nous croyons pas obligés. » Cependant ils prirent 
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jour pour traiter à Compiëgne ckus Toctave de TAs* 
somption. Ce jour-Jà le pape envoya le maître de 
l'ordre des Prêcheurs avec un frère Minime^ doctenr 
en théologie, et le roi envoya aussi une sdenneUe 
ambassade ; mais on ne vit paraître personne de Ja 
part des Flamands, si cç n'est seulement denx jeunes 
gens, fils de bourgeois, qui dirent n avoir point été 
envoyés pour rien régler. Interrogés sur les motifs de 
leur venue, ils répondirent; h Nous avons perdu quel- 
n que bétail, et nous gommes sortis pour leicfaercker^oi 
Ainsi joués, les envoyés du pape et du toi s'en Tetour- 
nèrent chez eux. Les Flamands avaient essayé aupa- 
ravant d'entraîner Ie$ gen& du Poitou dans la même 
alliance et les mêmes sermen$, afin de se renforcer 
contre le roi; mais les iPoit^vin^ ne le voulurent 
point. . ^ .. 

La même année, il y eiit une guerre civile à Ver^ 
dun en Lorraine, entre les citoyens de cette ville^ 
en sorte qu'un des partie chassa, l'autre. de la.ville* 
Le comte de Bar, qui défendait contre l'évêque de la 
ville et son frère, le seigneur d'Âspremont, le parti des 
bourgeois expulsés, rassembla une armée, et après 
avoir long-temps assiégé le château 'de Diuland, en 
ayant rompu et renversé les remparts ^ le prit ainsi 
qu'un autre appelé Sapigny. Mais/le.roi de France^ 
chargé de la garde de cette viUe^ ayant envoyé dans 
ce pays le connétable de. France,' rétablit entre eux 
la concorde, et les citoyens expulsés furent rappelés 
chez eux. Cette année le Seigneur, renouvela le mi-; 
racle de la multiplication des pains*, car comme déjà, 
par tout le royaume de France, lacherté du'blé était 
devenue si excessive que le -boisseau de blé .était 
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moutë au prixdq quarante sous, avUnt aucune mois-^ 
$0Q ni récolte dé fruits, par ta grâce de Dieu claire- 
m/ent manifestée à nos yeux, il fut réduit au prix de 
douze saiis ou ieaviroh. La dépense en pain qui suffi- 
sait à peine pour la nourriture d'un homme pendant 
une petite heure, et n'apaisait même pas la faim, la 
cherté diminuée, suffisait abondumment à fa nourri- 
ture de deus hommes pendant toute une journée. 

La reine Clémence, veuve de fèu Loui^ roi de 
France^ entra dans Avignon vers lia fête de la Tous- 
saint, croyant y trouver son oncle le roi de Sicile; 
mais ell^ Ty attendit vainement pendant quelque 
temps» parce qu'il n'y put vienir prompténient à cause 
de lagiierre des Génois, par le territoire desquels il 
avait pris sa route. Ayant été voir le pape, elle eri re- 
çut un accùqil très*graciëux, et par son conseil se ren- 
dit & Aix au couvent des sœurs de Saint^Dominique, 
où elle attendit long-temps l'arrivée dû roi son oncle. 
Cette année le roi de Sicile s'approcha de Gênes, et 
entrant dans cette ville, fut reçu avec honneur par 
les (iuelfes,. qui: en avaient chassé les Gibelins. Il 
désirait quitter Gênes pour aller rendre, visite au 
souverain. pontife, mais lés instances dés Guelfes', 
qui' le menaçaient d'une honte et d'un opprobre éter- 
nels s'il les laissait expo$és aux attaques des Gi- 
buelins Içurs ennemis, qui assiégeaient leur ville, et 

d'aïutres raisons de cette sorte ' le décidèrent à 

s'arrêter àijuênes plus long-temps qu'il ne comptait. 

L'hiver étant passé, le roi fit voile vers Savoné avec 
vingt^trois galères et une multitude d'hommes d'armes ; 
mais les Gibelins lui ayant opposé une vigoureuse résis- 

« Il y a ici une l:)cune' dans le texte. 
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tance, il ne put entrer dansleport ^ cependant plusieurs 
galères s'étant dirigées vers le port dit de Saint-André, 
assiégèrent uûchâteauqu'on disait gardé par les Gibe- 
lins, et, s'en emparant en peu detemps,le livrèrent aux 
flammes^ ce que voyant, le roi et les Génois navi- 
guèrent au secours des leurs avec une grande mul- 
titude d'hommes d'armes. Les ennemis à leur vue 
allèrent à leur rencontre, et il s'engagea un violent 
combat, qui fut interrompu par la nuii. Comme il avait 
été convenu de part et d'autre que le lendemain ma- 
tin ils retourneraient au même endroit pour y combat- 
tre de nouveau en bataille rangée, ceux qui s^étaient 
emparés du château étant sortis le matin, ne trouvè- 
rent personne dans la plaine ; les ennemis craignant de 
perdre la bataille, n'avaient cessé de fuir toute la nuit, 
emportant tous les bagages et fardeaux qu'ils purent. 
Ce que voyant, ceux qui étaient venus pour combat- 
tre se rendirent vers le camp, où ils enlevèrent le 
reste des vivres et des effets, et tuèrent tous les hom- 
mes qu'ils trouvèrent. Ensuite le roi envoya au se- 
cours de ceux qui assiégeaient Savone une nombreuse 
multitude d'hommes d'armes , dont le capitaine, le 
seigneur Pierre de Genèse, s'étaut éloigné d'une 
grande distance du camp des siens pour aller cher- 
cher des vivres, fut pris par les ennemis après un 
combat opiniâtre dans lequel tous les siens périrent. 
Frédéric, duc d'Autriche, et son frère Henri , ayant 
été pris dans une bataille en plaine, cpmme nous 
l'avons dit plus haut, par le duc de Bavière, élu roi 
des Romains, le duc Léopold, autre frère dudit Fré- 
déric, s'efforça d'arracher celui-ci des mains du Ba«- 
varois, sur le territoire duquel il fit beaucoup d'iu- 
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cursions^ mais le Bavarois, soutenu par les secours 
du roi.de Bohême, lui opposa une vigoureuse, résis- 
tance et fit échouer ses projets. 

Vers ce temps, de la Fleur de Lys, maison d'études 
de Paris sortirent deux fils, méchante race de vipère, 
À savoir, maître Jean de Laon, Français de nation, 
et maître Marsille de Padoue, Italien de nation, qui 
élevèrent contre l'honneur de l'Eglise beaucoup de 
mensonges et de faussetés, et poussèrent contre elle 
beaucoup de pernicieux aboiemens. Liés au parti des 
Bavarois, ils l'engageaient et l'excitaient à ne rien 
craindre des frivoles paroles du pape, à faire valoir 
fermement les droits de l'Empire selon la coutume 
de ses prédécesseurs, même contre l'Eglise, allant 
jusqu'à dire que les droits de l'Eglise tiraient plutôt 
leur origine de la dignité impériale que de partout 
ailleurs. 

Vers ce temps-là, le pape Jean promulgua quelques 
déclarations au sujet de la règle des frères Minimes; 
car comme les frères disaient, ainsi que nous en avons 
parlé quelque part, que dans toutes choses ils n'avaient 
absolument que l'usagé, et que la propriété était ré- 
servée au pape, le pape voyant que cette propriété 
ne procurait aucun avantage à l'Eglise, puisque lés 
frères conservaienr l'usage de la chose, renonça à 
une telle propriété comme étant sans aucune utilité 
pour lui ni pour l'Eglise, et révoqua l'agent chargé 
de la gérer en son nom, ne se réservant dans les 
affaires des frères que le spirituel et la souverai- 
neté commise à sa direction; et cela indépendam- 
ment du droit de propriété qu'il a en commun avec 
tous les possesseurs des biens de l'Eglise sur toutes 
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les maisons y livres et choses nécessaires au service 
divin. Le pape à ce sujet envoya à Paris, et dabs 
d'autres villes de grandes ëf^ades, des stiÉtuts et dë^ 
crétales, sous forme de bulle, qu'il oi^donna de 
lire publiquement, ainsi que les autres dëcrëla- 
les. Il y décidait que, dans les choses qni se consom- 
ment par Tusage, la propriété ne peut être distincte 
de Tusage, ni Tiisage de la propriété. Gela fit naître 
beaucoup dé doutes spr la question dé savoir si les 
religieux soumis à de telles règles pouvaient, ^ns 
scrupule et sans grand péril pour leurs âmes, pren« 
dre sur euK de garder plus loog-tenlps les observant 
ces qu'on leur imposait. 

Vers le même temps, le Bavarois apprenant que le 
pape lui refusait la bénédiction impériale; qtian<t se* 
Ion lui elle lui était due de droit, car il avait pour lui 
la majorité des électeurs, se regarda comme élu sans 
opposition ; c'est pourquoi il disait que, selon le» droits 
et coutumes confirmés par ses prédécesseurs, il loi 
appartenait d'administrer tout le temporel de l'Empire^ 
de distribuer les fiefs et les dignités, et recevoir fe$ 
hommages, comme l'avaient fait ses prédécesseurs «élus 
de la même manière qu« lui, sans que> le pape eât 
rien à réclamer à ce sujet. Il en appela donc à un 
i^oncile général et fit prôclainer^cftb appel en diffiéreos 
lieux, soutenant que le pape était un hérétiqtfê, surv 
tout encore, disait^il, lorsqu'il paraissait s'efforcer de 
détruire la règle de saint François et de l'ordre d& 
frères Minimes, confirmée avant lui par ses saints pré- 
décesseqrs et louablement observée par de si saints 
religieux, ensorte qu'il ne pouvait, sans folie et errettr 
contre la foi catholique et le Christ, attenter à cette 
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règle si sainte ou à .ceux qui là professaient, consi- 
dérant surtout qu'elle ordonned'observer tdutë la per- 
fection de la vie spirituelle, et que ceux qui la pro- 
fessent suivent' la voie de pauvreté ëvangélique qu'a 
suivie le Christ, et qu'il a enseignée et recommandée 
aux apôtres et hommes apostoliques, tels que ceux 
qui professent celte règle. 

[iSig.] L'an du Seigneur iSig, le samedi- après 
l'Ascension du Seigneur, mourut l'illustre seigneuï* 
Louis , comte d'Evreux 5 et le mardi suivant il fut 
enterré auprès de sa femme, à Paris, dans l'église 
des frères Prêcheurs, en présence dû roi de France 
son neveu, de beaucoup de grands, évéquefsr et 
abbés ; une messe solennelle fut célébrée par Gon- 
celin, prêtre -* cardinal au titre de saint Marcellin 
et de saint Pierre, qui était vetiu à Paris pour *y 
traiter de la paix avec les Flamands. Le cardinab en- 
voyé en France avec Tarchevéquë de Troyès pour 
rétablir la paix avec les Flamands, partant pour la 
Flandre, pria l'évêque de Tournai, dans Févêché du- 
quel il s'était arrêté, de fair^ connaître son -arrivée 
aux Flamands et d'annoncer le mandement' aposto- 
lique. Ledit évêque, craignant d'y aller en propre 
parâonne, chargea de cette affaire deux frèresMinimes 
qui, après avoir accompli' leur message, furent aussitôt, 
par uu. ordre du comte, retenus prisonniers. 

Dans, le ' même temps, le comte de Flandre ayant 
rassemblé une armée avec la comlessederGand, dans 
le projet de soumettre lea gens de Lille qu'il craignait, 
parce qu'ils étaient sous la domination royale, voulut 
passer la Lys^ mais les Gantois' disant qu'ils, avaient 
juré au roi de France d'observer la. tuève, ne vou- 

22 
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lurent pas aller plu loin avec lui, et même ils s*en re- 
tournèrent sans se soucier de ses ordres; c'est pourquoi 
le comte indigné les condamna à lui payer une grosse 
somme d'argent. Gomme ils éy refusèrent , le comte 
fit garder avec soin toutes les passes et routes qui con- 
duisaient à Gand : il accepta la rançon de quelques 
Gantois , en emprisonna quelques - uns , en tua plu- 
sieurs et les accabla d'un grand nombre d'injustices. 
Mais lés gens de Gand, lui opposant une vigoureuse ré- 
sistance^ l'attaquèrent courageusement lui et les siens. 
Vers le méibe temps, le cardinal dont nous avons parle 
plus haut obtint du comte de Flandre qu'il se ren- 
drait avec lui, accompagné de ses fils, sur les limites 
du territoire du pape , pour y conférer avec le pape 
et les envoyés solennels qui y devaient assister pour 
le roi sur un projet de paix avec le roi. On convint 
donc dans cette entrevue qu'à la mincaréme le comte 
viendrait à Paris faire hommage au roi et ratifier les 
conventions établies précédemment : mais il ne com- 
parut pas au jour marqué, et fît, selon sa coutume, 
alléguer par des envoyés de frivoles excuses. 

La même année, le roi Robert vint demander du 
secours au pape -, le pape avait équipé dix galères 
pour la prochaine expédition de la' Terre-Sainte; le 
roi les ayant obtenues de lui, y joignit quatorze des 
siennes et les envoya toutes ensemble au secours des 
Génois assiégés. Les Gibelins hors de la ville, ayant 
appris l'arrivée de ces galères, dans l'intention de les 
prévenir, livrèrent à ladite ville un très-vigoureux 
assaut. La même année , Philippe , fils du comte de 
Valois, accompagné de Charles son frère et de beau- 
coup denobtés du royaume de France , à la requête 
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du roi Aobert, saa:aacle par sa mère^ .entra eu Loin» ^ 
bardie pour secourir. les Guelfes, contre les Gibelins; 
étant arrivé à la ville de Verceil , occupée d'un côté par 
les Gibelins et de l!autre par les Guelfes, il fut reçu 
avec joie par ceux-ci et attaqua les Gibelins de toutes 
ses forces : mais comme ils avaient dans la ville une 
libre entrée et sortie, il remporta contre eux peu ou 
point d'avantages. Cest pourquoi ayant, à ce sujet 
tenu conseil avec les siens, il sortit de la ville , et^ 
Tassi^eant par derrière , il resserra tellement les 
Gibeline , qu'ils ne pouvaient sortir de la ville ni 
faire venir des vivres du dehors; ce que voyant, les 
Gibelins envoyèrent vejs le commandant de Milan 
pour lui demander du secours. Lç roi Robert résidait 
avec le pape à Avignon, et lui donnait tant d'occupa* 
tioa à son sujet , que le pape paraissait négliger les 
Wtres affaires et même les siennes propres. . 

Dans la même année, vers k fête de saitiit Jean-^ 

Baptiste^ peut<^tre en punition de nos péchés, il arriva 

aux Chrétiens en Espagne une funeste calamité. Le 

jeune roi de Castille, nommé Jean, avait pour oncle 

et tuteur un homme noble et puissant par son cou'^ 

rage éprouvé durant de longues années ; et le jeune 

roi ayant,. par sa bravoure et celle son oncle, attaqué 

bien des fois et diassé d'une partie de leur pays les 

Sarrasins du royaume de Grenade, on espérait que 

sa vaillance soumettrait bientôt aux Chrétiens ce 

royaume tout entier. Mais Dieu, de la volonté de qui 

on ne doit point rechercher les motifs, changea la 

face des affaires ; car ledit Jeau, se trouvant av<ec son 

oncle à la tête de cinquante mille homipes, tant ohe- 

vaKers qu'hommes de pied, pour combattre contre 

22. 
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cinq mille Sarrasins seulement, il arriva qu'avant que 
les deux armées en vinssent aux mains, Jean tomba 
de sa litière, et mourut de cette chute. Cet accident 
abattit tellement le courage des Chrétiens, que, quoi- 
qu'ils vissent que leurs ennemis, en si petit nombre, 
étaient faciles à vaincre, aucune prière, aucune récom- 
pense ne purent les engager à combattre ce jour-là. 
Ledit tuteur et oncle du jeune roi de Castille, presque 
hors de lui, passa tout un jour, par un soleil ardent, 
à parcourir l'armée, pour la déterminer à se meltre 
en mouvement et à attaquer l'ennemi*, mais, voyant 
qu'il ne pouvait réussir, suffoqué par l'excès de la 
chaleur, et aussi le cœur brisé, il expira lui-même. 
Alors toute l'armée des Chrétiens prit la fuite ; et 
quoique les Sarrasins eussent pu facilement les vain- 
cre, cependant à leur tour aucun d'eux n'osa poursui- 
vre les fuyards; d'où un chevalier sarrasin dit au roi 
de Grenade, qui n'était pas présent à cette affaire : 
ji Vous saurez que le Seigneur çst offensé contre nous 
•H et contre les Chrétiens : contre eux, car quoiqu'à 
« cause de leur grand nombre ils eussent facilement 
<c pu triompher de nous, Dieu ne le leur a pas permis; 
« coi;itre nous, car lorsque nous aurions pu les prçn- 
« dre et les tuer dans leur fuite comme de faibles- en- 
« faiis, Dieu ne l'a pas voulu, et nous a retenus. » 
Vers, ce temps de nombreuses et graves disputes s'ë- 
levèrent en Allemagne à l'occasion de Télection con- 
teutieuse de deux ducs, entre Louis duc de Bavière, 
Frédéric duc d"'Autriçhe, et ses frères Léopold, 
Henri, Othon et Jean, qui ravagèrent réciproquement 
leurs terres par le pillage et la .flamme. Ce .mortel 
fléau réduisit au veuvage bien des femmes en: Aile- 
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magne, et surtout dans les' terres desdits dues, chan- 
gea bien des payis en déserts, plongea bien des ci- 
toyens dans Texil et des riches dans la pauvreté et 
la misère. , • « 

[iSao.J L'an du Seigneur iSao, le comte de Flan- 
dre vint à Paris avec le comte' de Nevers et les fondés 
de pouvoir des communes de Flandre, autorisés à ré- 
tablir la paix et la concorde entre le i*6i de France et 
le comte de Flandre. D'après les instances du cardi- 
nal envoyé en France par le pape, spécialement pour 
l'affaire des Flamands, il (it hommage au roi^ ce qui 
réjouit bien des gens, dans l'idée que la paix était 
solidement établie. Mais au jour fixé pour discuter 
les articles de paix, le comte ne voulut consentir à la 
conclure qu'à condition qu'on lui rendrait Béthune, 
Lille et Douai, que le roi, disait-il, retenait seulement 
en otage. C'est pourquoi le roi , saisi d'indignation, 
jura publiquement qu'il ne lui remettrait jamais la 
souveraineté de ceis villes, et pria son frère Charles 
comte de la Marche, le seigneur Charles comte de 
Valois, son oncle, et les autres barons alors présens, 
et tous ceux du sang royal, de faire le même ser- 
ment; ce à quoi ils consentirent unanimement. Le 
comte s'éloigna de Paris sans avoir pris congé de son 
hôte ^ mais les fondés de pouvoir des communes, sor- 
tant de Paris, envoyèrent après lui pour lui dire : 
a Nous sommes sûrs que, si nous retournons vers ceux 
a qui nous ont envoyés sans avoir conclu la paix 
a avec le roi, il ne nous restera plus de tête à met- 
n tre sous nos capuchons -, c'est pourquoi vous pouvez 
« être assurés que nous ne quitterons jamais la France 
c( avant que la concorde soit rétablie entre nous et 
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<( le roi. yt À ce message, le comte, sachant que si les 
communes se révoltaient contre lui, il perdrait bien- 
tôt tout son comte, revint à Paris, s'en tint anxdits 
articles, les confirma de son serment, et consentit 
aux fiançailles d'une fille du roi avec le fils du comte 
de Nevers; en faveur dé ces fiançailles, on rendit 
au comte de Nevers le cbmtë de Nevers et celui de 
Rëthel, à condition qu'il n'exercerait aucun pouvoir 
sur les nobles et les religieux qui en avaient appelé 
contre lui à la cour de France tant que cet appel 
subsisterait. Après lesdifeÀ fiançailles, le mariage en- 
tre le fils dudit comte et la fille du roi fut solennel- 
lement célébré le jour de la Madeleine, iquoique le 
comte cherchât de frivoles sabterfuges et voulût rom- 
pre cette affaire^ mais le cardinal, craignant en re- 
tournant vers le pape d'avoir travaillé en vain, exigea 
du comté l'accomplissement de ses promesses. 

Vers ce temps, comme Henri dit Caperel, Picard de 
nation, retenait à Paris, dans la prison du Ghâtelet, un 
certain homme riche, homicide et coupablede meurtre, 
et que le jour n'était pas loin où il devait être penda, 
comme le méritait son crime, un autre homme, pauvre 
et innocent, ayant reçu le nom du riche, fut à la place 
de celuirci suspendu au gibet, et l'homicide, sous le 
nom du pauvre innocent, eut la liberté de se retirer. 
Convaincu de ce crime et de beaucoup d'autres, il 
fut puni de sa méchanceté, et condamné au gibet par 
des juges établis par le roi. Quelques-uns cependant 
soutiennent qu'il fut victime de la jalousie de ses 
rivaux. La même année, dans le royaume de France, 
éclata tout-à-coup et sans qu'on s'y attendit un mou- 
vement d'hommes impétueux comme un tourbillon de 
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\enL Un ramas de paysans et d'hommes da commun 
en grand nombre se rassembla en un seul bataillon^ 
ils disaient qu'ils voulaient aller outre -mer com- 
battre les ennemis de la foi^ assurant qae par eux 
serait conquise la Terre-Sainte. Ils avaient dans leur 
troupe des chefs trompeurs, à savoir un prêtre qui, 
à cause de ses méfaits, avait été dépouillé de son 
église, et un autre moine, apostat de Tordre de Saint- 
Benoit. . Tous deux avaient tellement ensorcelé ces 
gens simples, qu'abandonnant dans les champs les 
porcs et les troupeaux, malgré leurs parens, ils cou- 
raient en foule après eux, même des enfansde seize ans, 
sans argent et munis seulement d'une besace et d'un 
bâton; enfin ils se pressaient autour d'eux comme des 
troupeaux en une telle affluence qu'ils formèrent bien- 
tôt une très-gfande armée d'hommes. Us employaient 
leur volonté et leur pouvoir plutôt que la raison et 
l'équité; c'est pourquoi, si quelqu'un investi du pou- 
voir judiciaire voulait punir quelqu'un ou quelques^ 
uns d'entre eux comme ils le méritaient, ils lui résis- 
taient à main armée , ou s'ils étaient retenus dans 
des prisons, ils brisaient les cachots et en arrachaient 
les leurs malgré les seigneurs. Etant entrés dans le 
Châtelet de Paris pour délivrer quelques-uns des leurs 
qui y étaient renfermés, ils précipitèrent lourdement 
et écrasèrent sur les marches de cette prison le prévôt 
de Paris, qui voulait leur faire résistance, et brisant 
les cadiots où il retenait les leurs , les en arrachè- 
rent bon gré mal gré. S'étant mis en défense et pré- 
parés à combattre sur le pré Saint -Germain, appelé 
pré aux Clercs, personne n'osa s'avancer contre eux, et 
même en les laissa librement sortir de Paris. Ensuite 
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Us se dirigèrent vers rAquitaine, enhardis par Tespé^ 
rance que puisqu'on les avait laisses sortir de Paris 
librement et sans opposition, ils n'éprouveraient plus 
désormais aucune résistance *, ils attaquaient de tous 
côtés et . dépouillaient de leurs biens tons les Juifs 
qu'ils pouvaient trouver. Ils assiégèrent une forte et 
haute, tour du roi de France, dans laquelle les Juifs 
saisis de.crainte étaient venus de toutes parts se ré- 
fugier. Les assiégés se défendirent avec un courage 
barbare , lançant sur eux une foule de morceaux de 
bois et de pierres, et, à défaut d'autres choses, leurs 
propres eufans^ néanmoins le siège ne cessa pas, car 
les Pastoureaux mirent le feu à l'une des portes de 
la tour et incommodèrent beaucoup par la fumée et 
les flammes les Juifs assiégés. Ceux-ci, voyant qu'ils 
ne pouvaient s'échapper, et aimant mieux se donner 
eux-mêmes la mort que :d'étre tués par des hommes 
non circoncis, chargèrent un des leurs, qui paraissait 
le plus fort d'entre eux, de les égorger avec son épée; 
il y consentit, et en tua sur-le-champ près de cinq 
cents.. Desceudant de la tour avec un petit nombre 
d'hommes. encore vivans etles enfans des Juifs, qu'il 
avait épargnés, il obtint une entrevue avec les Pastou- 
reaux, et leur déclara ce qu'il venait de faire, deman- 
dant à être baptisé avec les enfans. Les Pastoureaux lui 
dirent : « Coupable, d'un si grand crime sur ta propre 
« nation, tu veux ainsi éviter la mort! » Aussitôt ils lui 
dépecèrent les membres et le tuèrent, mais ils épar- 
gnèrent les enfans, qu'ils firent baptiser catholiques et 
fidèles. De là ils marchèrent vers Carcassonne, se por- 
tant aux . mêmes excès et commettant beaucoup de 
crimes dans le chemin. Le sénéchal de cepays^de la 
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part du roi de France, fit publier dans les villes si- 
tuées sur le chemin des Pastoureaux, qu'on leur fît 
résistance et qu'on défendît les Juifs comme étant su >. 
Jets du roi^ mais beaucoup de Chrétiens, contens de 
voir périr les Juifs, refusaient d'obéir à cet ordre, di- 
sant qu'il n'était pas juste de prendre* le parti de Juifs 
infidèles et jusqu'alors ennemis de la foi chrétienne, 
contre des fidèles et catholiques \ ce que voyant, le 
sénéchal défendit sous peine capitale qu'au moins 
personne prêtât secours aux Pastoureaux. Une nom- 
breuse armée ayant été rassemblée contre eux, les 
uns furent tués, d autres renfermés dans diverses 
prisons ; le reste ayant recours à la fuite fut bientôt 
réduit à rien. Ledit sénéchal s'avancant vers Toulouse 
et les environs, où ils avaient commis beaucoup de 
dégâts, en fit pendre à des arbres, vingt dans un en- 
droit, dans l'autre trente, plus ou moins, et laissa à 
ceux à venir un exemple terrible pour les empê- 
cher de se résoudre facilement à commettre de tels 
crimes. Ainsi cette expédition déréglée s'évanouit 
comme une fumée, parce que ce qui dans lé prin- 
cipe n'a rien valu a bien de la peine ensuite à valoir 
quelque chose. 

Matthieu, commandant de Milan, ayant appris 
quel urgent besoin de vivres avaient les Gibelins de 
Verceil, à cause du siège de la Ville par Philippe, 
comte de Valois, et plusieurs nobles de France, aidé 
par les Lombards-Guelfes, envoya à leur secours son 
fils Galéas. Le seigneur Philippe ayant appris son arri- 
vée envoya vers lui pour lui demander s'il avait le pro- 
jet de combattre contre lui; il répondit qu'il n'était 
pas dans son intention de combattre avec personne de 
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]a maison de France, qu'il voulait seulement (léft^u- 
dre ses terres et secourir ses amis. Philippe ]ui 
manda de nouveau que s*il avait le projet d^ faire 
passer des vivres aux habitans de Verceil, il ^y op- 
poserait de tout son pouvoir et le ferait renoncer à 
son entreprise. II avait en effet la ferme espérance 
qu'il recevrait bi entât des Guelfes un nombreux 
isecours d'hommes d'armes. Galéas, dit -on, lui ré- 
pondit ainsi : « J'apporterai des vivres aux assiégés, 
« et si quelqu'un m'attaque, je me défendrai, parce 
« que personne sans injustice ne peut me blâmer en 
« ceci. » Alors Philippe supposant qu'il aurait à livrer 
un combat, leva le siège, et s'éloignant d'un mille 
de Verceil, pour choisir un lieu pi*opre à l'action, 
rassembla et rangea son armée dans une plaine, 
près du chemin par lequel devait passer Galéas. 
Celui-ci étant arrivé en cet endroit, envoya d'abord en 
avant quatre cents Allemands avec des chevaux très- 
bien dressés au combat *, ils étaient suivis d'un con- 
voi de vivres, accompagné et gardé par une foule 
innombrable de stipendiés qui formaient comme le se- 
cond rang*, enfin au troisième rang s'avançait Galéas 
à la tête d'un grand nombre de chevaliers lombards; 
en sorte que le premier, le second et le troisième rangs 
pris séparément, excédaient du décuple l'armée de 
Philippe. Comme les premières troupes avaient déjà 
passé rarmée,'et qu'il ne voyait encore paraître au- 
cun des Guelfes, dont il espérait fermement l'aide et 
le secours, craignant d'être enveloppé par les ennemis, 
Philippe demanda à Galéas de lui accorder une trêve 
et de se rendre vers lui pour avoir une conférence 
amicale, Galéas s'y rendit volontiers et de bon cœur, 
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et ils eonférèrent secrètement ensemble pendant long- 
temps. Quoiqu'on ignorât leur entretien, Teffet qui 
]e suivit ie rëvëla très*clsurement-, en effet, les deux 
princes entrèrent tous deux dans la ville, chacun 
avec son armée, sans avoir livre aucun combat. Phi- 
lippe, après y être resté pendant quelques jours, 
reçut dé Galéas Un sauf- conduit jusques hors du 
territoire ennemi, et comme lui et son armée man- 
quaient de paie pour avoir des vivres, quoiqii'à re- 
gret, après avoir pris conseil de son armée, il s'en 
retourna en France sans s'être acquis de gloire. Le 
roi Robert continuait de résider avec le pape à Avi- 
gnon, quoique les Guelfes et les Génois fussent en 
proie à de grands dangers. 

La même année le comte de Nevers fut accusé 
d'avoir essayé de faire périr par le poison son père, 
lé comte de Flandre. Ferrie de Pecquigny , irrité de ce 
que ledit comte de Nevers avait fait alliance avec le 
rôi de France, sans lui et sans le seigneur de Renty, 
amena vers son père un garçon qui le pria en pleu- 
rant de lui pardonner le mauvais dessein qu'il avait 
conçu contre lui, s'étant, disait-il, préparé à lui don- ^ 
lier du poison. Le père lui ayant demandé ce qui l'a- 
vait poussé à cette action, il répondit :« Votre fils, le 
« comte de Nevers, qui m'avait ordonné d'obéir à frère 
« Gauthier. » Ce frère Gauthier était de l'ordre des Er- 
tnites de Saint-Guillaume, et ledit comte le retenait 
à sa cour. A ces mots, le père fut saisi de trouble, et 
par sa volonté et celle de son fils Robert, lesdits che- 
valiers. Ferrie de Pecquigny, le seigneur de Fresnes 
et le seigneur de Réthel tendirent des embûches au 
«eigneur le comte de Nevers, et l'emmenèrent prî-» 
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sonnier dans une forteresse située dans FEmpire. Mais 
le frère Gauthier ayant été pris, malgré beaucoup de 
tourmens, il ne fit absolument aucun aveu, et ainsi on 
ne put trouver de preuve de Faccusation. Cependant 
pour. cela on ne délivra pas encore de sa prison le 
comte de Nevers 5 et quoique le roi eût envoyé au 
comte une lettre solennelle pour sa délivrance, ceux 
qui le retenaient ne voulurent point le laisser aller, à 
moins qu'il ne leur pardonnât de Tavoir emprisonné, 
et ne leur remit une garantie suffisante qu'à l'avenir 
il ne leur causerait aucun dommage, soit par lui-même 
soit par les mains d'aucun autre, et à celte condition 
que tant que son père vivrait il n'entrerait pas dans le 
comté de Flandre. C'était par méchanceté qu'ils exi- 
geaient cette condition, afin qu'à la mort de son père, 
Robert, autre fils du comte de Flandre, se mit en pos- 
session du comté. Quoique le comte de Nevers eût 
long-temps différé d'y consentir, cependant voyant 
qu'il n'avait d'autre moyen d'être délivré, il y con- 
sentit enfin, et sortit ainsi avec peine de sa prison. 

[i32i.] L'an du Seigneur iSai, le roi de France 
visita soigneusement le comté de Poitou, qu'il tenait 
de son père par droit héréditair^e, et il avait résolu, 
dit -on, d'y demeurer long -temps, lorsque vers la 
fête de saint Jean - Baptiste le bruit public vint à ses 
oreilles que, dans toute l'Aquitaine, les sources et les 
puits avaient été ou seraient bientôt infectés de poison 
par un grand nombre de lépreux. Beaucoup de lé- 
preux, avouant ce crime, avaient déjà été condamnés à 
mort et brûlés dans la haute Aquitaine. Leur dessein 
était, comme ils l'avouèrent au milieu des flammes, 
en répandant partout du poison, de faire périr tous les 
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Chrétiens, ou du moins de les faire devenir lëpreut 
comme eux, et ils voulaient étendre un si grand for- 
fait sur toute la France et l'Allemagne. On dit, pour 
plus grande confirmation de la vérité de ces bruits, 
que vers ce temps le seigneur de Pàrthenay écrivit au 
roi, sous son seing, les aveux d'un des plus considéra- 
bles lépreux qu'il avait pris dans sa terre. Il avait, 
dit-on, confessé qu'un riche Juif l'avait entraîné à 
commettre ces crimes, lui avait remis le poison, donné 
dix livres, et promis de lui fournir beaucoup d'ar- 
gent pour corrompre les autres lépreux. Comme on 
lui eut demandé là recette de ces poisons, il répondit 
qu'ils se faisaient avec du sang humain et de l'urine, 
et trois herbes dont il ne savait pas ou ne voulut pas 
dire le nom. On y plaçait, disait-il. Je corps du Christ, 
«t lorsque le tout était sec, on le broyait et réduisait 
en poudre; alors le mettant dans des sacs, attachés 
avec quelque chose dé lourd, ils le jetaient dans les 
•puits -et dans les sources. Nous avons vu aussi de nos 
propres yeux, dans notre ville, dans le Poitou, une 
lépreuse qui, passant par là, et craignant d'être 
prise, jeta derrière elle un chiffon lié, qui fut aui^itôt 
porté à là justice. On y trouva une tête de couleuvre, 
les pieds d'un crapaud, et comme les cheveux d'dne 
femme -infectés d'une espèce de liqueur très-noire et 
fétide, en sorte que c'était aussi dégoûtant à voir qu'à 
sentir. Tout cela jeté dans un grand feu allumé ex- 
près né put aucunement brûler, preuve manifeste 
que c'était un poison des plus violens. Le roi, appre- 
nait ces faits et d'autres dé cette sorte, s'en retourna 
précipitamment en France, çt manda partout son 
i^oyaume qu'on emprisonnât les lépreux, en attendant 
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qu'on décidât à leur ^rd couformémçat à h [usUce. 
Beaucoup ie gem assignèrent à ce$ choses beau-? 
coup die différens motifs; mais le plus fondé et Je 
plus, communément adopté est celui. qui suit. Le roi 
de Grenade, affligé davoir été souvent vaincu par les 
Chrétiens, et surtout par Toncle du roi de Castille, 
dont nous avons parlé plus haut, et ne pouvant se 
^ venger à son gré, à défaut de la force des armes, 
chercha à accomplir sa vengeance par la fourberie* 
Cest pourquoi Ton dit qu'il eut avec les Juifs un, 
entretien pour tâcher par leur moyen de détruire la 
chrétienté par quelque maléfice, et leur promit d'in- 
nombrables sommes dargent. Us lui promirent d'în*- 
venter un maléfice, disant qu'ils ne pouvaient auco« 
Qcxqent l'exécuter, parce qu'ils étaient suspects aux 
Chrétiens, mais que les lépreux, qui ont de conti-» 
nuélles relations avec les Chrétiens,^ pourraient trèsr 
bien accomplir ce maléfice en jetant des poisons dans 
leurs sources et leurs puits. C'est pourquoi les Juifs 
ayant rassemblé les principaux des lépreux, ceux-ci, 
par rintervention du diable, furent tellement séduits 
par leurs trompeuse^ suggestions, qu'après avoir d'à* 
bord allure la foi catholique, et ce .qui est terrible à 
entendre, cribla et mis le corps du Christ dans ces 
poisons mortels, ainsi que plusieurs lépreux l'avouer 
rent dans la suite, consentirent à exécuter ledit ma-^ 
léfice. Les principaux des lépreux, s'étant rassemblés 
de tous les points de la chrétienté, établirent quatre 
espèces d'a^selnblées générales, et il n'y eut point de 
noble ladrerie, comme quelques lépreux l'ont avoué 
dans la suite, dont quelque lépreux n'eût assisté à ces 
asstemblées pour annoncer aux stutres ce qui s'y ferait^ 



DE GUILLAUME DE MANGIS. 35 [ 

k Veïception des deux ladreries d'Angleterre. Par la 
pansuasîon du diable, servi par les Juifs dans cesdites 
assemblées des lépreux, lès principaux d'entre eux 
dirent aux autres que , comme leur lèpre les faisait 
paraître aux Chrétiens vils, abjects, et ne méri* 
tant aucune considération, il leur était bien permis 
de &ire que tous les Chrétiens mourussent ou fussent 
tous semblablement couverts de lèpre, en sorte que 
lorsqu'ils seraient tous lépreux , personne ne serait 
méprisé. Ce funeste projet plut à tous, et chacun 
d^ns sa province Fapprit à d'autres. Ainsi, un grand 
nombre, séduits par de fausses promesses de royau- 
mes, de comtés et d'autres biens temporels, s'an- 
nonçaient entre eux et espéraient fermement qu'il 
«n serait ainsi. Cette année, vers la fête de saint 
Jean^Baptiste, on en brûla un dans la ville de Tours, 
qui se nommait l'abbé de Mont- May eur. Par les 
soins des Juifs, ces poisons mortels étaient par les 
lépreux répandus dans tout le royaume de France, 
et l'eussent été davantage, si le Seigneur n'avait si 
promptement révélé leur perfidie. Un édit du roi, au 
si>jet des lépreux, déclara que les coupables seraient 
livrés aux flammes, et les autres renfermés perpétuel- 
lement dans les ladreries, et que si quelque lépreuse 
coupable était enceinte, elle serait conservée jusqu'à 
ce qu'elle eût accouché, et ensuite livrée aux flammes. 
Les Juifs furent aussi brûlés dans quelques pays, 
surtout en Aquitaine. Dans le bailliage de Tours, en 
un château du roi appelé Chinon, on creusa une fossé 
immense, et un grand feu y ayant été allumé, on y 
brûla en un seul jour cent soixante Juifs de l'uii et 
fautre sexe ; beaucoup d'entre eux, hommes et femmes; 
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chantaient comme s'ils eussent ëtë invites à une noce, 
et sautaient dans la fosse; beaucoup de femmes veuves 
firent jeter dans le feu leurs propres enfans, de peur 
qu'ils ne leur fussent enlèves pour être baptises par 
les Chrëliens et les nobles, présens à ce supplice. Ceux 
qui furent trouves coupables à Paris furent brûlés, les 
autres condamnés à un exil perpétue] ; quelques-i}ns, 
les plus riches, furent conservés jusqu'à ce qu'eu 
connût leurs richesses, et qu'on les adjugeât dans le 
fisc royal avec tous leurs biens ; on dit que le roi en 
tira cent cinquante mille livres. 

On rapporte un accident arrivé dans le même temps 
à Vitry. Près de quarante Juifs ayant été renfermés 
dans une prison du roi à cause desdits crimes, comme 
ils se croyaient déjà près d'encourir la mort et ne vou- 
laient pas tomber entre les mains d'hommes incir- 
concis, ils décidèrent qu'un d'entre eux égorgerait 
tous les autres; et le consentement et la volonté una- 
nimes de tous furent que ce serait un ancien, qui 
paraissait le plus saint et le meilleur, et qu'à cause 
de sa bonté et de son âge les autres appelaient leur 
père, qui les mettrait tous à mort. Il n'y voulut con- 
sentir qu'à condition qu'on lui donnerait quelque jeune 
homme pour accomplir avec lui cette œuvre pieuse. 
Cela lui ayant été accordé, ces deux-là tuèrent tous 
les autres sans exception. Lorsqu'ils ne virent plus 
qu'eux seuls de vivans, ils se disputèrent pour savoir 
qui des deux tuerait l'autre. Le jeune homme voulait 
que le vieillard le tuât , et le vieillard voulait être 
tué par le jeune homme; mais enfin le vieillard l'em- 
porta, et il obtint par ses prières que le jeune homme 
lui donnerait la mort. Le vieillard et tous les autres 
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txiésy le jeutie homme se. voyant seul, prit tout, Tpr 
^t l'argent; quHl trouva spr les morts; et faisant - une 
corde avec des haillons^ il essaya de descendre au; 
bas de la tour. Mais comme la corde était trop petite, 
il se laissa tomber en bas, et, alourdi par le poids 
très-considërable de For et de Targent qu'il portait, 
il se cassa la jambe. Remis à la justice, il avoua le 
crime qij'il avait commis, et fut pendu avec les cada-^ 
vres des autres morts. 

Vers ce temps , le roi commença à rëgler qu'on 
ne se servirait dans son royaume que d'une me- 
sure uniforme pour le vin, le blë et toutes les mar- 
chandises*, mais, prévenu par unC; maladie, il ne put 
accomplir l'œuvre qu'il avait commencée. . Ledit roi 
proposa aussi que, dans to\it le royaume, toutes les 
monnaies fussent réduites à i,ine seule ; et comme 
l'exécution d'un si grand projet exigeait de grands 
frais, séduit, dit-on, par de faux conseils, il avait ré- 
solu d'extorquer de tous ses sujets la cinquième par- 
tie de leur bien. Il envoya donc pour cette affaire des 
députés en différens- pays; mais les prélats et les 
grands, qui avaient depuis long-temps le droit de faire 
différentes monnaies, selon les diversités des lieux et 
l'exigence des hommes, ainsi que les communautés 
des bonnes villes du royaume, n'ayant pas consenti à 
ce projet, les députés revinrent vers leur maître sans 
avoir réussi dans leur négociation. La même année^ 
vers le commencement d'août,, le roi fut attaqué d'une 
double maladie, d'une dysenterie et d'une fièvre 
quarte, qu'aucun remède des médecins ne put guérir, 
et qui le fit lahguir sur son lit pendant cinq mots con- 
sécutifs. Quelques-uns doutent si ce ne furent pas 

a3 



354 CjHRONîQOE 

les malédictions du peuple soumis à son gouverne- 
ment, à cause des exactions et extorsions inouies jus- 
qu'alors dont il Taccablait, qui le firent tomber ma- 
lade*, néanmoins, tant que dura sa maladie, 1 affaire 
de ces extorsions fut suspendue, si elle ne fut pas 
entièrement abandonnée. Gomme la maladie aug- 
mentait, pour lai faire recouvrer la santé, Tabbé 
et Ife couvent de Saint -Denis allèrent en- proces- 
sion, nu-pieds, avec dévotion et humilité, portant 
la croix et le clou du Seigneur, et le bras de saint 
Siméon, jusqu'au lieu où il était malade, appelé Long- 
Ghamp. Philippe, recevant avec piété et humilité les 
saintes reliques, aussitôt qu'il les eut touchées et 
baisées j sentit en lui un mieux remarquable; c'est 
pourquoi en rapportait publiquement que le roi était 
guéri. Mais comme les maladies vieilles et enracinées, 
si elles ne sont ménagées, reviennent facilement, le 
Troi, ne prenant paà assez de sages précautions,- re- 
tomba dans sa maladie-, c'est pourquoi on raconte 
qu'il dît ensuite : a Je sais que j'ai été guéri par les 
cf mérites et les prières de saint Denis, et que ma re^ 
« chute provient de mon mauvais régime. » Le troi- 
sième jour du mois de janvier suivant, vers le milieu 
de la nuit, après avoir reçu tous les sacremens ecclé- 
siastiques, tl monta vers le Ghrist, et le jour suivant 
de l'Epiphanie il fut enterré avec respect dans le 
monastère de Saint -Denis, auprès du maître-autel. 
Charles, comte de la Marche, son frère, lui succéda 
au trône sans aucune dispute ou opposition. 

Peu de temps après, mourut Marie, née de Brabant, 
autrefois reine de France, fiUe du feu duc de Brabant, 
et femme du roi de France Philippe, fils de saint 
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Louis, mort en Aragon, et dont elle avait eu pour fils 
Louis, comte d'Evreux. Le corps de ladite reine fut 
enterré à Paris dans le monastère des frères Minimes, 
et son cœur dans celui des frères Prêcheurs. Après ]a 
mort du roi Philippe, Charles son frère obtint dono' 
la couronne ^ il apprit que le mariage qu'il avait de* 
puis long-temps célébré avec Blanche, fille de la com- 
tesse d'Artois, retenue en prison dans le château de 
Gafllard pour Tadultère qu'elle avait coipmis et avoué, 
était nul, à cause de la parenté spirituelle qui exis*^ 
tait entre lui et la mère de ladite Blanche, qui l'avait 
tenu sur les fonts de baptême, et surtout parce que 
le souverain pontife n'avait pas accordé de dispense 
à ce sujet. Saisissant avec joie cette occasion, il écri- 
vit au pape d'arranger cette affaire comme il conve* 
nait. Alors le pape chargea |es évêques de Paris et de 
Beauvais, et le seigneur Geoffroi du Plessis, protono* 
taire de la cour de Rome, de faire à ce sujet une soi- 
gneuse enquête, et d'annoncer à la cour de Rome le 
résultat de leurs recherches. 

[i32a.] L'an du Seigneur 1322, ht veille de TAs- 
cension, suffisamment informé que ladite comtesse 
d'Artois, mère de ladite Blanche, avait tenu ledit roi 
sur les fonts baptismaux, et qu'ainsi, vu la parenté 
spirituelle existant entre le roi et la fille de sa mère 
spirituelle, ils ne pouvaient, sansdi^nse,:s-unir eh 
mariage, ce qu'ils avaient fait, le pape prononça dans 
un consistoire public que le mariage était nul • La 
même année, vers la fête de la Purification, le comte 
de Nevers fut délivré de prison *, mais peu de temps 
après, étant venu à Paris, il y mourut, après avoir été 
pendant long -temps tourmenté de langueur , et fut 
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enterre à Paris, dans le monAstère des frères Minime^.' 
Cette même annëe, le roi n'étant plus marié, et crai- 
gnant qu'un si noble trône manquât de successeurs, 
épousa à la fête de l'apôtre saint Matthieu, à Provins 
château royal, Marie, aimable jeune fîUe de Henri, 
. naguère empereur et comte de Luxembourg^ et. sœur 
du roi de Bohême. 

Le comte de Flandre étant mort, Louis,. fils aine 
du comte de jNevers et marié, à une fille du feu roi, 
fut créé comte de Flandre, quoique Robert, fils putné 
du feu comte, aidé du comte de Namur, se fut em- 
paré de quelques châteaux et forteresses de Flandre, 
malgré la promesse qu'il avait faite au roi, au mariage 
de sa fille. Les communes de Flandre, se rangeant 
du parti de Louis, jurèrent de ne pas recevoir d au- 
tre comte que lui, el signifièrent même au roi. que 
s'il recevait pour le comté de Flandre un autre hom- 
mage que celui du seigneur Louis , les Flamands 
gouverneraient eux-mêmes leurs villes, et se passe- 
raient de comte. Ainsi, malgré quelques oppositions^ 
Lopis fut reçu "paisiblement par le roi pour l'ixxm- 
niage et la souveraineté du comté. 

Vers ce temps il s'éleva en Anglcfte^re une grave 
dissension entré le roi d'Angleterre et' plusieurs bar- 
rons, à la tête desquels était le comte de Xancaster, 
homme puissant en Angleterre, et d'une, haute no- 
blesse, car il était oncle du roi de France par sa n^ère^ 
et frère du roi d'Angleterre par son père. Le;roi ayant 
voulu introduire en Ahgleteri^e des innovations io- 
justes et contraires au bien géliéràl du royaume, ce 
quHi n'avait pu farre, disait-on, sans le consente^jt^t 
de ces baroQs» d'autant qu'ils le disaient imbécile et 
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inhabile à gouverner le royaume, ils saisirent ce pré^ 
texte pour se soulever ; en sorte que, les uns se ran- 
geant du parti du roi, les autres du parti des barons, 
toute l'Angleterre fut plongée dans les plus grands 
troubles. Il arriva qu'un chevalier d'Angleterre,, 
nommé André de Harcla, désirant plaire au roi d'An^ 
gleterre, dfessa des embûches au comte de Lancastér 
dans la ville.de Boroùghbridge, et le prit en trahison ; 
ayant tué sur un pont le comte de Hertford, il con- 
duisit prisonniers vers le roi d'Angleterre le comte de 
Lanca^ter et beaucoup de nobles barons. Après avoir 
entendu la messe, s'être confessé dévotement à un 
prêtre, et avoir reçu le corps du Seigneur, comme 
c'est, dit-on, la coutume en Angleterre, le roi le» 
condamna tous également comme conspirateurs con-- 
tre leur roi et traîtres envers leur seigneur. Tous les 
autres ayant été envoyés en diflfërens endroits pour y 
subir divers supplices, le roi fit, dans l'endroit même 
où il était, trancher la tête audit comte ^ son eorps fut 
enterré dans une abbaye près du lieu où il avait été 
décollé^ et, comme bien des gens l'affirmenl, le Sei- 
gneur opère aujourd'hui par lui et pour lui beaucoup 
de miracles sur les malades. Le roi d'Anglieterre, en 
récompense du service que lui avait rendit ledit An-« 
dré de Harcla, qui avait pris ledit comte et les au- 
tres, lui donna le comté de Carliste, qui renferme 
une ville et plusieurs châteaux forts. Ledit chevalier 
André, après le supplice du comte de Lancastér, ré- 
fléchissant qu'il n'était pas sûr pour lui de demeurer 
plus long-temps en Angleterre, et qu'il pourrait être 
protégé par les Ecossais , et , s'alliant avec Robert 
Prqce, qiJ^i tenait pour le parti du rpî 4'Dcosse, lui pro- 
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mit de lui donner tout entier le comté qui lui avait 
été accordé, et d'épouser sa sœur ; tout cela se fit ce- 
pendant à Vinsu du roi d'Angleterre. 

Cette année le roi d'Angleterre ayant rassemblé 
une grande armée, entra en Ecosse. Après avoir ra- 
vagé tout jusqu'au château de Pendebone, appelé le 
château des Pucelles, il ne put s avancer' plus loin, 
parce que son armée n'avait pas de vivres. II retourna 
jusqu'à une montagne appelée Black-Moor, au pied 
de laquelle est une abbaye vers laquelle la plus 
grande partie de l'armée s'élant dirigée, le roi dressa 
ses tentes à une petite distance; auprès de lui était 
la reine qui suivait son seigneur. Le roi licencia son 
armée, car les Ecossais étant éloignés de quarante- 
huit milles du lieu où il était, on ne pouvait soup- 
çonner aucun danger. Le seigneur Jean de Bretagne, 
comte de Richemond , et le seigneur de Sully, en- 
voyés en députation par le roi de France vers le roi 
d'Angleterre, étaient aussi dans cette abbaye avec 
une nombreuse suite. Mais voilà que ledit chevalier 
André dé Carliste manda aux Ecossais de venir, parce 
qu'ils trouveraient le roi d'Angleterre dénué de trou- 
pes. Les Ecossais étant accourus cormine des furieux, 
à travers lés forêts, après avoir fait quarante-huit 
milles dans un jour et une nuit, arrivèrent jusqu'au- 
près de ladite abbaye où ledit comte de Richemond 
et le-^eigneur de Sully prenaient leur repas. A peîyie 
voul«rent- ils croire ceux qui leur annoncèrent 
l'arrivée des Ecossais; prenant les armes, ils vou- 
lurent boucher un étroit passage qui fournissait 
une entrée aux Ecossais; mais après avoir tué plu- 
sieurs Écossais en cet endroit, ils ne purent résister 
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à la multitude, et se rendirent enfin aux ennemis; 
Ce qu'ayant appris, le roi se sauva à grand'peine'avec 
un petit nombre de gens*, la reine se réfugia dans un 
très-fort château adjacent à la mer, et situé sur une 
roche, et par où les Flamands passent en allant chez 
les Ecossais. La reine craignant qu'en restant plus 
long-temps dans le château, elle n'y fût assiégée par 
les Ecossais, secourus peut-être même p^r les Fia* 
mands, aima mieux s'exposer aux périls de la mer 
qu'au danger de tomber entre les mains de ses enne- 
mis-, c'est pourquoi s'embarquant avec sa suite, elle 
souffrit de très-graves et insupportables maux, qui 
firent périr une de ses servantes et enfanter un^ 
autre avant le temps. Cependant, aidée de Dieu, 
après beaucoup de tourmens, elle arriva en An- 
gleterre. Le roi d'Angleterre ayant fait dresser de 
tous côtés des embûches à André de Carlisle, s'en 
empara, et le condamna à .un terrible suppUceé D'à* 
bord il fut traîné à la queue de deux chevaux, après 
quoi, n'étant pas encore mort, il fut éventré ^ ses en- 
trailles furent brûlées devant les yeux du roi et par 
son ordre; ensuite on lui trancha la tête, et on 
pendit le tronc par les épaules, puis son corps fut 
coupé en quatre morceaux, dont chacun fut envoyé 
dans une ville, afin qu'un si horrible supplice fût 
désormais un exemple pour les autres. Robert Bruce, 
commandant des troupes du roi d'Ecosse, ayant 
reçu un message du roi de France, lui remit libre- 
ment et sans aucune rançon, au carêmô suivant, le 
isieigaeur de Sully, envoyé en députatiôn vers le roi 
d'Angleterre qui était alors en Ecosse \ mais il retint 
auprès de lui le conlte de fiichemohd, qu'il né vou- 
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liit point délivrer, à quelque condition que ce fût. 

Louis, fils de Louis, comte de Nevers, récemment 
mort, étant venu de Flandre à Paris, fut arrêté à 
Louvres, parce qu*il avait reçu des hommages sans le 
consentement du roi; mais ayant donné une caution, 
il fut peu de temps après relâché. Une dispute s^étant 
élevée entre lui et son oncle pour savoir qui devait 
succéder à. leur aïeul dans le. comté de Flandre, d'a- 
près rinspection des pactes confirmés par serment, 
on jugea en faveur du jeune Louis, et on im- 
posa désormais silence, aux autres à ce sujet. Ainsi 
Louis, admis à faire hommage, entra paisiblement en 
possession du comté. Le nouveau roi Charles, contre 
le bien général, suivant les traces de son père, qui 
dans son temps avait altéré les monnaies, jeune 
encore, et séduit par le conseil de quelques-uns des 
siens, établit cette année une petite monnaie, ce 
qui fut dans la suite pour le peuple la cause d'innom- 
brables dommages. En Allemagne, les deux ducs 
élus à la fois à la tête de leurs partisans, se combat- 
tirent cruellement et se livrèrent à mille ravages et 
iïicendies. « 

[i3a2.] Cette année, Jourdain dit de Lille, Gascon 
très-noble par son origine, mais bas par ses acdons, 
accusé auprès du roi de beaucoup de crimes rap- 
portés par la renommée publique, ne put légitime- 
ment s'en justifier ; cependant , à causer de sa no- 
blesse et de sa naissance , le pape. Jean lui avait 
donné sa nièce en mariage. A la prière du pape, le roi 
lui remit miséricordieusement les dix*hûit accusations 
dont il avait été chargé dans la cour de France, et 
dont chacun^, selon la coutume de'France, ét^it digne 
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de mort. Ingrat pour un si grand bienfait, il accu- 
miila d^àutres crimes sur ceux qu'il avait commis, 
violant les jeunes filles, commettant des homicides, 
entretenant des mëchans et des meurtriers, favo- 
risant les brigands, et se soulevant contre le roi. Il 
tua de son propre bâton un serviteur du roi qui por- 
tait la livrée du roi selon la coutume des serviteurs. 
Dès qu'on fut informé de ses méfaits, il fut appelé 
en jugement à Paris. Il y vint entouré d'une pom- 
peuse foule de comtes, de nobles et barons d'A- 
quitaine. Du côté opposé^taient le marquis d'Âgno- 
nitano, neveu de feu le seigneur pape Clément, le 
seigneur d'Albret et beaucoup d'autres. Après qu'on 
eut entendu ses réponses, et ce qu'il alléguait pour 
sa défense sur les crimes dont on l'accusait, renfermé 
d'abord dans la prison du Châtelet, il fut enfin jugé 
digne de mort par les docteurs du palais, et la veille 
de la Trinité, traîné à la queue des chevaux, il fut 
pendu, comme il le méritait, à Paris, sur le gibet pu- 
blic. A la fête suivante de la Pentecôte, la reine Marie, 
femme du roi Charles, sœur du roi de Bohême, fut 
ointe et couronnée dans la chapelle du roi à Paris, 
en présence de son oncle, archevêque de Trêves, et 
de beaucoup de nobles de France, par l'archevêque 
de Sens qui célébra la messe. La même, année, frère 
Thomais d'Aquin, de Tordre des Prêcheurs, Italien 
de nation, noble selon le monde, car il était frère 
du comte d'Aquino, mais plus noble encore par sa 
sainteté, très -fameux docteur en théologie, de la 
doctrine duquel l'Eglise universelle brille comme du 
soleil et de la lune, fut du consentement des Frères, et 
^près un soigneux examen sur sa conduite, ses mœur^ 
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et sa doctrine, canonise par le souverain pontife, et 
jugé digne d'être désormais compté au rang dea 
saints. 

Dans le diocèse de Sens, dans un château du roi 
de France, appelé Landon, en français Château- 
Landoriy un sorcier et faiseur de maléfices avait 
promis à un abbé de Tordre de Giteaux de lui faire 
recouvrer une grosse somme d'argent qu'il avait per- 
due, et de lui faire nommer le;» voleurs de l'argent 
et leurs fauteurs. Voici la manière par laquelle ledit 
sorcier voulut et crut venir à bout de ce qu'il desi- 
rait« Prenant un chat noir et le renfermant dans un 
panier ou une boîte, il fit un mets de pain trempé 
dans le chrême, l'huile sainte et JL'eau bénite, qu'il crut 
pouvoir suffire à sa nourriture pendant trois jours, 
et le mit aussi dans cette boite. Le chat étant placé 
dans cette boite, il la déposa pour trois jours sous la 
terre dans un carrefour public, devant la repreadre 
au bout de ce temps ^ et il eut soin de faire *deux 
conduits creux qui prenaient depuis le coffre jusqu'à 
la surface de la terre, afin que Je chat pût respirer 
l'air. Il arriva que des berger$ passèrent près dudit 
lieu, suivis, comme de coutume, par leurs cbiens. 
Les chiens sentant l'odeur du chat, comme s'ils eussent 
senti des taupes, grattèrent avec leurs pattes, et creu- 
sèrent vigoureusement la terre, en sorte que rien ne 
pouvait les arracher de ce lieu* Un des bei^ers, 
plus prudent que les autres, alla déclarer ce fait au 
prévôt de la justice 5 celui*ci étant venu avec beau- 
coup de gens, la vue de ce qui avait été fait lui causa, 
ainsi qu^à tous les autres, une violente surprise. Le 
juge réfléchit avec inquiétude pour savoir comment 
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il découvrirait Tauteiir d'un si horrible maléfice, car 
il voyait que cela avait ëtë fait pour quelque ma- 
liéfice^ mais il en ignorait absolument Fauteur et Ja 
nature. Enfin, au milieu des réflexions dans lesquel- 
les il était plongé, reconnaissant que la boîte était 
nouvellement faite, il fit venir tous les charpentiers! 
Leur ayant demandé qui d'entre eux avait fait cette 
boîte, l'un d'eux s'avancant avoua que c'était lui, 
disant qu'il l'avait vendue à un homme appelé Jean, 
du prieuré, sans savoir à quel usage il la destinait. 
Celui-ci soupçonné fut pris et appliqué à la question 5 
il avoua tout-, il accusa un nommé Jean de Per- 
san d'être le principal auteur et chef de ce maléficcj 
et lui donna pour complices un moine de Cîteaux, 
apostat et principal disciple de ce Persan, l'abbé de 
Sarcelles, de l'ordre de Cîteaux, et quelques chanoines 
réguliers. Ayant tous été saisis et enchaînés, ils fu- 
rent amenés à Paris devant l'official de l'archevêque 
et d'autres inquisiteurs de la perversité hérétique. 
Ceux qu'on soupçonnait de ce maléfice ayant été in- 
terrogés sur la manière de le faire, répondirent que 
si après trois jours, retirant le.chat du coffre, ils l'eus- 
sent écorché et eussent fait avec sa peau des lanières 
tirées de telle sorte qu'en les nouant ensemble, 
elles fissent un cercle au milieu duquel pût tenir un 
homme , cela fait , un homme se plaçant au milieu 
dudit cercle, et ayant soin avant toute chose d'en- 
duire son derrière avec ladite nourriture du chat, au- 
rait appelé le démon Bérich-, ce démon serait venu, et 
répondant à toutes les questions, aurait révélé les vols, 
les valeurs, et tout ce qui est nécessaire pour accomplir 
un maléfice quelconque* Après que ces aveux eurent 
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<$té enteadus, Jéân du prieuré et Jeàh de Persan fu- 
rent condamnés aux flammes, comme. auteurs de ce 
maléfice ; mais leur supplice ayant été un peu différé, 
Tun d'eux mourut ; ses ossémens furent.brulés en exé- 
cration de son crime ; et Tautre, le lendemain de la 
Saint-Nicolas, termina sa misérable vie au milieu des 
flammes. L'abbé, l'apostat et lès chanoines réguliers qui 
avaient fourni, pour rexécution du maléfice, le saint 
chrême et l'huile sainte, furent entièrement dégradés 
et renfermés à perpétuité dans diverses prisons poar 
subir différentes {)unitions, selon qu'ils étaient plus ou 
moins coupables. La même année, le livre d'un moine 
de Morigny près d^Etampes, qui contenait beaucoup 
d'images peintes de la sainte Vierge et beaucoup de 
noms, qu'on cropit et assurait être des noms de dé- 
mons, fut justement condamné à Paris comme super- 
stitieux, parce qu'il promettait des délices et des ri- 
chesses, et tout ce qu'un homme peut désirer, à celui 
qui pourrait faire peindre un tel livre, y faire iii- 
scfire deux fois son nom, et remplir encore d'autres 
conditions vaines et fausses. 

La même année, le seigneur de Parthepay, homme 
noble et puissant dans le Poitou, fut gravement ac- 
cusé auprès du roi de France de beaucoup de faits 
hérétiques que, pour l'honneur, aucun .Catholique ne 
doit redire, par le frère Maurice de l'ordre des Prê- 
cheurs et Breton de nation, envoyé en Aquitaine par 
le pape comme inquisiteur de la perversité hérétique. 
Le roi, adoptant ces accusations avec une trop grande 
précipitation, conduit en cela cependant, comme je 
le crois, par son zèle pour la foi, sans que la moindre 
délibération eut été préalablement faite à ce sujet. 
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fit saisir et appeler k Paris à .son audience ledit sei-^ 
gneur de Parthenay, Tons ses biens ayant ëté saisis 
et mis en la possession du roi, il fut amené à Paris, 
et renfermé pendant quelques jours dans, la :mai^ 
son du Temple. Ensuite, en présence d'un grand 
nombre de prélats et dudit seigneur en propre per* 
sonne,, ledit, inquisiteur exposa contre lui beaucoup 
d'articles d-accusation d'hérésies, demandant qulii y 
réppndit et jurât de dire la vérité. Mais après beau^ 
CQUp d'accusations contre ledit inquisiteur, le conite 
soutint qu'il était inhabile à remplir son oâice,iie vou- 
lut point faire.de serment ni de réponse, et en appela 
à la cour de Rome pour être entendu , en tout cas 
qu'il dût l'être; ce que voyant, le roi, qui ne voulait 
fermer à personne le chemin de ses droits, après lui 
avoir restitué ses.biens en entier, l'envoya sous une 
sûre garde vers le souverain pontife. Ledit inquisi- 
teur ayante en présence du pape, exposé lesdits arti- 
cles coùtre ledit noble, le pape lui assigna d'autres 
auditeurs, ordonnant audit inquisiteur que, s'il avait 
à porter accusation contre lui, il le fît devant ces au- 
diteurs ; et ainsi, suivant ta coutume de la cofur de 
Rome, cette affaire traîna en longueur. * 

A la fin de. cette année, le jeûne Louis, venant 
daps la ville de Bruges , fut gracieusement reçu de 
tous; et ayant accordé aux habitans beaucoup de li- 
bertés, .fit par là renaître de grandes joies; mais ce 
qui leur d^làisait souverainement, c'est que, négli- 
geant les conseils des Flamands,^ il se servait de ceux 
de raM>é de Yézelai , fils dé feu Pierre Flotte, tué 
devant Courtrai avec Robert comte d'Artois, qu'ik 
regardaient comme ennemi mortel des Flamands, à 
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cause de la mort de son père ^ en sorte que si dans le 
comté il avait été fait quelque règlement conforme à 
leurs vœux, quelque bon et juste que fût ce règlement, 
slls apprenaient que les conseils de Fiibbé Tavaient 
fait porter, leshabitansle trouvaient mauvais et injuste; 
c'est pourquoi le comte fut forcé de le quitter et de 
s'en retourner chez lui. Dans ce même temps, il s'é- 
leva à Bruges une dissension. Le comte ayant imposé 
aux villages une taille assez onéreuse, les receveurs, 
en la levant, exigèrent beaucoup plus qu'il n'était 
imposé. Les paysans et le bas peuple, violemment 
animés, tinrent conseil avec le moyen peuple des 
villages, que les maires des villages avaient de même 
accablé -, il fut unanimement décidé dans les villages 
qu'à la dixième heure ils sonneraient les cloches dans 
les églises, et que ce son avertirait chacun de se tenir 
prêt. Ainsi rassemblés tous ensemble, ils entrèrent 
soudainement dans la ville de Bruges, et, commandés 
par un homme qu'ils avaient mis à leur tête pour 
cette expéditicm, ils tuèrent plusieurs gens du comte 
et quelques maires. 

Vers ce temps, Matthieu, vicomte de Milan*, et 
commandant des Gibelins, étant mort, Gaiéas sor 
fils lui succéda dans sa souveraineté. Le pape et le 
roi Robert envoyèrent contre lui une nombreuse mul- 
titude d'hommes^gardes avec le cardinal de Foggi et 
le seigneur Henri de Flandre, capitaine des troupes. 
Les Guelfes s'étant joints à eux, ils livrèrent à Ga- 
léas un terrible combat entre Milan et Plaisance. 
Mais le seigneur Henri de Flandre, frère du comte 
de Namur, ayant été tué, et le cardinal ayant pris la 
fuite, plus de quinze cents hommes de guerre du 
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paLTii des Guelfes furent lues pat les Gibelins, qui 
remportèrent ainsi la victoire. 

Yers la fin de cette année, presque à la mi-caréme, 
comme le roi revenait du pays de Toulouse, étant 
arrivé ifvec sa femme alors enceinte, à un château si- 
tué dans le diocèse de Bourges, la reine, acèablée par 
la fatigue d'un voyage qui avait duré environ un 
mois, accoucha, avant le terme, d'un fils qui fut aus- 
sitôt baptisé, et expira peu de temps après. La mèr^ 
mourut peu de jours après son fils ; elle fut portée et 
lionorafolement enterrée à Montargis, dans Téglise des 
sœurs de Saint-Dominique. 

Comme, à cause de l'élection d'un roi des Roi^ains, 
ia discorde continuait à régner entre les électeurs 
d'Allemagne, après beaucoup de dévastations, d'incen- 
dies et de rapines, du consentement des électeurs, 
on prit jour pour une bataille rangée -, ce fut le der- 
nier jour de septembre. Le duc de Bavière avait dans 
son parti le roi de Bohême ^ le duc d'Autriche avait 
amené avec lui une très -grande multitude de Sar- 
rasins et de Barbares, qu'il plaça aux premiers rangs 
de l'armée, sous le commandement de son frère Henri. 
Du côté du Bavarois, ce fut le roi de Bohême qui en- 
tama le combat avec eux; après un long conflit, les 
Sarrasins et les Barbares furent défaits 5' Henri, frère 
du duc d'Autriche, fut pris avec beaucoup d'autres, 
•et le roi de Bohême remporta une glorieuse victoire. 
Le jour suivant, qui était le premier jour d'octobre, 
le Bavarois combattit contre Frédéric duc d'Autri- 
che, et l'ayant pris avec beaucoup de nobles, il tua 
beaucoup de ses gens, et remporta ce jour-là un très- 
glorieux triomphe. Frédéric duc d'Autriche, et Henri 
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son frère, ayant été pris, celui-«ci fut promptement 
délivre, car il donna pour sa rançon au roi de Bo^ 
héme onze milJe marcs d'argent bon et pur, et lui 
rendit une terre que long -temps auparavant son 
père , le roi Albert , avait vi<rfemment enlevée àu-^ 
dit roi. Cette terre contenait seize forteresses, à 
savoir des villes et de bons et forts cbâteaux, sans 
compter les villages, qui ne sont pas compris dans ce 
nombre. Le roi de Bohême ayant reçu cette terré, 
permit à Henri, frère du duc, de s'en aller en liberté. 
Quant à Frédéric duc d'Autriche, il fut retenu pri- 
sonnier auprès du Bavarois pendant deux ans et sept 
mois consécutifs; mais quoique le duc Frédéric fut 
prisonnier, le duc Léopold son frère, et ses autres 
frères, ne cessèrent pas leurs combats et leurs fré- 
quentes incursions contre le Bavarois; ainsi la* capti- 
vité du duc, au lieu de terminer la guerre, la rendit 
plus violente encore. 

[i3a4*] ^^^^ année, la femme du roi de France, 
sœur du roi de Bohême, étant morte, le roi prit en 
mariage Jeanne, fille du feu comte d'Evreùx, sa cou- 
sine germaine, puisqu'elle était fille de son oncle. 

Dans ce temps, en Gascogne, le seigneur de Mont^ 
pesât bâtit un fort dans le domaine du roi de 
France, et soutint qu'il était dans le domaine du roi 
d'Angleterre. Une discussion s'étant élevée à ce sujet 
entre les gens du roi de France et ceux du roi d'An^ 
gleterre, le jugement fut rendu en faveur du roi àe 
France. Ainsi ledit fort lui fut adjugé , et joint au 
domaine du roi de France. Le seigneur de Mont- 
pesât, offensé^ se mettant à la tête d'une troupe de 
chevaliers, appela à son aide le sénéchal du roi d'An-* 
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gleterré ^ étant venus ensemble audit fort, ils tuèrent 
tous les hommes du roi de France qu'ils y trouvèrent,, 
pendirent, dit-on, quelques bourgeois considérables 
qu'ils y prirent, et, détruisant le fort de fond en com- 
ble, transportèrent au château de Montpesat tout ce 
qu'ils y avaient pu trouver. Quoique le roi eût pu ven- 
ger par lui-même cette injure, voulant cependant procé- 
der en toutes choses selon les formes de la justice, il 
fit connaître au roi d'Angleterre l\)ffense qui lui avait 
été faite dans sa terre, et demanda qu'il lui en fit 
faire juste réparation. Le roi d'Angleterre envoya 
vers le roi de France, avec quelques grands d'Angle- 
.terre, Edmond, son frère par la seconde femme de 
son pè^e , cousin-germain du roi de France par sa 
mère, avec le pouvoir de traiter avec le roi de France 
au sujet de la réparation, et de ratifier pleinement ce 
qui aurait été traité avec lui. Le roi voulut que le sé- 
néchal d'Angleterre dans le pays de Gascogne, le sei- 
gneur de Montpesat, et quelques-uns qui lui avaient 
conseillé ledit méfait, fussent, pour réparation, remis 
entièrement à sa volonté, demandant de plus que le 
château lui fût rendu. Les Anglais, convaincus qu'ils 
ne poui^raient d'aucune manière faire pencher l'esprit 
du roi à accepter une autre réparation que celle qu'il 
exigeait, feignirent de consentir à celle-ci. Le sei- 
gneur Jean d'Artablay, chevalier du roi, s'étant joint 
à eu^ pour que l'exécution de ladite affaire eût lieu 
en sa présence au nom du roi, ils se dirigèrent vers 
la Gascogne; mais i\s n'observèrent pas les conven- 
tions, et ledit seigneur Jean revint annoncer au roi 
comment les Anglais l'avaient trompé, et comme^t, 
munissant d'Anglais les châteaux et les villes, ils se 
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préparaient de tout leur pouvoir à la guerre. Le roi 
envoya en Gascogne, à la tête d'une troupe choisie 
d'hommes de guerre, son oncle, le comte de Valois, 
avec Philippe et Charles, fils dudit oncle, et le sei- 
gneur d'Arras, comte de Beaumont le Roger. Le comte 
de Valois s'ëtant avancé jusqu'à Agen, cçtte ville se 
rendit volontairement à lui sans combat. Ayant appris 
cjue le frère du roi d'Angleterre et les Anglais de- 
meuraient dans une ville appelée Régale, et vul- 
gairement en français La Réole, avec une forte 
troupe d'hommes de guerre, il s'en approcha avec son 
armée. Mais quelques-uns des ndtres s'étant avancés 
trop près d'une porte, et ayant témérairement provo- 
qué ceux de la ville au combat, le seigneur de Flo^- 
rent fut tué dans cette affaire avec quelques autres 
chevaliers, et ils furent honteusement vaincus. Strp^ 
portant avec peine cette défaite, le comte de Valois 
fit dresser les machines et tous les engins nécessaires 
à la destruction de la: ville, qu'il assiégea de telle 
sorte que de tous côtés furent également interdites 
l'entrée et la sortie. Les assiégés se' voyant, eux el 
leurs biens, menacés de tous côtés, offrirent aussitôt 
des conditions de paix. Il fut arrêté que la ville se^ 
rait rendue, que les babitans qui voudraient demeu- 
rer dans le parti du roi d^Angleterre pourraient li- 
brement se transporter en d'autres endroits, vie et 
bagues sauves; que ceux qui voudraient .rester ju- 
reraient fidélité au roi de France, et obéiraient 
aux gardiens établis par lui en ce château. Ledit 
Edmond, chef de cette guerre, frère du roi d'An- 
gleterre par son père, et neveu du seigneur Char- 
les par sa mère, eut la permission de s'en retourner 
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V^rs Ife rôi d'Angleterre, afih que, fei le roi tfAtigle- 
tefre voulait observer le traité tovcimè il Savait pro*- 
mis ail toi dé France à Paris, la paix fût ferméinent 
établie enti-e eux 5 autrement ledit Edmond devait 
retenit vers le seigheur Charles pour être livré à là 
Volonté du roi; c'est pourquoi dn dontià éti otàgè 
quatre chevaliers ariglàis, tet on conclut ùhé trèvè 
pdùr jusqu'à là fête siiivailte de Pâques. Aitiiii rëlâ^ 
<;hé^ Edmond tetourna en Angleterre par Bôrdeaut^ 
beaucoup dé gens dirent cju'oh aurait dû Faiilenet dV 
bord vers le roi, afin qrfavant d'être mis en liberté^ il 
attendit au sujet de cette affaire leà ordres du tdi. La 
Réôlé àyctht été prise, on détruisit de fotid éti cdtfi- 
ble le ôhâteatt de Montpe^at, dont le seigneur était, 
dîl-Oti, tnort auparavant de tristesse et de châgriU. 
Aiii^i toute la Gascbgnfè fut soutnise à là dotuinafitm 
du mi de France, à fetceptiotf de Bordeàut, de 
BàydUiie et dé Saint - Sever, qui sont encore dëméu* 
rés sous l'obéissance du roi d'Angletetre. Le séigUéU^ 
Châtks^ayant lîéèriéié son àrrtiée, rétbUrnà en t'ràrice. 
Celle attnééj le pape ordonna aux prélats et à toufe 
les autres^ tout religieux que non religieux, chargé* 
du ministère de la prédication, d'annoncer publique^ 
metd au deit*gé et au peuple, en vertu de là sainte 
eb^ièntce^ }es procédures qu'il avait faites cc^ntre 
LoUisydaè dé Bavière^ défendant^ souciés peines ré- 
à^vées à la déi^béisèance^ que personué lé dit ni lé 
ndniniât empereur. Dégageant tous ses vassaux de 
Uitt SértoéUl dé fkiélité, il déferidit qUe, tant que dû* 
téïait sa t-îA^lKôft et &a déiôbéîsSànce contre TEglisë, 
persouué lui prêtât àècoul-fc^ protefctton ni conseil; 
qttè celui qui paraîtrait agir auti^ei»e«t^ s'il était pr^^ 

M. 



n 



372 CHRONIQUE 

la t, serait pendu, si Jaïc, excommunié, et que sa 
terre ;serait soumise à l'interdit ecclésiastique. Il or-* 
donna de publier à Paris, et dans les autres villes de 
grandes écoles, une nouvelle décrétai e qu'il venait de 
composer, qui condamnait comme hérétique la doc- 
trine de quelques gens qui prétendaient que le Christ 
n^vait rien possédé en propre ni en commun, doc- 
trine contraire et opposée à TEvangile et à TEcritare 
sainte, qui dit que le ChrisI; avait des poches. Il fit 
aussi cette année publier des indulgences contre 
Oaléas, dont le père était déjà mort, et dont nous 
avons parlé plus haut. Presque à la fin de cette année, 
auxprières de sa sœur, la reine d^Ângleterre, qui vint 
humblement le trouver, le roi de France prolongea 
jusqu'à la fête de saint Jean-Baptiste la trêve conclue 
par le seigneur Charles pour jusqu'à la fête de Pâques, 
entre lui et le roi d'Angleterre, afin que pendant ce 
temps les amis des deux rois pussent traiter de la 
concorde à rétablir entre eux. . 

Le duc d'Autriche étant retenu prisonnier par le 
Bavarois, le duc Léopold et ses autres frères causè- 
rent beaucoup de dommages audit Bavarois et à sa 
terre. 

[i iaS.] Cette année, par les conseils de la reine sa 
fenune, comme on le croit fermement, le roi d'Angle- 
terre promit de venir en France à un jour fixé, et de 
faire hiommage au roi pour la terre de Gascogne et 
dePonthieu. Comme le temps approchaij, la nouvelle 
reine de France était enceinte et très-près d'accou- 
cher, ce qui rendit plus supportable le retard du roi 
d'Angleterre. On espérait, d'après les pronostics de 
quelques astronomes^ dit-on, que la rei»e accouche- 
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rait d*un fils, et l'arrivée du roi aurait beaucoup 
augmenté la joie de cette naissance; mais Dieu, qui 
dispose de tout selon sa volonté, en ordonna d'une 
manière contraire aux mensongères opinions des hom- 
mes ; car peu de temps après la reine mit au monde 
une fille, son premier enfant. Dans ce temps, pen- 
dant que la reine d'Angleterre demeurait en France 
auprès du roi de France son frère, le roi d'Angle- 
terre qui avait promis de venir au jour fixé faire 
hojmmage au roi de France, changea de résolution , 
et céda à son fils aine Edouard, qui devait après lui 
régner sur l'Angleterre, tous ses droits sur lé duché 
d'Aquitaine; Edouard étant venu en France par l'or- 
dre de son père, son hommage fut, par l'intercession 
de sa mère, accueilli avec bienveillanee. La reine 
d'Angleterre, qui demeurait en France, fut rappelée en 
Angleterre par son mari ; mais, sachant que le roi avait 
un conseiller qui, autant qu'il pouvait, jetait sur elle 
}e blâme et la honte, et à la voix duquel lé roi fai- 
sait tout indifi'éremment, elle craignit, non sans rai- 
son, de s'y rendre. Elle renvoya donc en Angleterre 
les hommes d'armes, les servantes et les chevaliers 
qu'elle avait amenés avec elle en venant, et n'en re- 
tenant qu'un petit nombre auprès d'elle, choisit la 
France pour résidence. Pendant ce temps, le rôi de 
France lui fit fournir les sommes nécessaires pour 
elle et les gens qu'elle avait gardés. 

Le jeune comte de Flandre soupçonnant lé sei- 
gneur Robert son oncle de tiamer quelque crime 
contre sa vie, manda par une lettre aux hommes de 
Wârneston, distant de trois milles de Lille, où dén 
nieurait son onde, qu'après avoir lu cette lettre, ils le- 
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tuassent comme un traître; mais le chancelier da 
comte en donna avis ai; seigneur Robert avant que 
]a4ite lettre signëe eût ét^ remise aux hommes de 
ladite ville. A cette nouvelle, le seigneur Robert s'é- 
loigna le plus promptement possible de la ville, en 
sort^ que la lettre du comte étant arrivée après, 
la fuite du seigneur Robert empêcha qu'elle n'-eât 
aucun effipt*, de là de grandes inimitiés s'élevè- 
rent entre l^dit cqmte et le seigneur Robert. Le 
comte ayant fait saisir le chaiicelier, comme il lui 
çlen^n^^iit pourquoi il avait trahi son secret, le chan- 
celier répondit que c'était pour empêcher le comte 
d^ se déshpQor^r ; cependant ledit chancelier fut ren- 
fermé daps un^^ prison du comte. Peu de temps après, 
peiit-étre en punition de ses péchés, il arriva dans 
Courtrai aqdit coti^te une grande infortune. Dans les 
p^écédens traitéf de paix, le comte et les Flamands 
ayant promis au roi une très-{!orte s^)mme d'argeQt 
quf aefait perçue sur lés comtéfii des villes , ledit 
C9»fQt€f ^nvoy^ pour lever et recueillir )a somme qu'il 
seyait imposée, quelques nobles et quelques riches 
bourgepisi de Bruge;^, d'Yprq$ e\ de Courtrai. U sem- 
bla aux communautés et a\ix hommes des villages que 
JesdiU percepteurs levaient idae quantité d'ai^nt plus 
forte que la sprpipe due au roi de France ; ils igno- 
raient même si avecce^ argent on s'acquitterait envers 
le roi de France. C'est pourquoi les chef^è des corn*- 
nmnautés demandèrent au comte qu^ les percepteurs 
rendissent compte de ce qu'ils avaient xeçu ; mais le 
CQmta fi'y ayapt pas consenti, il s'éleya piitre eux une 
grave dissension. Les percepteurs se retirant à Coartrai 
avec le comte, après une commune délibération, ré- 
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soluxenl de mettre le feu aux faubourgs de 1^ ville, 
^fii;i ({ue ceux du parti des communes qui vieu<- 
draient exiger d'eux un compte n'ayant pas d'abris, 
fussent plus facilement vaincus^ car ils s'étaient ras- 
semblés en ,cet endroit avec une nombreuse mul- 
titude d'homnves d'armes. Mais le Seigneur tourna 
contre eux-mêmes ce qu'ils avaient méchamment fait 
contre les autres^ car le feu mis au faubourg acquit 
pne telle violence, qu'il consuma non seulement le 
faubourg, mais m^éme tout le reste de la ville. Ce que 
voyant, les babiians de Courtrai croyant que c'était 
l'elfet d'une trahison de la part du comte et des siens, 
^qx qui auparavant étaient pour lui et avec lui, pri- 
rent alor^unanimemi^nt les armes contre lui-, des deux 
çôt^s un grand nombre de nobles furent tués, prin- 
cipalement le seignet^r Jean de Flandre, autrement 
appela du nom de sa mère, Jean de Nesle. Le. comte 
fut pris avec cinq chevaliers et deux autres nobles de 
$a maison ^ a.insi .pris» ils furent livrés aux gens de 
Bruges et renfermés en prison. Alors les maires, les 
communes et les villages des enviroas, excepté les 
Gantois, s'accordèrent unanimement à élire pour leur 
chef le seigneur Robert, oncle du comte, et son en- 
nemi, comme nous l'avons dit. Ayant accepté cette 
souveraineté, il mit en liberté et combla d'honneu|rs 
le chancelier du qomte, emprisonné comme nous l'a- 
vons dit auparavant. JLes gens de Gand, soutenant le 
parti du confie contre les gens de Bruges qui le te- 
naiejQt emprisonné, prirent les armes,.et, les attaquant 
avec courage, en tuèrent, dit-on, près de cinq cents. 
Cependant le comte ne fut pas. délivré de. sa prison ^ 
c'est pourquoi, vers le mêm^ temps, le roi de France 
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envoya auit gens de Bruges une solennelle députa- 
lion pour les prier de mettre le comte en liberté, mais 
les envoyés s*en retournèrent sans avoir réussi. 

Vers la Madeleine, et pendant tcmt le temps de 
Tété qui précéda et suivit cette fête, . il y eut une 
très-grande sécheresse, en sorte qu'il plut à peine 
dans l'espace de quatre lunes, et qu'en rassemblant 
les pluies qui tombèrent pendant ce temps, et en 
comptant comme si elles étaient tombées de suite, 
on peut les estimer à des pluies de deux jours. Quoi- 
que la chaleur fut excessive, il n'y eut cependant pas 
d'éclairs, de tonnerre, ni d'orage, d'où il arriva que 
les fruits furent en petite quantité, mais que le via 
fut meilleur qu'à l'ordinaire. L'hiver suivant il y eut 
de très- grands froids, en sorte que dans un court 
espace de temps la Seine gela deux fois avec tant de 
solidité que des hommes chargés passaient dessus, 
et qu'on y traînait des tonneaux pleins. L'épaisseur 
des glaçons est attestée par les deux ponts de bois de 
Paris que la débâcle rompit. * 

Yejs le même temps, une si grave maladie attaqua 
Chyles, comte de Valois, que la moitié de son corps 
était privé de l'usage de ses membres. Gomme les 
souffrances ouvrent l'intelligence, on croit ferme- 
ment qu'elles rappelèrent à sa conscience le supplice 
d'Enguerrand, qu'il avait fait pendre, ainsi que nous 
l'avons dit. On peut en juger d'après ce fait. Gomme 
sa maladie augmentait de jour en jour, il fut fait aux 
pauvres de Paris une distribution générale d'argent, et 
à chaque denier que donnaient à chaque pauvre ceux 
qui distri huaient cet argent, ils disaient : a Priez pour 
K le seigneur Enguerrand et pour le seigneur Ghar-* 
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K les , » ayant soin de mettre le nom du seigneur 
Enguerrand ayant celui du seigneur Charles -, d'où, 
beaucoup de gens conclurent que le supplice d'En- 
guerrand lui causait des remords. Après avoir langui 
long-temps, il mourut, le dixième jour de l'annëe, 
dans une ville appelée Partey , du diocèse de Chartres. 
Son corps fut enterré dans le monastère des frères 
Prêcheurs à Paris; quelques-uns assurent que c'est 
bien là le lieu de sa sépulture, mais qu'à cause du 
mauvais temps, ne pouvant aller plus loin, il y fut 
déposé pour y être gardé jusqu'à ce qu'il fît un temps 
plus convenable pour le transporter au monastère 
des Chartreux qu'il avait lui-même fondé et doté, et 
choisi, dit-on, de son vivant pour le lieu de sa sé- 
pulture. Son cœur fut enseveli dans la maison des 
frères Minimes à Paris. Cette même année beaucoup 
de gens de différens pays du monde, ayant appris 
que le seigneur Louis de Clermont s'embarquerait 
pour la Terre-Sainte à la prochaine fête de Pâques, 
furent excités par la ferveur de la dévotion et de la 
foi, quelques-uns même abandonnèrent leurs affaires 
et vendirent leur patrimoine dans le désir de voir, s'il 
leur était possible , le sépulcre de notre Seigneur Jé- 
sus-Cl)rist, et ils vinrent à Pari$. Ledit seigneur Louis 
voyant et réfléchissant qu'il n'y avait aucun prépa- 
ratif convenable pour ce voyage, et que surtout il 
n'avait pas le moyen d'équiper une flotte pour en- 
treprendre une si périlleuse traversée, fit annoncer 
publiquement en plein sermon à Paris, dans le Pa- 
lais-Royal, le vendredi saint avant la fête de Pâ- 
ques, qu'il n'avait ni le pouvoir ni l'intention de 
s'embarquer cette année ] mais que l'année suivante, 
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le même jour, (Uns la ville, de I^you, sur Je Rhonef 
cqux quî seraient prêt» ^'embarqueraient avec lui, Qt 
qu(Q là 00 leur nommerait le port auquel tous les 
pèlerins devraient aborder ensemble • Beauconp de 
gens fureut scandalisés de ces paroles, que quelques- 
uns même tournèrent en dérision; ainsi, trompés 
dans leur attente,, les. pèlerine retournèrent chez 
eux san$ avoir exécuté leur projet. 

Cette même année, à la fin de janvier, le vénérar 
ble hçmme de Pontoise, autrement de Cbambeil, 
abbé du monastère de Saint* Pénis eu France, laissa 
un utile exemple aux moines à venir : il commençai 
et acheva dans son monastère une nouvelle maison 
de malades, d'un travail admirable et très-rsompi- 
tueux. 11 eut pour. successeur, au mois de mars sui- 
vant j frère Gui de Castres, élu avec paix et. accord 
par les moines dudit monastère, homme cemarqua- 
ble par son honorable dévotion et rbonnételé de ses 
mœurs. Le seigneur souverain pontife^ résidant à 
Avignon, confirma son élection au mois d'avril suir 
vant, à savoir, le 37 dudit mois. 

[i3a6.] Cett^ année la reine Jeanne, fille de feu 
Fillustre Louis, fut couronnée à Paris,, le jour de la 
Pentecôte, à grands frai3 et avec un appareil pom<- 
peux quelque inutile. Cette même, année, la reine 
d'Angleterre Isabelle, so^ur du roi de France, crai»- 
gnant d'ofitenaer son mari en demeurant plus long- 
temps en France, et croyant apaiser son méconten- 
tement en se présentant à lui avec son fils aîné, prit 
congé du roi et de la cour, et se mit ea route avec 
son fils pour l'Angleterre. Attendant quelque nou- 
veau luessage de son seigneur, le roi d'Angleterre, 
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elle nisolut 4^ demeurer quelque temps dans le comté 
de Pontbieu qui, di$ait-Qn, lui avait été aligné pour 
dot par le roi d'Angleterre. Pendant ce temps le bruit 
était, dit -on, venu aux oreilles du roi de France 
que le rQi d'Angleterre avait fait tqer dan^ $f>u 
royaume tous ceui; du royaume de France qui dç- 
nfteuraient eu Angleterre, et avait conSsqué tpus 
leurs biens, J^e roi de France irrité ordonna de sai- 
sir tous les Anglais qui demeuraient dans la royaume 
de France, fit confisquer leur^ bi^ns, et les fit ren- 
fermer eux-mén^es dans diverses prisons du royaume* 
Cet ordre fut Je même jour, à la même heure, exécuté 
dans tout le royaume de France : c'était le lende-r 
i^ain de l' Assomption de sainte Marie. Les Anglais 
du royaume de France en furent merveilleusement 
épouvantés, car ils craignaient que, de méma qu'ils 
avjiient tou^ été pris en un seul jour, eu uuseul jourdp 
même ils ne fussent tous livrés^ à la mort j n^ijii Dieu, 
qui a coutume de changer ce qui est, mal en mieux, 
^n ordQuna autrement, car le roi ay^^ntappn^ 1^ fau^s^eté 
çlu rapport de' la prise et du meurlrre des Frauçaisi en 
Angle^rre, ordonna qu'on mît en liberté les Angl^i^ 
qu'il avait fait ^i&ir eu FrauQe. Cependant il confis-»- 
qua les biwç des Anglai$i qqi paraissaient riche*, ce 
qui troubla beauçqup tous leÂ hommes ^e bien du 

rpyaume, cçir cçtte action fit pes^ sur le roi et ses 
Ç((>nseilier& à cette affs^irç la boute 4e l'avoir commisç 
plutôt par nue détestable avarice que puur veuger 
une injure du roi. 

Cependant la reine d'Angleterre, rés^oluQ à ^'em- 
barquer pourTAngleterre, hésitait vraisemblablement 
sur la manière dont elle pourrait le faire ^ car le roi 
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d'Angleterre, très -violemment irrite contre elle par 
de mauvais conseils et surtout par le seigneur Hu- 
gues, appelé le Z>q9e7i^îer'^ avait mandé dans tous les 
ports que si on Ten voyait approcher, on s^en empa- 
rât, comme coupable du crime de rébellion aux or- 
dres du roi et de sa cour. Ce que voyant, la reine prit 
avec elle le seigneur Jean -de Hainaut, homme uoUe 
et puissant, habile et expérimenté dans la guerre, 
et trois cents hommes d*armes, et aborda, non sans 
qu'elle et les siens eussent été bien tourmentés, à un 
port ou les Anglais ne croyaient pas qu'elle passerait, 
à cause de sa grande distance de la France et des 
dangers qu'on y court. Dans la traversée, l'une des 
femmes de sa maison mourut de la crainte et du 
trouble que lui causait la mer, et une autre enfanta 
un avorton avant le terme. Etant, comme nous l'a- 
vons dit, arrivée à ce port avec les siens, les gens du 
port, qui avaient reçu l'ordre du roi de s^en empa- 
rer, prirent les armes, et se disposèrent à accomplir 
le plus promptement possible les ordres du roi. Mais 
la reine, prenant une sage résolution, sans armes et 
sans aucun appareil de guerre, par le seul pouvoir de 
la prudence et de la douceur, apaisa leur barbare fu- 
reur. Les ayant appelés à une entrevue, elle leur pré- 
senta son fils, qui devait étr^ un jour leur roi et leur 
seigneur, leur affirma qu'elle voulait entrer en An- 
gleterre, non pour causer des troubles au roi son 
seigneur ou au royaume, mais pour attaquer les 
mauvais conseillers du roi, qui^ par leurs conseils 
pernicieux, semblaient l'ensorceler, et par là trou** 

*• Spenser. 



DE GUILLAUME DE NAlfGIS. 38 1 

blàient la paix de tcaite FAngleterre; elle voulait, dit- 
elle, tâcher de les faire përir, ou du moins, si elle ne 
le pouvait, les éloigner de la présence du roi, réparer 
par là les maux qu'ils avaient commis, et remettre le 
pays dans un état de paix. Â la vue de leur seigneur, 
le fils du roi , la férocité des Anglais fit place à la 
douceur^ ils accueillirent avec une grande joie la 
reine, son fils et ceux qui la soutenaient, et s'empres- 
sèrent de faire connaître le plus promptement possible, 
dans le royaume et au roi, l'arrivée pacifique de la 
reine sa femme et de son fils, le suppliant de la re- 
cevoir, comme il le devait, avec clémence et bonté. 
Mais le roi d'Angleterre, opiniâtre dans ses mauvai- 
ses résolutions, au lieu de la recevoir avec bienveil- 
lance, lui manda avec indignation qu'il était mécon- 
tent qu'elle eût l'air d'entrer à main armée dans la 
terre d'Angleterre, soutenant toujours qu'elle était 
ennemie du royaume et du roi. A ce message, la 
reine craignit davantage pour elle ; mais elle recher* 
cha autant qu'elle put, et obtint la faveur des barons 
et des bonnes villes, surtout de la ville de Londres. 
Ensuite la reine, espérant pouvoir ramener le cœur 
du roi à l'amour et à la clémence, se mit en route 
pour l'aller trouver; mais le roi, dépravé par les 
conseils des méchans, comme l'ayant tout- à -fait 
en exécration, ne voulut ni la voir ni l'entendre. 
C'est pourquoi les barons indignés, se joignant au 
seigneur Jean de Hainaut, marchèrent au combat 
contre le roi, du côté duquel un grand nombre fu- 
rent tués *, entre autres, Hugues le Dépensier, le prin- 
cipal des conseillers du roi, fut pris vivant; et le roi, 
Juyant du champ de bataille avec un petit nombre 
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des siens, se réfugia dâiiè un château très - fortifie 
situé sur les frontière^ dtt pays de Galles et de FAn- 
gleterre. Ensuite ledit toi, ayant voùtn se transtlorter 
de ce château datis un autre endroit, fut (iris par 
quelques barons postés en embuscade sur la réute, 
et remis à la garde du frère dit comte de- Làticastre, 
appelé Court'C^it, parce (Jlîe le roi avait fiitt décol^- 
1er soh frèfe le seigtieur Thomd^ de Ltocaster, et 
qui le !*etint très *- soignedièniènt ^os ttne étroite et 
érère garde juS(|û1i h fih de sa vie. Enètiitë le cotl^ 
des barons et defr Cotntes s'éfant assemblé à Lùndres, 
Edouard, àtipsiravslht roi, fut, dix c6n^titement nba^ 
nime de tttùs^ jrtgé itîdigné et idCapable de gont^'- 
ner le rbyàotïie d'Atigleterfè, et jiisteitteÈtt privé dé- 
s^frnai^ de la di^ité et fititdrité royale et inéme dû 
nom de r'ôt;; \h cdutonfrèrèm roi, dtt vivàiit désôii 
pèfé, èt^il fils brîliàttt déjà, qticrtqùcf jeune, de beat^ 
fcoup dé tjùàlîtës. Aussitôt après;, par le jugement dès 
bfttVrrtS, Hugttesr le tJépeïiStér' ftit traîné à la qtiene 
â^ chéVàut et éveiitféj ses entrailles fllfetit briiléëi 
pettdàM qu'il Vivait èUtiOfe, et petidu eufifl, il ter- 
ihiM îtli^fâblémetit sfà Vie. Eniifite plUsiëUrS àWi^èS, 
qui le IkVèrlsaient dàM ses tnÂit^isI lElOtlsëik^ péii^ 
fétit dans difféi'ènt stpplitei d'ûh g^Hrfe Mtrofce. 

Cette àUttéef, le seiguettl^ éardinàl feeHrand 4n Ptiy, 
auqtiél p^efu de tefnp^ àprè^ ié jo)|^nit Û ^i^^liétir 
éardittrfl Jean deé'àëte, fu! ëtitdyé en Itttîré eii qtta^ 
llté ^ légat pht le^étfVeriirt tlôMifè pbut sotitetiir le 
parti di*rEèli«ë céntW fe* ftîbeliAf^, ^t sùiMdut cètitre 

lé^ ^ignéftifé dé h i'ûiëâë Milàti, à eà«se dësc^uels 
le ééî^iiedE' pàpé «V^t ttiiè' éri ititél^dlt ië^ églises de 
la vîHe ki de tout le pkp de lllilàri^ mai«ils h'ob- 
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«ervaié»t aucunement rinteîrdit 5 et si quelques^ansy 
coriiiiie des religieux, voulaient ^observer, ils les coû" 
traignaient à fuir et à abandonner leur pays, ott- les 
faisaient périr par divers supplices; Des gens affir-»- 
ment qu'un grand nombre furent tuëà parce qu'Us ne 
voûtaient point célébret**ert leur présence, ùu leur ad* 
ttiinistrer les sâcremens ecclésiastiques- Vers cetempi 
mourut Edouard, roi d'Angleterre; il fut houora* 
blement enterré par sa fetnme et hoû fils et les grands 
de son royaume dans k sépulture de seà pères ; sott 
fils Edouard lui succéda, et fut cortfirmé sur ïe trotté 
d'Angleterre* Celui à qui rien n'e*t caché sait si h 
mort du roi fut ou uon hâtée* Vers ce tem^s, il s'é- 
léva entre le comte de SaVôie et Ife dauphin une vio-* 
lente guerre; un grattd nombre du parti du duc péri- 
rent , et beaucoup des gens du comte s'enfaireAt; 
beaucoup de nobles furent pris^ à savoir le flhèfé du 
duc de feourgogne^ le comte d'Auier^'e, ^ bmuC0U{i 
d'autres nobles et puis^us : et ainéi la vidtoire fut 
remportée par le dauphin, que lé pèr<é'dudit comte 
de Savoie aVait pendant long-tèttlps^ oppriri*épâr m 
méchanceté i cepeudaut le parti du courte paraissait 
plus nombretnt et plus fort. 

Pendant que Louis, duc de BaVîèi*e, ^tii se regàf-^ 
dait coÉime empereur, aiiwi que uou^ravt^fls dit, te*- 
tenait auprès de lui dans lëà fers t'rédért^j, duc d'Au-- 
triche, le duc Léopold el les ëutrés frèrei^ du d«é 
d'Autriche tremblaient F AliëUïâgtle par dès ràpttt^» et 
de toute sorte âè manières^; Mais h Seigttiéttr, qui 
change commie il teut les Coeurs des howtfïes, ptti^ 
qu'en lui résident lé droit et le pCfUVoir*, non seule* 
ment dë^ royatitties, mais même desrôis, fit tellement 
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pencher le cœar dudit Louis à la misëricorde envers 
ledit Frédéric duc d'Autriche, auparavant son en- 
nemi, qu'il lui pardonna toutes seà offenses, le dé- 
livra de la prison où il était enchaîné, ainsi que plu- 
sieurs nobles retenus prisonniers avec lui , et le 
renvoya libre chez lui, et cela sans y être déterminé 
par aucune prière ou rançon ; cependant auparavant 
ils firent serment sur le corps du Christ, partagèrent 
une hostie en deux parties, communièrent à la même 
messe, et jurèrent de se tenir fidélité à Tavenir, ce 
que fit le duc d'Autriche. Ainsi libre, il s'en retourna 
chez lui avec les siens. 

Vers le même temps vinrent, au nom de Berith , 
de l'université de Paris, vers Louis, duc de Bavière, 
qui prenait publiquement le nom de roi des Ro- 
mains, deux fils de diable, à savoir maître Jean de 
Gondouin, Français de nation, et maître Marsil de Pa- 
doue. Italien de nation. Gomme ils avaient été assez 
fameux à Paris dans la science, quelques gens de la 
maison du duc qui les avaient connus à Paris les 
ayant vus et reconnus, ils furent admis non seule- 
ment à la cour du duc, mais bientôt dans sa faveur. 
Un jour ledit duc leur adressa, dit-on, cette ques- 
tion : « Pour Dieu, qui vous a engagés à quitter 
K une terre de paix et de gloire pour un pays en 
(c guerre, rempli de tribulations et de calamités? « 
Us répondirent : a L'erreur que nous voyons dans 
ft l'Eglise de Dieu nous a fait exiler, et ne pouvant 
« en bonne conscience la supporter davantage, 
a nous nous réfugions vers vous, à qui appartient, 
« avec le droit de l'Fmpire, TôbUgation de corri- 
(i ger les erreurs, et de rétablir ce qui est mal dans 
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« rëtat convenable *, car , disaient - ils , f Empire 
« n'est pas soumis à FEglise, puisque l'Empiré exis- 
« tait avant que l'Eglise possédât quelque domina- 
it tion ou souveraineté. Il ne doit pas être réglé par 
« les lois de l'Eglise, puisqu'on trouve dès empereurs^ 
« qui ont confirmé l'élection des pontifes souverains 
« et convoqué des synodes auxquels ils accordaient 
« l'autorité de statuer, par le droit de l'Empire, sur 
€1 des choses qui concernaient la foi. Ainsi, disaient- 
<i ils, si pendant quelque temps l'Eglise a ordonné 
« quelque chose contre l'Empire et ses libertés,^ 
c( c'est une injustice, non conforme au droit, et uiie 
« malicieuse et perfide usurpation de l'Eglise sur 
« l'Empire. » Ils assuraient qu'ils voulaient soutenir 
contre tout homme cette vérité, comme ils l'appel 
laient, et que même enfin, s'il le fallait, ils suppom 
teraient, pour la défendre, tel supplice, telle mort 
que' ce fût. Cependant lé Bavarois n'adopta pas en- 
tièrement cette opinion, ou plutôt cette folié ^ et 
même ayant à ce sujet appelé des hommes experts, il 
la trouva profane et pernicieuse, parce que s'il l'avait 
adoptée, comme elle était hérétique, il se serait privé 
lui-même des droits de l'Empire, et par là aurait ou- 
vert au pape une voie pour procéder contre lui. C'est 
pourquoi on lui conseilla de les punir, puisqu'il ap- 
partient à l'empereur, non seulement de défendre là 
foi catholique et les fidèles, mais même d'extirper 
l'hérésie. On dit que le Bavarois répondit à ceux qui 
lui donnaient ce conseil, qu'il était inhumain dé 
punir ou de tuer ceux qui avaient suivi son camp, 
qui pour lui avaient abandonné leur propre pa- 
trie, une heureuse fortune. et des honneurs. C'est 

^5 
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pouirqddi il n'y ransentit pas, nais Mdoima qti*6B 
les as»alâl totijoor^y et les combla, sekm leor ëlat el 
sa magaificeâGey de dons et dlionneiirs. Ce fait 
ne demeura pss caché au pape Jean ; aussi après 
avoir k ce sujet fait contré lesdits docteurs beaaootip 
de procédures selon les voies du droit, il ftitrains 
eontra eux et le Bavarois une selitênce d^encom- 
municatiosi^ qu*H envoya et fit poclamér publ^ue* 
die&t à Paris et daiis d'autres grandes villes. 

La même année, le seigneur pape envoya à Milan 
un grand nombre de stipendiés, avec indulgence plé- 
nière^ cotitre les Gibelins^ surtout contre Goléas et 
ses' frères, dont le père, le seigneur Matthieu, vicomte 
de Milan, était mort excommunié^ et contre d'autres 
Gibelitis. C'est pourquoi à ce sujet on dit, non sans 
motifs, que le pape souffrit justemeiit ces infortunes; 
ITfiglise ne devant pas se seirvir iiontre ses ennemis 
dm glaive màtérid, et quelques-^ uns disant surtoot 
que lé seigneur pape avait commencé cette entreprise 
de sOn propre mouveiheilt, sans consulter les cardia 
naux. Le pape se voyant donc appauvri, envoya des 
députés particuliers dans toutes les provinces du 
royaume de France, demander au:t églises et aux ec- 
clésiastiques de ce royaume^ un subside pour pour- 
suivre la guerre en Italie. Le roi de France le défen»* 
dit, soutenant que c'était contraire au^c coutumes du 
royaume;: mais leaeigneur pape lui ayant écrit à ce 
sujets le roi réfléchissant au je donne pour que tu 
donnes, lui accorda facilement, sa demande^ Cest 
pourquoi le papte accorda au roi pour* deux ans la 
dlme sur l'Eglise. Ainsi, pendant que l'un tond la 
malheureuse Eglise, l'autre l'éoorche^ Ce subside pour 
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le seigneur, pape fut trè»-considérable ^ car oa ^exigea 
des uns la dînoie, dés autres la moitié, et de qiielquesr 
uns tout ce qu'ils purent avoir; en sorte que le pape 
recueillit de ehacun de ceux^ qui possédaient des bë-^ 
nëfices ecclésiastiques par Tautoritë apostolique, le 
revenud'un an du bénéfice, ce qui était inoui jusqu'à^ 
lors dans le royaume de France. Cest pourquoi on a 
sujet de craindre qu'à Tavenir il ne soit porté un 
grand préjudix^e à TEglise gallicane désolée, puisqu'il^ 
n'est personne qui s'oppose à sa spoliation* . 

La même année, quelques bâtards de nobks 
hommes de Gascogne attaquèrent les armes k la 
main et en grand appareil de guerre^ les terres et 
les villes du roi de France. Le roi envoya contre 
eux son parent le seigneur Alphonse d'Espagne, 
naguère chanoine et archidiacre de Paris, et depuis 
fait chevalier; mais quoiqu'il eût dépensé au toi 
beaucoup d'ai^gent dans la poursuite de cette aâaire^ 
il n'eut que peu ou point de succès; et attaqué de la 
fièvre quarte, dont il mourut peu de temps après, il 
s'en retourna an France sans avoir acquis de gloire 
ni mis à fin son entreprise. Lesdits bâtards de Gas* 
cogne s'avancèrent avec quelques Anglais^ jusqu'à 
Saintes dans le Poitou* La ville de Saintes était au 
roi de France ; mais elle était dominée par un très^ 
fortohâteau appartenant au roi d'Angleterre. Lesdits 
bâtards de Gascogne s'y retranchèrent et se défendis* 
rent vigoureusement cpntre la ville et le comte d'Eu, 
envoyé encet endroit par le roi de France avec beau- 
coup d'autres nobles. Eufin pourtant les Gascoqs^ei 
les Anglais, après avoir soutenu dans ce château un 
gand nombre d'assauts^ y laissant quelques^ troupes 

25. 
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pour le garder , s'enfuirent secrètement vers '. une 
plaine très-ëloignëe de la ville, et mandèrent au comté 
dTii et à ceux qui étaient dans la ville pour le parti 
du roi de France, qu'ils les attendaient dans ce lieu 
un certain jour qu'ils fixèrent pour combattre en ba-r 
taille rangée. Ledit comte accepta volontiers le défi;, 
et, à la tête des siens et. des hommes de la ville en 
état de porter les armés, il . se rendit aussi vite qu'il 
put au lieu qu'ils lui avaient désigné. Les Gascons et 
les Anglais le voyant ainsi éloigné de la ville, prirent 
un autre chemin. secret, et enlisèrent dans. la vUle 
qu'ils brûlèrent entièrement avec ses églises. C'est 
pourquoi le comte d'Eu . et le seigneur Robert Ber-. 
trakid, maréchal. de France, se voyant ainsi joués, 
poursuivirent les ennemis jusque dans la Gascogne,» 
ou ils soumirent à la .domination du roi de France 
beaucoup de terres et dé villes, et contraignirent tel- 
lement à fuir lesdits Gascons et Anglais, qu'ils n'osè- 
rent plus désormais reparaître dans leur propre pays. 
Getté même ann^e, la reine de France enceinte fnt 
eonduiteà Neufchâtel, près d'Orléans, parce qu'on 
espéi'aît, comme Pavaient prédit quelques sorciers et 
sorcières, qu'en cet endroit plutôt qu'ailleurs, elle 
accoucherait d'un en&nt mâle ; mais- Dieu voulant 
manifester leurstmenisdiigès, en ordonna autrement^ 
car la reine mit au monde une .fille ^ peu de temps 
après mourut son autre fille, Taînée. 

Environ vers le même temps, le comte de Flan* 
dre, retenu pendant. quelque temps, en prison à Bru- 
ges par les'habi^ns de cette ville, fut mis en liberté,' 
après avoir cependant prêté serment d'observer fi- 
dèlement et inviolablement leurs libertés ci' coutu- 
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tnes, et de ne point à Tavenir leur causer ni faire 
causer aucun mal pour son emprisonnement où sa 
détention, assurant que cela avait été fait pour .soA 
grând avantage. Il jura aussi .désormais de se servir 
principalement de leurs coiiseils dans Jes affaires 
difficiles ; cependant , comme l'événement le prouva 
clairement, il ne tint pas ses promesses. 
- [1327.] Cette année, le roi de France Charles en* 
«voya des députés au nouveau* roi d'Angleterre de- 
mander qii*il vint lui faire hommage pour le duché 
d'Aquitaine-, mais le roi d'Angleterre, assurant qu'à 
cause de la mort récente de son père il ne serait 
pas sûr pour lui de s'éloigner de son royaume, 
et crâigtiant non sans raison des ennemis secrets., 
s'excusa là^deissus auprès du roi de France, qui admH 
volontiers cette excuse. Un grand, nombre de barons 
s'assemblèrent à Paris avec le roi pour apaiser la 
discorde qui régnait entre le comte de Savoie et le 
Dauphin^ mais, n'ayant pu trouver moyen delesac* 
corder, ils s'en retournèrent sans succès,. et il fut 
permis à chacun de défendre ses droits, quoiqu'on 
en eût a|>pelé au roi. A peu près dans le même temps, 
le seigneur Louis, comte de Clermont, voulant clai- 
rement manifestera tous la dévotion et l'affectioD 
qu'il avait pour la Terre -Sainte, ayant, dit-on, l'in- 
tention de s'embarquer le plus tôt qu'il lui serait 
possible de le faire, en reçut la permission dans l'é- 
glise de Sainte-Marie à Paris, et jura publiquement 
dans la chapelle du roi qu'à compter de ce jour il ne 
rentrerait dans Paris qu'après avoir accompli son ser- 
ment de passer dans le pays d'outre-mer. Et quoiqu'on 
ignore si, après ce serment, il rentra. dans Parijs, il ne 
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s^en éloigna pourtant pas beaucoup, car, troavaiit ua 
port tranquille dans la maison du Temple, dans le 
Louvre et dans les autres faubourgs de. Paris , il y 
demeura constamment, et, tout en ne regardant que 
de loin la Terre-'Sainte, observa avec exactitude son 
serment. 

Cette même année, il fut convenu entre les rois 
de France, d'Angleterre, d'Espagne, d'Aragon^ de Si- 
cile et de Majorque, que les marchands, de qudique 
pays qu'ils fussent, pourraient en sûreté passer avec 
leurs marchandises d'an royaume à un autre, tant par 
terre que par mer, et transporter partout leurs mar-> 
chandises; et pour que cet édit ne fut ni ne pût être 
ignoré de personne, il fut publiquement proclamé 
dans chaque royaume. Cette année, le seigneur Al- 
phonse d'Espagne, devenu chevalier de clerc et de 
morne de Paris qu'il était auparavant, mourut dans la 
maison du comte de Savoie, à Gentilly, près Paris^ 
de la maladie dont il avait été attaqué en Gascogne, 
et fut saintement enseveli ches les frères Prêcheurs^ 
à Paris. 

Cette même année, vers la fin d*aQÛt, Louis duc 
de Bavière, qui prenait publiquement le titre de roi 
des Allemands, accompagné seulement d*euviron 
vingt chevaliers, et comme s'exerçant à la chasse, 
passa les Alpes. Dès que les Lombards en furent iur 
struits, surtout les nobles, comme le seigneur Cani 
de Vérone, le seigneur Castruccio, le seigneur Galéas 
et ses frères, fils du seigneur Matthieu ^ et d'autres 
nobles du comté de Milan, ils vinrent au devant de 
lui avec une grande armée 3 et conduit jusqu'à Milan, 
le Bavarois y fut reçu avec honneur par les princi- 
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panx de la ville et du pays, et œmblé de riches pré- 
sens. Il y rëgla ses affaires avec lesdits nobles , et, 
dans foctave de l'Epiphanie, fut courc^na^ë empereur 
avec la couronne de fer. 

Cette année, le jour de la Nativité du Seigneur, 
vers le milieu de la nuit, le roi de france Charles 
fut attaque d^uae grave maladie, dont ayant soiiffert 
long -temps, il mourut la veille de la Purification de 
sainte Marie, dans le bois de Yincennes^ près de Pa- 
ris, laissant veuve et enceinte la reine sa femme, 
plongée dans la désolation. Son corps fut enterré 
avec honneur à Saint*Denis, auprès de son frère^ 
dans la sépulture accoutumée des rois de France ses 
ancêtres. 

Après la mort du roi Charles, les barons s'assem- 
blèrent pour délibérer sur le gouvernement du 
royaume ; car comme la reine était enceinte, ^et 'qu'on 
ne savait pas le sexe de l'enfant dont elle accouche- 
rait, personne n'osait, à cause de cette incertitude, 
prendre le nom de roi*, il était seul^nent ques- 
tion entre eux de savoir à qui on devait c<miier le 
gouvernement du royaume, comme au plus proche 
parent du feu roi, les femmes ne pouvant dans le 
royaume de France monter en personne sur le trône. 
Les Anglais prétendaient que le gouvernement du 
royaume et le trône même, si la reme n'avait pas 
d'enfant mâle, devaient appartenir au jeune Edouard, 
Toi d'Angleterre, comme au plus proche pavent du 
ieu roi, étant fils de la fille de Philippe le Bal, et 
par conséquent neveu du feu roi Charles, j^utôt qu'à 
Philippe, oomte de Valois^ qui n'était que €Ottsin«g«r- 
main du feu roi Charles; Beaucoup d'experts dans le 
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droit canon et le droit civil étaient de cet avis -, ils 
disaient quTsabelIe, reine d'Angleterre, fille de Phi^- 
lippe le Bel, et sœur de feu Charles, était repoussée 
du trône et du gouvernement. du royaume, non parce 
qu'elle n'était pas par sa naissance la plus proche pa- 
rente du feu roi, mais à cause de son sexe. Dès qu'on 
pouvait représenter quelqu'un qui était le plus pro- 
che parent par sa naissance, et apte par son sexe à ré- 
gner, c'est-à-dire mâle, c'était à lui que revenaient la 
couronne et le gouvernement. D'un autre côté, ceux 
du royaume de France, ne pouvant souffrir -volon- 
tiers d'être soumis à la souveraineté des Anglais, di- 
saient que si ledit fils d'Isabelle avait quelques droits 
au trône, il ne pouvait les tenir naturellement que 
de sa mère ; or la mère n'ayant aucun droit, il s'en- 
suivait que le fils n'en devait pas avoir. 

Cet avis ayant été accueilli et approuvé par les ba- 
rons comme le meilleur, le gouvernement du royaume 
fut remis à Philippe, comte de Valois, qui fut appelé 
régent du royaume. Alors il reçut les hommages du 
royaume de France, mais non ceux du royaume «de 
Navarre, parce que Philippe, comte d'Evreux, pré- 
tendait avoir des droits sur ce royaume, au titrede sa 
femme, fille de Louis, fils aîné de Philippe le fiel, à 
laquelle il appartenait, au titre de sa mère. Mais au 
contraire la reine Jeanne de Bourgogne, veuve de 
Philippe le Long, soutenait que. les droits sur ce 
royaume appartenaient à sa fille, femme du duc de 
Bourgogne, au titre de son père, qui était mort pos- 
sesseur et ihvesti des droits dudit royaume et de,ses 
appartenances. De même aussi, et au même titre, la 
reine Jeanne d'Evreux, veuve du roi Charles, disait 
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que lés droits les plus légitimes sur ce royaume 
étaient ceux de sa fille, à qui il appartenait, au titre 
de son père, qui le dernier de tous était mort dans la 
possession et investiture desdits droits du royaume et 
de ses appartenances. Après beaucoup d'altercations 
de part et d'autre, l'affaire resta pendant quelque 
temps en suspetis. 

Vers le même temps, fut saisi Piètre Remy, prin- 
pal trésorier du feu roi Charles. Il avait été accusé 
par beaucoup de gens d'avoir en bien des circonstan- 
ces fait un emploi infidèle des biens du roi et de plu- 
sieurs meubles et immeubles*, en sorte que beaucoup 
et d'importantes personnes soutenaient; que ses pro- 
digieuses spoliations avaient fait monter la valeur de 
ses biens à plus de douze cent mille livres. Comme 
il possédait un immense trésor, il fut sommé de ren- 
dre compte de sa gestion 5 et n'ayant pu trouver au- 
cune réponse satisfaisante , il fut condamné à être 
pendu. Etant près du gibet, à Paris, il avoua qu'il 
avait trahi le roi et le royaume en Gascogne 5 c'est 
pourquoi, à cause de cet aveu, il fut attaché à la 
queue du cheval qui l'avait amené au gibet ^ et aussi- 
tôt, traîné du petit gibet à un grand gibet qu'il avait 
nouvellement fait faire lui-même, et dont il avait, 
dit-on, donné le plan aux ouvriers avec un grand 
soin, il fut le premier qui y fut pendu. C'est par un 
juste jugement que celui qui travaille recueille le 
fruit de ses travaux. Il fut pendu le aS d'avril, jour 
de la fête de saint Marc l'évangéliste, l'an 1828, quoi- 
qu'il eût été pris l'an 1327, peu de temps après la 
mort du roi Charles. 

Vers la fin de cette année, à savoir le vendredi 
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saint, qui ëtait le premier jour du mois d^avrO, la 
reine Jeanne, femme du feu roi, accoucha d'une fille 
dans le bois de Yincennes^ comme les femmes ne 
peuvent parvenir à la dignité royale, Philippe, comte 
de Valois, appelé régent, fut dès lors appelé roi; d'où 
on voit clairement que la ligne directe des rois de 
France fut rompue en lui, et que le royaume passa à 
une ligne collatérale; car Philippe, alors roi, ëtait 
fils de Charles, comte de Valois, lequel était oncle 
du feu roi Charles; et ainsi Philippe, appelé aupara- 
vant régent, et alors roi, était seulement cousin-ger- 
main du roi Charles. Ainsi le i^yaume passa- en une 
ligne collatérale, d'un cousin-germain à un cousin- 
germain. 
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AVIS AUX SOUSCRIPTEURS. 



Notre CollectUm tauche à sa fin, et ne dépassera 
point les limites que nous.lui avions assignées : nous^ 
aurcms publié, en trente volumes, tous les Mémoires 
de quelque valeur qui nous sont parver^us suf FHis* 
teire de France y du 5^ ait l'i^ siècle^ nous aurons 
mis sous les yeux du public^ sans en altérer la forme 
ni la couleur, les récits d^environ quarante écrivains 
qui tous ont vu ce qu'ils racontent, et que jusqu'ici 
les érudits connaissaient presque seuls. Cest là ce que 
nous avions promis. V Introduction que doit y join- 
dre M. Guizot, et la Table des matières se prépa- 
rent. Nous croyons pouvoir dire que nous avons 
rempli nos engagemens. 

Une seule lacune reste dans Thistoire originale de 
cette grande époque. Plusieurs événemens considé- 
rables et une multitude de détails curieux, néces- 
saires même à connaître pour comprendre les faits 
et les hommes des anciens temps, ne se rencontrent 
que dans les Lettres des contemporains, sorte de mo- 
numens dont nous n'avons pu nous occuper. Beau- 
coup de souscripteurs s'en sont aperçus comme nous; 
comme nous, ils ont senti que des Lettres de Char- 
lemagne^ de Louis le Débonnaire, de Charles le 
Chausse y dÉginhard^ de Gerbert^ de Fulbert ^ 
dVs^es de Chartres, de Suger, de saint Ber-r 
nardj etc. , étaient d'une haute importance histori- 
que, et que rien ne pouvait en tenir lieu. Nous nous 
sommes donc décidés à publier, comme supplément 
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à notre Collection un Choix des Lettres les plus 
intéressantes des personnages célèbres du 5* au 
i3* siècle; ce supplément, qui comprendra un très- 
grand nombre de Lettres^ ne formera cependant que 
quatre volumes. Nos souscripteurs seront parfaite- 
ment libres de s'en tenir aux trente volumes de 
Mémoires proprement dits ^ mais nous ne craignons 
pas d'afifrmer que Futilité, on pourrait dire la néces- 
sité d'une telle addition, d'ailleurs si peu considéra- 
ble, frappera tous les esprits. 

Le I*' Tolaine des Lettres paraîtra en mèvae temps que le dençiier 
an Mémoires, et la publication en sera terminée en quatre mois. 

Les conditions de la souscription sont absolument les mêmes que 
pour la Collection des Mémoires, 

Paris, 10 Décembre i8â5. 
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